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PRÉFACE 


Ce  volume  ne  contiendra  que  l'histoire  des  an- 
nées sSi  et  i5i  de  l'ère  chrétienne;  comme  c'est 
principalement  la  doctrine  religieuse  de  cette 
époque  que  je  dois  étudier  pour  arriver  à  la  con- 
naissance complète  du  christianisme  lorsqu'il  fut 
introduit  dans  le  Hainaut,  je  me  suis  étendu 
principalement  sur  l'histoire  ecclésiastique.  Saint 
Ciprien  y  tient  le  premier  rang.  Ses  ouvrages  ont 
été  fort  souvent  imprimés  ,  mais  jamais  par  ordre 
chronologique,  en  sorte  que  ceux  qui  ont  écrit 
sa  vie,  ont  souvent  confondu  les  tems,  ce  qui  a 
dénaturé  quelquefois  son  histoire  et  même  sa  doc- 
trine. J'ai  donc  cru  devoir  en  donner  la  traduc- 
tion, en  suivant  rigoureusement  l'ordre  des  tems, 
soit  pour  ses  lettres,  soit  pour  ses  ouvrages.  Le 
lecteur  pourra  ainsi  se  faire  une  idée  précise  de  la 
marche  qu'il  a  suivie  et  de  la  manière  dont  il  a 
renversé  pour  toujours  la  morale  trop  rigoureuse 
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des  stoïciens  qui  n'admettaient  aucune  distinction 
entre  les  crimes  et  qui  regardaient  ainsi  les  con- 
versions comme  impossibles  et  le  repentir  comme 
sans  utilité.  Saint  Ciprien  représente  Dieu  comme 
un  être  essentiellement  bon,  se  réjouissant  plutôt 
à  la  vue  d'un  coupable  repentant  qu'à  celle  d'un 
homme  constamment  vertueux.  Nous  sommes 
en  général  si  loin  de  la  perfection  que  le  poète  a 
dit  avec  raison  : 

Dieu  fit  du  repentir  la  vertu  des  mortels. 

C'est  ainsi  que  sa  doctrine  a  ramené  au  christia- 
nisme un  grand  nombre  d'hommes,  et  il  fallait  bien 
qu'elle  fût  véritablement  populaire  pour  opérer 
tant  de  conversions,  dans  un  tems  d'horribles 
persécutions.  On  l'étudiera  donc  avec  intérêt  et 
l'on  me  pardonnera  de  paraître  m'être  écarté 
de  mon  sujet,  tandis  que  je  m'y  suis  véritable- 
ment renfermé. 

Additions  sur  les  Guelfes  et  les  Gibelins^  les  blancs 
et  les  noirs. 

J'ai  dit,  dans  le  volume  précédent  (i),  que  les 
noms  de  Guelfes  et  d-e  Gibelins,  pour  distinguer 
les  partisans  de  la  maison  de  Souabe  de  ceux  de 

(i }  Page  m. 
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Ja  maison  de  Bavière,  avaient  pris  leur  origine  en 
j  i4o,  lors  des  querelles  de  l'empereur  Conrad  lïl 
et  de  son  frère  Frédéric ,  duc  de  Souabe ,  avec 
Henri  le  Superbe,  duc  de  Bavière,  et  son  frère  Welfe, 
ou  Guelfe  (i).  C'est  un  fait  incontestable  (i).  J'ai 
donc  lu  avec  surprise  dans  un  ouvrage  plein  de 
recherches  savantes,  la  note  que  je  rapporte  ici 
textuellement  (3)  : 

«  En  1 2 1 5 ,  Buondelmonte  fut  assassiné  par  les 
«  Amidei  aux  pies  de  la  stalue  de  Mars.  Ce  meurtre 
«  alluma  dans  Florence  une  guerre  civile  qui  de 
<f  proche  en  proche  se  répandit  dans  toute  l'Italie 
«  et  donna  naissance  aux  factions  des  Guelfes  et 
«  des  Gibelins,  » 

On  vient  de  voir  que  les  factions  des  Guelfes 
et  des  Gibelins  avaient  commencé  l'an  ii^o, 
soixante-quinze  ans  avant  la  date  donnée  à  l'évé- 
nement que  l'on  vient  de  rapporter.  Il  y  a  donc 
ici  une  légère  inexactitude.  Deux  factions  furent 
effectivement  formées  à  Florence  par  l'assassinat 


(i)  Voyez  l'Art  de  vérifier  les  dates,  chronologie  des  empe- 
reurs d'Occident,  et  surtout  celle  des  ducs  de  Bavière. 

(i)  n  est  prouve'  surtout  par  le  témoignage  d'Othon  de  Fri- 
singue ,  mort  en  ii58.  Sa  chronique  a  été  imprirnée  plusieurs  fois, 
d'abord  par  Bertrand  Tissier,  dans  sa  Bihlioth.eca  patruni  Cister- 
censium,  et  plus  ample  dans  le  tome  I  du  Recueil  des  Ecrivains 
d'Allemagne,  d'Urstisius.  Voyez  la  Méthode  pourétudier  l'histoire, 
par  Lenglet  du  Fresnoy,  nouvelle  édition  par  Drouet.  Paris,  1772. 

(3)  Histoire  du  paganisme  en  Occident.  Paris,  i835.  I,  287. 
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de  Buondelmonte.  Elles  portaient  le  nom  de 
blancs  et  de  noirs.  Ce  ne  fut  qu'ensuite  que  ces 
blancs  et  ces  noirs ,  étant  entrés  dans  la  faction 
gibeline  et  la  faction  bavaroise,  se  confondirent 
avec  elles  (i). 

J'ai  cru  devoir  faire  ici  cette  observation  qui 
m'a  paru  importante  ;  il  y  a  des  auteurs  tellement 
distingués  qu'il  est  nécessaire  d'avertir  le  public 
des  erreurs  légères  qui  peuvent  leur  échapper. 
C'est  un  hommage  que  je  rends  ici  à  mon  savant 
confrère. 

Lt  Marquis  de  FOUTIA. 
Paris,  i4  juillet  i835. 


P.  S.  du  •!%  juillet.  Comme  Othon  de  Fri- 
singue,  dont  je  viens  de  parler,  est  un  auteur 
peu  connu  en  France,  je  vais  en  donner  un  extrait 
après  avoir  rapporté  le  titre  de  la  collection  où 
je  viens  de  dire  que  s'en  trouve  la  meilleure  édi- 
tion. 

Germaniœ hisboricorum  illustrium, quorum ple- 
rique  ah  Henrico  IV  imperatore  usquè  ad  annum 
Christi  M.  CCCCy  tomus  primus,  opéra  et  studio 

(i)  Voyez  l'Art  de  vérifier  les  dates,  clironoiogie  de  la  Toscane, 
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Christiani  Urstisii  Basiliensis,  cmn  indice  aucto- 
rum,  rerum  et  uerborum  locupletissimo.  Franco- 
furti  ad  Mœnum ,  sumptibus  Jacobi  Godofredi 
Seyler.  1670.  in-folio. 

Suivant  la  préface  d'Urstisius,  la  chronique  d'Ot- 
ton  a  ici  cinquante  chapitres  et  plus  que  dans  les 
éditions  précédentes. 

I.  Ottonis  episcopi  Fris  ingens  is  j  Lupoldi  pii 
Marchionis  Austriœ  F.  chronicon  ,  sii>e  rerum  ab 
orbe  condito  ad  sua  usque  tempora  gestarum,  lihri 
veto:  nuncdenub  récognitif  etlocis  aliquot  emen- 
dati  accessit  in  hac  editione  :  appendix  vetusti 
cujusdam  et  Germanici  scriptoris  ,  historiarum  à 
fine  libri  septimi  Ottonis,  usquè  ad annum  salutis 
M.  ce.  XII  continuatarum,  nuspiàm  antè  hac  ex- 
cusa. 

Vita  Ottonis  Frisingensis  episcopi.  Il  est  dit 
dans  cette  vie  qu'Otton ,  fils  de  Lupoldus  sur- 
nommé Sanctus,  marquis  de  l'Orient,  aujourd'hui 
marquis  d'Autriche,  et  d'Agnès,  fille  de  l'empe- 
reur Henri  IV  ,  fut  nommé  évéque  de  Frisingen 
en  ri 38,  après  la  mort  de  son  frère  Conrad,  et 
mourut  en  11 58.  Sa  chronique  a  été  imprimée 
pour  la  première  fois  en  1 5 1 5  ,  à  Strasbourg,  par 
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Schurerius,  imprimeur  de  cette  ville.  Elle  e.st  dé- 
diée par  l'auteur  à  l'empereur  Frédéric. 

Le  premier  livre  ,  en  trente-trois  chapitres, 
donne  l'histoire  du  monde  depuis  la  création  jus- 
qu'à la  mort  de  Thonosconcoleros  ou  Sardanapale, 
roi  des  Assiriens. 

Le  second  livre,  en  cinquante-et-un  chapitres, 
va  depuis  Arbate  ,  premier  roi  mède  des  Assiriens, 
jusqu'à  la  mort  de  Jules  César  assassiné  dans  le 
sénat  romain. 

Le  troisième  livre  ,  en  quarante-sept  chapitres , 
va  depuis  le  règne  d'Octavien  ,  jusqu'à  la  mort  de 
l'empereur  Constance,  dont  le  fils,  appelé  Con- 
stantin ,  lui  succède.  C'est  alors  qu'ont  fini  les 
persécutions  de  la  religion  chrétienne.  Otton  en 
compte  dix. 

Le  quatrième  livre ,  en  trente-trois  chapitres  , 
va  depuis  la  mort  de  Maximien  l'an  3i  i  jusqu'à 
la  fin  de  l'empire  romain  sous  Augustule,  et  à 
l'entrée  des  Francs  dans  les  Gaules.  Il  dit  que  les 
Francs  avaient  d'abord  porté  le  nom  de  Si- 
cambres. 

Le  cinquième  livre,  en  trente-six  chapitres,  va 
depuis  l'envoi  fait  par  l'empereur  Zenon  en  Italie, 
de  Théodoric,  roi  des  Goths ,  jusqu'au  combat 
des  trois  frères  Lothaire,  Charles  et  Louis ,  fils  de 
XiOuis-le-Débonnaire,  l'an  841-  L'auteur  finit  par 
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une  déclamation  contre  l'incertitude  de  la  marche 
ds  événemens. 

Le  sixième  livre ,  en  trente-six  chapitres ,  va 
depuis  l'empereur  Lothaire  en  orient  et  Michel 
en  occident,  jusqu'à  la  mort  du  pape  Grégoire.  Il 
parle  d'une  comète  vue  en  1066. 

I^e  septième  livre ,  en  trente-six  chapitres  ,  va 
depuis  l'élection  du  pape  Victor,  successeur  de 
Grégoire,  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur  Conrad, 
prédécesseur  de  Frédéric,  l'an  ii5i.  Dans  le  cha- 
pitre trente-cinq  se  trouve  une  liste  des  papes  et 
des  empereurs  depuis  l'ère  chrétienne. 

Le  huitième  livre ,  en  trente-sept  chapitres  ,  est 
le  dernier  d'Otton  de  Frisingen  ;  il  va  depuis  les 
signes  qui  annoncent,  selon  l'auteur,  la  venue  de 
l'antéchrist,  jusqu'à  la  fin  delacitéde  Jésus  Christ. 
Tout  ce  livre  se  rapporte  à  l'antéchrist  et  l'histoire 
n'y  occupe  aucune  place. 

IL  Ottonis  de  S.  Blasio  j  ad  librum  septimum 
chronici  Ottonis  Frisingensis  episcopi,  continuatœ 
historiœ  appendix  deducta  in  annum  salutis  M. 
ce.  X.  ISuncprimùm  è  tenebris  in  lucem  prolata, 
ac  typis  édita. 

Cet  appendix,  en  cinquante-deux  chapitres  , 
va  depuis  l'an  11 46,  époque  de  l'élection  du  pape 
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Eugène,  jusqu'au  couronnement  de  l'empereur 
Othon,  le  5  des  calendes  d'octobre  1209. 

C'est  donc  seulement  dans  le  septième  livre  de 
sa  chronique,  qu'Otton  de  Frisingen  a  pu  parler 
des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Mais  il  parle  seule- 
ment des  fauteurs  de  Guelfe  dans  le  chapitre 
vingt-six ,  intitulé  : 


De  factione  Boeniorum ,  expeditioneque  ré- 
gis illoriim.  De  ducatu  dato  Henrico  fra- 
tri  Leopaldi  (^sic) ,  malisque  plurimis  ob 
hoc  à  Guelfone  ,  et  prœdiclo  Henrico 
provinciae  Bajoariœ  irrigatis. 


Eo  tertipore  Cxinradus  JMoraviensis  cornes^  con- 
spiratione  factâ  cum  Boemis ,  ducatwn  terrœ 
illius  affectans^  de  Moravia  in  Doerniam  exerci- 
tuni  ducit.  Cui  ciim  dux  Ladislaus  cum  copiis 
occurrere  parat^  à  suis  proditus^  ff^g^  prœsidio 
■vix periculum  mortis  evasit  :  sicque  profugus  ad 
regem  veniens,  casum  suwn  déplorât.  Quem  rex, 
Ttiisericordiâ  motus ,  cum  exercitu  in  Boemiam 
rcduxit,  ac  Pentecoste  in  urhe  Pragti  provinciœ 
illiûs  metropoli  celebrata.,  Coiirado  fugato ,  in 
ducatum  restituit.  \ 
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Non  multb  post  Saxoniam  ingressus ,  data  in 
nxorem  vidua  ducis  Henrici  Lotharii  imper ato- 
ris  filiaj  fratri  suo  Henrico  Marchioni,  paceni 
ciim  Saxonibusfecit,  eidemque  Marchioni  Nori- 
cum  ducatum^  quem  consilio  inatris  ducis  Henrici 
Jiliusjam  ahdicaverat^  concessit.  Quœ  ras  in  terra 
nostrâniaxiinœ  discordiœ  seminariumfuit.  Guelfo 
enirn  pr inceps  prœfatum  ducatum  jure  hœredi- 
tario  contigisse  calumnians ,  arniatâ  manu  in 
prœsentiâ  ducis  Bajoariam  ingreditur^  parteque 
provinciœ  vastatâ,  regreditur.  Ob  ea  dux  inflam- 
matus  immenso  coadunato  milite^  fines  nostros 
ingreditur  :  multisque  ecclesiarum  reditihus  di- 
reptis^  tandem  etiàm  ipsiûs  nostrœ  civitatis  inu' 
nitiones,  propter  quosdam  ex  ipsa^  quifautores 
Guelfonis  dicebantur,  destruxit.  Cui  dùm  Guelfo 
cum  copiis  occurrere  parât ,  audit o  qubd  rex  su- 
perventurus  esset^  cessit.  Po/rà  dux  simul  cum 
rege  castrum  comitis  Conradi,  qui  ex  parte  Guel- 
fonis erat,  obsidione  clausit ,  vastatisque  in  cir- 
cuitu  universis^  adjutorio  régis  in  deditioneni 
coegit,  ac  igné  succendit. 

Je  rapporte  ce  chapitre  en  entier,  qui  fei'a  con- 
naître le  stile  de  l'auteur  et  sa  manière  de  racon- 
ter. En  voici  la  traduction. 
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De  la  ligue  des  Bohémiens  et  de  V expédition  de 
leur  roi;  du  duché  donné  à  Henri,  frère  de 
Léopoldy  et  de  plusieurs  maux  causés  à  cette 
occasion,  par  Guelfe  et  le  susdit  Henri,  à  la  pro- 
vince de  Bavière. 

Dans  ce  tems-là ,  Conrad,  comte  de  Moravie, 
s'étant  ligué  avec  les  Bohémiens,  voulut  s'em- 
parer du  duché  de  Bohême.  Il  conduisit  pour  cela 
une  armée  de  Moravie  en  Bohême.  Le  duc  Ladis- 
las  se  préparait  à  le  combattre  avec  ses  troupes , 
lorsqu'il  fut  abandonné  par  les  siens  (i).  Obligé 
de  prendre  la  fuite ,  il  ne  sauva  sa  vie  qu'avec 
peine.  Il  se  réfugia  auprès  du  roi  (2),  et  lui  ra- 
conta ses  raalheuis.  Le  roi ,  touché  de  compas- 
sion, ie  ramena  en  Bohême  avec  une  armée;  ils 
célébrèrent  la  fête  de  la  Pentecôte  dans  la  ville 
de  Prague,  métropole  de  cette  province.  Conrad, 
comte  de  Moravie ,  prit  la  fuite ,  et  Ladislas  fut 
rétabli  dans  son  duché. 


(i)  L'an  1142,  suivant  l'Art  de  ve'rifier  les  dates,  chronologie  des 
rois  de  Bavière. 

(2)  Conrad ,  roi  de  Germanie ,  appelé  par  l'Art  de  vérifier  les 
dates,  empereur  Conrad  III.  Il  avait  été  couronné  empereur  en 
]i38.  Henri-le-Supcrbc  s'était  opposé  à  son  élection.  C'est  ce  (|iii 
avait  causé  la  guerre  enlr'eux. 
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Peu  de  tems  après,  le  roi,  étant  entré  en  Saxe, 
maria  la  veuve  du  duc  de  Saxe,  Henri  (le  Superbe), 
fille  de  l'empereur  Lothaire  (i),  avec  le  marquis 
Henri,  son  frère  (utérin);  il  fit  la  paix  avec  les 
Saxons ,  et  donna  à  ce  marquis  le  duché  de  No- 
rique  que  le  fils  du  duc  Henri  (le  Superbe)  avait 
abdiqué  par  le  conseil  de  sa  mère.  Cette  dona- 
tion fut  la  source  d'une  grande  discorde  dans 
notre  terre.  En  effet,  le  prince  Guelfe,  son  oncle 
(frère  de  Henri-le-Superbe),  réclamant  mal  à  pro- 
pos le  duché  par  son  droit  héréditaire  (2),  entra 
à  main  armée  en  Bavière  en  présence  du  duc,  et, 
ayant  ravagé  la  province ,  retourna  chez  lui.  Le 
duc,  irrité  de  cette  invasion,  rassembla  une  armée 
nombreuse  et  entra  dans  notre  pays.  Il  pilla  les 
revenus  de  plusieurs  églises,  et  s'empara  même 
des  munitions  de  notre  ville,  à  cause  de  quelques- 
uns  des  habitans  qui  passaient  pour  fauteurs  de 
Guelfe.  Pendant  que  Guelfe  réunissait  des  troupes 
pour  le  combattre ,  il  apprit  que  le  roi  allait  ve- 
nir, et  resta  chez  lui.  Mais  le  duc  réuni  au  roi 
alla  bloquer  le  château  de  Conrad,  comte  de  Mo- 
ravie, qui  était  partisan  de  Guelfe.  En  ayant 
ravagé  tous  les  environs ,  il  força  par  son  secours 


(i)  Elle  s'appelait  Gertrude. 

(2)  Ou  plutôt  par  celui  du  jeune  Henri-le-Lion  ,  dont  il  était  If 
tuteur,  et  dont  il  refusa  d'admettre  la  renonciation. 
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le  château   à   se  rendre   au  roi,    et  le  livra  aux 
flammes. 

Ce  chapitre  n'est  pas  facile  à  comprendre  ,  l'au- 
teur ne  donnant  })oint  de  dates ,  e«  sorte  qu'il 
est  assez  pénible  d'en  rattacher  les  événemens  à 
l'histoire  générale.  J'observerai  d'abord  que  la 
ville  de  Frisingen  ou  Freysing ,  de  laquelle  Ottori 
était  évèque,  était  la  capitale  de  la  Haute-Bavière, 
lorsqu'un  évéché  y  fut  fondé  l'an  717  de  l'ère 
chrétienne  (  Géographie  de  Mentelle  et  Malte- 
Brun.  Paris,  i8o3.  V.,  271).  Ce  récit  sera  le  sup- 
plément de  ce  que  j'ai  dit  dans  le  tome  précédent 
(page  110). 

Ce  fut  en  11 38  que  la  diète  de  Goslar  priva 
Henri-le-Superbe  des  duchés  de  Saxe  et  de  Ba- 
vière. La  Saxe  fut  donnée  à  Albert,  marquis  de 
Brandebourg,  et  la  Bavière  à  Léopold,  dit  le  li- 
béral ,  marquis  d'Autriche.  Henri  recouvra  la 
Saxe  à  la  tête  d'une  armée,  et  se  préparait  à  re- 
prendre la  Bavière,  lorsqu'il  mourut  le  19  dé- 
cendre II 39.  Son  frère  Welphe  poursuivit  son 
entreprise  l'an  1  i/io;  l'empereur  Conrad  HI  vint 
au  secours  de  Léopold,  et  poussa  si  vivement  son 
rival ,  qu'il  l'obligea  de  se  renfermer  dans  le 
château  de  Weinsberg,  en  Suabe,  dont  il  fit  aus- 
sitôt le  siège.  Les  habilans,  affectionés  à  Welphe, 
firent  une  vigoureuse  résistance,  dans  une  sortie 
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qu'il  voulut  faire  à  leur  tète,  il  leur  donna  ,  dil- 
on,pour  mot  déraillement  Heiwel.  Frédéric,  duc 
deSuabe,  frère  de  l'empereur,  qui  commandait  à  ce 
siège,  ayant  découvert  ce  mot ,  ajoute-t-on  ,  donna 
aux  siens  celui  de  JFeihelingen  ou  Geihelingen^ 
du  nom  d'un  village  de  Suabe ,  où  il  avait  été 
élevé.  Ces  noms,  depuis,  ont  été  fameux  en  Italie. 
On  entendait  par  Welfs,  qu'on  appelait  Guelphes, 
les  antagonistes  de  l'empereur,  et  par  Gibelins, 
ses  partisans  (^Dodechin  et  Andr.  Presbjt).  T.a 
sortie  que  fit  Welphe  sur  ceux  qui  assiégaient  le 
château  de  Weinsberg,  ne  fut  point  heureuse.  Il 
fut  repoussé  avec  perte.  I-a  place  étant  réduite 
aux  abois,  les  habitans  furent  contraints  de  se 
rendre  à  discrétion.  On  ne  permit  qu'aux  femmes 
de  sortir  librement  avec  ce  qu'elles  pourraient 
emporter  de  plus  précieux.  Satisfaites  de  cette 
grâce,  elles  abandonnèrent  leurs  richesses ,  char- 
gèrent leurs  maris  sur  leurs  épaules  ,  et  sortirent 
ainsi  de  la  place.  L'empereur  fut  si  touché  de  cette 
action,  qu'il  pardonna  aux  habitans,  et  leur  per- 
mit de  retourner  chez  eux  en  hberté  (  Chronic. 
S.  Pantaleonis,  ad  annwn  it4o).  Welphe,  de- 
puis la  sortie  malheureuse  qu'il  fit  sur  ceux  qui 
l'assiégeaient  dans  Weinsberg  ,  n'y  était  point 
rentré.  Ainsi  l'on  se  trompe  en  le  mettant  du 
nombre   de  ceux  que  leurs  femmes  emportèrent 
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en  sortant  oe  la  place.  Il  continua  la  guerre^  sou- 
tenu par  Roger,  roi  de  Sicile,  qui,  pour  se  main- 
tenir sur  son  trône,  cherchait  à  occuper  l'empe- 
reur en  Allemagne.  Léopold,  toujours  harcelé  par 
son  rival,  quoique  presque  toujours  vainqueur, 
ne  jouissait  pas  tranquillement  de  la  Bavière,  dont 
les  peuples  ,  toujours  attachés  au  sang  de  leurs 
anciens  maîtres,  ne  lui  rendaient  qu'une  obéis- 
sance forcée.  Il  avait  épousé  Marie,  fille  de  So- 
bieslas  P"",  duc  de  Bohême.  Sobieslas  étant  mort 
le  i3  mars  ii40)  eut  pour  successeur  son  neveu 
Wladislas  ÏV,  fils  de  Wladislas  III,  prédécesseur 
de  Sobieslas.  Les  commencemens  du  règne  de 
Wladislas  IV  furent  troublés  par  Conrad,  comte 
de  Moravie,  petit-fils  de  Conrad,  frère  puîné  de 
Wratislas,  premier  roi  de  Bohême.  Conrad  pré- 
tendit que  le  duché  devait  lui  être  donné  par  la 
prérogative  de  l'âge.  Il  attira  dans  son  parti  un 
grand  nombre  de  seigneurs  de  Bohême ,  et ,  sou- 
tenu d'un  corps  de  troupes  de  Bêla  II,  roi  de  Hon- 
grie, il  gagna,  l'an  1 142,  une  bataille  contre  Wra- 
tislas ,  qui  fut  obligé  de  se  renfermer  dans  Prague, 
métropole  de  la  province.  Il  ne  put  s'y  maintenir 
et  se  réfugia  auprès  de  l'empereur  Conrad  III , 
qui  le  ramena  en  Bohême  avec  une  armée,  et  ils 
célébrèrent  la  fête  de  la  Pentecôte  (7  juin)  dans  la 
ville  de  Prague.  Conrad,  comte  de  Moravie,  prit 
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la  fuite,  et  Ladislas  fut  rétabli  dans  son  duché. 

Léopold  d'Autriche,  duc  de  Bavière,  était  tou- 
jours occupé  à  combattre  les  partisans  de  Guelfe 
et  pensa  même  périr  dans  une  sédition  qu'ils 
excitèrent  à  Ratisbonne.  L'ayant  étouffée,  non 
sans  peine,  il  en  punit  les  auteurs,  et  réduisit  la 
ville  au  parti  de  la  soumission.  Ce  fut  l'un  de  ses 
derniers  exploits.  Il  mourut  à  Altaich,  le  1 8  oc- 
tobre I J  4^  7  sans  enfans  de  Marie ,  son  épouse , 
fille  de  Sobielas  l",  duc  de  Bohème. 

La  mort  de  Léopold  donna  de  nouvelles  espé- 
rances à  Welphe  de  recouvrer  la  Bavière  pour  son 
neveu  :  mais  l'empereur  Conrad  ,  dans  une  diète 
tenue  à  la  Pentecôte  en  1142,  conséquemment 
avant  la  mort  de  Léopold,  aVait  déclaré  duc  de 
Bavière,  Henri ,  surnommé  Jochsamergolt,  frère 
aîné  de  Léopold.  Tous  deux  étaient  frères  utérins 
de  l'empereur  Conrad  ,  ayant  la  même  mère 
Agnès,  fille  de  l'empereur  Henri  IV.  Pour  mieux 
affermir  Henri,  dans  cette  position,  l'empereur 
Conrad  lui  fit  épouser  Gertrude,  veuve  de  Henri- 
le-Superbe ,  duc  de  Saxe  et  de  Bavière.  Elle  per- 
suada à  son  fils  du  premier  lit,  Henri- le-Lion,  de 
renoncer  à  sa  prétention  sur  la  Bavière ,  par  l'es- 
pérance qn'elle  lui  donna  d'être  bientôt  maître  de 
la  Saxe;  ce  qu'elle  fit  effectiment.  On  vit  dès-lors 
briller  enluid'éminentes  qualités  avec  une  grande 


XVJ  PBEFACF. 

ardeur  pour  recouvrer  l'héritage  de  ses  ancêtres. 
Il  perdit  sa  mère  l'an  1 14^7  qui  mourut  sans  avoir 
eu  d'enfans  de  son  second  mariage.  Ce  fut  sans 
doute  alors  que  le  prince  Guelfe  fit  en  Bavière 
l'invasion  dont  parle  Otton  de  Frisingue  ,  et  c'est 
en  la  racontant  qu'Otton  raconte  les  première  dis- 
sensions des  Guelfes  et  des  Gibelins  dont  il  me 
suffit  d'avoir  montré  ici  la  première  origine.  Je 
rentrerai  plus  directement  dans  le  sujet  de  ces 
annales  en  rapportant  ici  la  lettre  suivante  qui  a 
pour  objet  de  faire  connaître  les  antiquités  du 
Hainaut. 


Lettre  à   M.  Huguenin  jeune  ^  sur  les  antiquités 
du  Hainaut. 


Paris,  a5  juillet  i835. 

J'ai  l'honneur  de  présider,  Monsieur,  la  société 
de  l'histoire  de  France,  à  laquelle  vous  avez  bien 
voulu  faire  hommage  d'un  ouvrage  très  intéres- 
sant, intitulé  Brunechild  et  les  Austrasiens  (1), 


(1)  Metz,  juillet  i834,  109  pages  in-8°  avec  une  planche  repré- 
sentant le  tombeau  de  la  reine  Brunehaut,  enterrée  dans  l'église  de 
l'abbaye  de  Saint-Martin-lès-Autuu. 
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dgns  le»^uel  vous  parlez  des  rois  Bavori  (ou  Bavo) 
et  Brunehaut,  dont  j'ai  moi-même  parlé  fort  au 
long  dans  les  Annales  de  Hainaut ,  en  dix-sept 
volumes  in-8°,  qui  ne  sont  vraisemblablement 
pas  connues  à  Metz ,  en  sorte  qu'il  est  tout  simple 
que  vous  n'en  ayez  pas  fait  mention. 

J'ai  commencé  en  i8o5  eî  terminé  ep  *8;  i  m} 
ouvrage  en"*  dix  volumes  in-i^  sur  l'antiquité  du 
monde,  où  j'ai  cru  faire  voir  qu'un  sistèn^e  préa- 
daraite  pouvait  être  souteng  sans  attaquer  l'aur 
thenticité  de  la  Genèse,  ce  qpe  je  n'ai  nullement 
voulu  faire. 

D'après  cela  vous  jugez  qu'un  roi  Semnotès  ou 
Dis,  fondant  les  colonies  celtes  après  le  déluge 
d'Ogigès  ou  de  Noé ,  suivant  le  Bérose  d'Annius 
de  Viterbe  (i),  l'an  2 194  avant  notre  ère,  et  com- 
mençant une  suite  de  rois  celtes,  qui  continue 
jusqu'au  siège  de  Troie,  ne  m'a  nullerpent  sur- 
pris ;  j'en  ai  inséi'é  \  'histoire  dans  un  tableau 
historique  et  géographique  du  monde,  commencé 
en  1810,  et  dont  le  quatrième  volume  «i  paru 
aussi  la  même  année. 

Dans  les  Annales  de  Hainaut  (2),  j'aj  parlé  d'a- 
près Jacques  deGuyse  et  un  ancien  manuscrit  sur 

<i)  Voyez  le  discours  sur  la  première  partie  des  Annales  de  Hai- 
naut, p.  4^7  et  suivantes  de  la  seconde  partie  du  forae  V  de  cet 
ouvrage. 

(1)  Toni''  I,  p.  519,  121  et  ii3. 
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les  antiquités  de  Trêves,  d'iinTrébéca  qui  fonda 
la  ville  de  Trêves  ;  et  Reucléri ,  d'après  ce  même 
Jacques  de  Guyse,a  parlé  de  Bavon,  comme  vous 
le  dites.  Si  l'on  admet  à  la  lettre  le  vers  fameux  , 

Ante  Romam  Treviris  stetit  annis  mille  Irecenlis, 

cette  fondation  a  eu  lieu  l'an  2o53  avant  notre  ère  ; 
mais  en  admettant  la  chronologie  d'Eusêbe  pour 
l'Assirie  et  le  royaume  de  Ninus,  on  pourra  faire 
descendre  cette  fondation  à  l'an  2019  avant  notre 
ère,  ainsi  que  je  l'ai  conjecturé  (i). 

Trébéca  qui  fonde  Trêves,  et  Bavo  qui  bâtit  Ba- 
vai, nous  paraissent  aujourd'hui  assez  ridicules, 
n'étant  liés  à  aucun  récit  historique  parvenu  jus- 
qu'à nous  depuis  près  de  quatre  mille  ans. 

Mais  supposez  que  l'Europe  soit  conquise  par 
les  Cosaques,  ou  livrée  à  une  anarchie  destructive, 
ou  attaquée  par  un  de  ces  fléaux  dévastateurs  , 
tels  que  les  éruptions  de  volcan  et  les  déluges; 
supposez  que  l'Amérique  conserve  au  contraire  sa 
civilisation,  mais  n'ait  plus  au  bout  de  quatre 
mille  ans  que  des  souvenirs  confus  ;  persuadera-t- 
on aux  Vico  (2)  de  cette  époque,  habitans  de  la 

(i;  TomeV,  seconde  partie,  p.  437- 

(2)  Sur  Jean-Bapfiste  Vico,  Napolitain,  et  son  sistème,  publie  ea 
1725  j  voyez  ce  que  j'ai  dit  dans  Homère  et  ses  écrits.  Paris,  )83i, 
p.  i48  et  suivantes,  on  tome  X    'e  ces  Annales,  p   ■204  et  suivantes. 
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Pensilvanie,  que  quarante  siècles  avant  eux  ia 
Pensilvanie  a  pris  son  nom  de  Guillaume  Penn, 
venu  d'une  petite  île  d'Europe,  appelée  Angleterre, 
pour  civiliser  ce  grand  continent  de  l'Amérique  si 
supérieur  à  l'Europe,  et  du  mot  silva  puisé  dans 
la  langue  latine  qui  n'était  parlée  alors  ni  en  An- 
gleterre ,  ni  en  Amérique  ?  Au  lieu  de  cela  , 
Kings-Town  se  trouve  dérivé  de  deux  mots  an- 
glais ;  la  Virginie  vient  du  mot  latin  virgo^  vierge, 
désignant  la  reine  Elizabeth,  qui  n'a  jamais  mis 
les  pies  en  Amérique.  Concluons  de  ces  données 
bien  certaines  qu'au  bout  de  quatre  mille  ans  on 
a  très  peu  de  moyens  de  savoir  si  ime  étimologie 
est  bonne  ou  mauvaise,  et  que  Trëbéca  peut  fort 
bien  avoir  donné  son  nom  à  Trêves ,  et  Bavon  à 
Bavai.  Nous  savons  que  Trêves  et  Bavai  ont  existé, 
et  nous  sommes  forcés  de  convenir  que  ceux  qui 
ont  parlé  plusieurs  siècles  avant  nous  de  ces  deux 
villes,  ont  pu  en  savoir  plus  que  nous  là-dessus. 

Quant  au  roi  Brunehaut,  dont  vous  attribuez 
l'invention  (i)  à  Charlesde  Bovelles,  né  vers  1470? 
je  vous  conseille  d'abandonner  cette  conjecture. 
Jacques  de  Guyse,  qui  parle  de  cetarchidruide(2) 
en  plusieurs  chapitres  sous  le  nom  de  Brunehuldis^ 


(i)  Brunechild  et,  les  Auslrasiens.  Note  de  la  page  96. 
(a)  Tome  !,  \>.  3 18,  de  ces  Annales. 
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est  mort  en  1^99,  soixante  et  onze  ans  avant  la 
naissance  de  Charles  de  Bovelles.  Il  n'a  nullement 
inventé  cette  histoire  pour  laquelle  il  cite  Lucius 
(le  Tongres  (i)  dont  les  ouvrages  ne  nous  sont 
j3oint  parvenus,  en  sorte  qu'il  nous  idrait  difficile 
de  les  juger  :  son  histoire  a  été  adoptée  parlepoëte 
Relicléri  dont  vous  parlez,  et  qui  y  avait  vrai- 
semblablement puisé  aussi  celle  du  roi  Bavo. 
Suivant  ces  deux  auteurs ,  Bruiiehaut  a  fait  de 
grandes  conquêtes  dont  Bavai  était  la  capitale  ; 
il  V  a  fait  construire  sept  grandes  routes,  dont 
chacune  avait  son  temple.  Famars  est  l'emplace- 
ment d'un  de  ces  temples  (2),  comme  le  prouve 
encore  son  nom.  La  pierre  do  Brunehaut,  dont 
M.  de  Bast  parle  fort  au  long  dans  ses  antiquités 
romaines  et  gauloises  (3),  est,  comme  il  le  recon- 
naît formellement,  un  monument  antérieur  aux 
RoiDains,  et  remontant  à  la  plus  haute  ^;ntiquité. 
«  Ce  monument,)'  dit-ii,  «  est  haut  d'environ 
«  quinze  pies  ,  large  de  dix  et  épais  de  deux.  D'après 
«  lt?6  fouilles  et  les  expériences  faites,  sa  base  doit 
«  se  trouver  très  profondément  enfoncée  dans  la 

(»}  Jacques  ih'  Giivsedit,  tome  l,  \>.  79,  que  ce  Liiciu*  tle  Toii- 
gies  n'a  fait  que  tra<ltiire  en  français  vulgaire  et  grossier  un  ou- 
vr.ige  latin  dont  l'aiitinr  était  encore  plus  ancien  que  lui. 

(2)  Sur  l'iilolt;  et  U;  temple  de  Mars.  Voyez  le  tome  I  de  ces  An- 
nales, p.  35i.  C'est  un  d'-s  temples  que  Rninelinîit  fit  construire. 

(3^  Gand,   i8oj,  p.    i  i  i . 
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«  terre,  et  égaler  pour  le  moins  ,  si  elle  ne  la  sur- 
ce  passe  pas ,  la  partie  qui  est  hors  de  terre.  Cette 
«  masse  énorme  n'est  que  du  grès,  et  quoi  qu'en 
«  disePontrain,  historien  de  la  ville  de  Tournai  (r), 
<•  il  est  très  vraisemblable  qu'elle  aura  été  trouvée 
«  tians  l'endroit  même,  ou  non  loin  d<^  là;  parce 
«  (jue  les  habitans  assurent  que  tous  les  champs  y 
«  abondent  en  grès  5  mais  à  qui  attribuer  ce  mo- 
«  nunient?  à  la  reine  Brunehaut?  Cette  opinion 
a  ne  paraît  guère  fondée.  Cette  reine  n'a  jamais 
«  été  maîtresse  de  Tournai ,  ni  de  son  territoire. 
«  Elle  était  reine  d'Austrasie,  et  Touri^ai  apparte- 
«  nait  au  royaume  de  Soissons;  Tournai  était  de 
a  l'apanage  de  Chilpéric.  »  11  en  était  de  njème  de 
Bavai. 

Je  ne  crois  donc  pas  que  l'on  puisse  attribuer 
à  la  reine  Brunehaut  la  construction  des  chaussées 
de  Brunehaut  comme  l'a  fait  M.  de  Sismondi  dans 
son  Histoire  des  Français  (2),  où  il  a  commis 
d'autres  erreurs  assez  graves;  j'en  ai  relevé  deux 
très  importantes  (3)  dans  mes  notes  sur  les  Annales 
deHainaut,  et  m.on  savant  confrère  et  ami,  M.  Bay- 


(i)  Son  histoire  a  ëtt;  imprimée  sans  nom  d'auteur,  à  La  Haye, 
en  i-5o.  Il  parle  fort  siipeificiellement  Je  ce  monument,  et  prétend 
qu'on  ne  trouve  pas  de  grès  en  cet  endroit    INote  de  M    de  Bast. 

(2)  Paris,  i82t,  1,  445  et  446. 

(3'  L'une  relative  à  l'élection  de  Hugues  Capet  ,  l'autre  sur 
"imposteur  Haiidoiiin. 
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iiouard,  dans  le  Journal  des  Savans,  a  ajouté  de 
nouve;uix  arguniens  aux  miens. 

En  tout ,  je  trouve  que  nous  sommes  beaucoup 
trop  difficiles  sur  nos  antiquités,  et  trop  disposés 
aies  mettre  siu- le  compte  des  Grecs  et  des  Romains 
dont  les  écrits  sont  mieux  connus  que  les  nôtres. 
La  plupart  des  livres  cités  par  Jacques  de  Guyse 
sont  perdus  comme  l'Histoire  des  Francs,  citée 
par  Grégoire  de  Tours;  Cf)mme  l'histoire  d'Huni- 
baud^(i),  que  les  Bénédictins,  auteurs  de  l'Histoire 
littéraire  de  France,  ont  cependant  admis  comme 
ayant  existé. 

Le  malheur  que  nous  avons  eu  de  perdre  nos 
anciens  auteurs,  suffit-il  pour  nous  faire  croire 
que  nous  n'avons  pas  eu  d'histoire,  et  pour  refu- 
ser notre  confiance  au  petit  nombre  de  nos  anciens 
monumens  ?  je  ne  le  crois  pas.  C'est  à  vous  qui 
entrez  si  honorablement  dans  la  carrière,  à  vous 
enfoncer  dans  cette  pénible  recherche,  et  à  vous 
faire  nommer  le  restaurateur  de  notre  ancienne 
histoire,  du  moins  pour  l'Austrasie,  puisque  vous 
l'annoncez  comme  l'objet  spécial  de  vos  études. 
Si  je  puis  vous  être  utile  en  cette  occasion,  je  vous 
prie  de  disposer  de  moi.  J'ai  envoyé  à  votre  com- 


(i)  Voyez  l'Histoire  littéraire  de  Franee  par  des  Bénédictins,  III, 
2^1.  Paris,  1735.  J'ai  aussi  parle'  d'Hunibaud  ou  Hunibalde,  p.  3ii 
du  tome  lY  démon   Taltlcaii  liistDiiijuc  et  |^e'.ij^ia]>liiipie  du  monde. 
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patriote,  M.  Piroux.  à  Nanci,  un  Essai  sur  l'ori- 
gine de  l'Écriture,  où  j'ai  fait  voir  l'antiquité  de 
ce  bel  art  si  nécessaire  à  l'histoire.  S'il  veut  bien 
vous  le  communiquer ,  vous  verrez  que  je  n'ai 
rien  négligé  pour  connaître  la  vérité. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très  distinguée. 

I.E  Marquis  de  FORTIA  , 

lîe  l'Académie  des  Inscriptions. 


P.  S.  Un  auteur  antérieur  de  deux  siècles  à  Jacques  de  Guyse,  Go- 
defroi  de  Yiterbe,  qui  écrivait  en  ii85,  a  parlé  avant  lui  de  Trébéca. 
On  trouvera  son  ouvrage  dans  la  collection  intitulée  . 

Germanlcoium  scrinlorum  ,  aui  rerum  h  Germanis  per  multas  œtates 
gestarum  Itistorias  vel annales  posteris  reliquerunt,  tomus  aller  quo  con- 
tinentur  Gotcfridi  V'v erbiensis  Panthéon,  If'erneri  Ro'ewinkii  fascicuhis 
temporum ,  et  H.  Mutli  ckronlca.  Ad  hos  scriptores,  magna  dîligentiâ 
recognitos,  accessit  nunc  recens  Secundi  appendix ,  nitnquàm  antehac  in 
lucem  édita.  Ex  bibliothecâ  Johannis  Pistorii  Nidani  D.  vitas  auctorum 
qui  hoc  volumine  continentur,  inventes  post  prœfationem.  Cum  indice 
locupletissimo  Fiancofurti  apud  hœredes  Andreœ  JVaclieli  anno  i584, 
in-fvUo. 

Godefroi,  prêlre  de  Viterbe,  fut  successivement  chapelain  et  secré- 
taire des  empereurs  Conrad  III ,  Frédéric  l*"'  et  Henri  IV.  Après  avoir 
employé  quarante  ans  à  voyager  dans  les  différentes  parties  de  l'Europe 
pour  lecuciUir  les  matériaux  dont  il  avait  besoin,  il  rédigea  une  chronique 
universelle  en  vingl  parties,  qui  commença  à  Adam  et  finit  à  l'année 
1186.  Cet  ouvrage,  qu'il  intitula  Panthéon,  quoique  la  plupart  des 
princes  dont  il  y  trace  l'histoire  n'aient  été  rien  moins  que  des  dieux ,  est 
dédié  à  Urbain  III,  qui  occupait  alors  le  trône  pontifical ,  l'au  1 185.  Il 
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est  écril  eu  prose  mêlée  de  vers;  ou  ne  peut  lui  refuser  beaucoup  de 
bonne  foi,  de  la  fraucliise,  et  une  érudition  très  vaste  pour  Ip  tenis  oii  il  a 
vécu.  Ce  n'a  été  que  quatre  cens  ans  après  lui,  l'an  i558,  que  Basile- 
Jean  Kérold  a  donné  la  preoiière  éditioi)  du  Piinthéon,  déjà  loué  par 
Tritlième.  Godefroi  de  Vilerbe  savait  le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  le  cal- 
déen  et  beaucoup  d'autres  langues.  Il  a\ail  voyagé  quarante  aus,  et  visité 
un  grand  nombre  de  bibliothèques. 

C'est  à  la  page  88,  ]iartie  3,  de  sa  chronique,  dans  l'édition  de  Pislo- 
rius  ,  que  cet  hisloi'ien  dit  : 

De  ^Frehetd  filio  Nini ,    qui  urhem  Trc.verim    cedifîcai'tl 
in  Gallid. 

Filius  est  Trebeta,  de  Ninï  scmine  régis , 
Cedere  quem  regno  ,  regina  noverca  coegit  ; 

Ut pater  elegit ,  régna  noverca  régit. 
Pulsiis  ab  hinc  Trebeta  sub'iit  Germanica  régna, 
Fundat  ibi  Treverim,  Jluvio  prœsente  Mosclla, 

Post,  eadem  Trcveris  Belgicr.  Roma  fuit. 

Ensuite,  à  la  page  8y ,  il  ajoule. 
Trebelœ  cpilaphium  in  civilale  T rêver i ^   eàl  hoc  : 

Nini  Semiramis ,  qiiœ  tanto  conjuge  fclix, 
Plurima  possedit ,  sed  plttra  prioribus  addit. 
Non  contenta  suis,  nec  lotis  finibus  orbi*s , 
Expulit  à  patrio  privignum  Trebeta  regno, 
Insignern  profugus  Treverim  qui  condidit  urbem 

Cette  épitaphe  de  Trebeta  ou  plutôt  Trebeca  n'est  pas  complète. 
Jacques  de  Guyse'  la  donne  tout  eotièi-e  comme  ou  peut  le  voir  au  tome 
premier,  page  122  de  ces  Annales,  (iodefroi  de  Vilerbe  n'en  est  donc  pas 
l'auteur  comme  l'ont  avancé  sans  fondement  quelques  criliques  modernes 


SUITE 


ANNALES 

DE    HAINAUÏ, 


PAR   JEAN    LEFEVRE. 


SUITE  DU  QUARANTE-SIXIEME  LIVRE 

ET    DES     NOTES 

SUR   LE  CHAPITRE    XXXVIIL 


I.  J'ai  commencé  dans  le  volume  précédent  une 
longue  note  sur  le  chapitre  trente-huitième  du  qua- 
rante-sixième livre  des  Annales  de  Halnaut  par  Jean 
I^efevre,  à  l'occasion  de  la  réforme  faite  par  saint 
Touis,  roi  de  France,  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
J'ai  entrepris  d'y  faire  connaître  l'histoire  de  saint 
Denis,  évêque  de  Paris,  qui  ne  m'a  point  paru  avoir 
été  étudiée  avec  assez  de  soin  jusqu'à  présent. 
Non-seulement  elle  est  importante  pour  bien  com- 
prendre l'introduction  du  christianisme  dans  le  nord 
de  la  France  antérieurement  à  Clovis;  mais  je  ferai 

XVII.  1 
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voir  qu'elle  est  nécessaire  pour  connaître  le  commen- 
cement des  églises  chrétiennes  clans  la  Belgique ,  et 
conséquemment  dans  le  Hainaut.  Je  développerai 
ainsi  des  évcnemens  que  Jacques  de  Guyse  paraît 
avoir  ignorés,  quoiqu'il  ait  donné  de  grands  détails 
sur  tout  ce  qui  concerne  la  religion.  11  faut  absolu- 
ment alléguer  des  preuves  claires  et  des  faits  bien  éta- 
blis pour  démontrer  de  nouveaux  événemens  à  une 
époque  aussi  reculée  el  dans  un  tems  où  l'on  est  plu- 
tôt disposé  à  nier  ceux  que  racontent  les  anciens 
hisjoriens.  On  ne  sera  donc  pas  surpris  de  trouver 
ici  un  traité  complet  sur  ce  sujet,  qui  m'occupera  as- 
sez long-tems ,  d'autant  phis  qu'en  fesant  l'histoire  de 
saint  Denis,  évêque  de  Paris,  je  parlerai  de  saint 
Denis,  évêque  d'Alexandrie,  et  de  saint  Denis, 
pape,  ayant  cru  devoir  les  faire  bien  connaître  pour 
empêcher  qu'ils  ne  soient  confondus  avec  l'évêque 
de  Paris  du  même  nom.  On  voit  que  les  chréliens 
prenaient  bien  souvent  ce  nom  de  Denis,  et  ne  le  con- 
fondaient nullement  avec  celui  de  Bacchus, dont  le  culte 
a  été  bien  peu  connu  dans  les  Gaules,  à  moins  que  l'on 
ne  veuille  remonter  à  une  très  haute  antiquité.  Quant 
au  tems  qui  nous  occupe  ici,  il  faudra  y  distinguer  : 

i"  Saint  Denis  i'Aréopagite  ,  évêque  d'Athènes, 
mort  l'an  96  de  notre  ère  ; 

2°  Saint  Denis,  évêque  de  Corinthe,  qui  vivait 
l'an  171; 

30  Saint  Denis ,  évêque  d'Alexandrie ,  mort  l'an 
264; 

4°  Saint  Denis,  pape,  morl  l'an  269; 
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5"  Saint  Denis,  éveque  de  Paris,  vivant  enrore 
l'an  iS'j. 

J'ai  parlé  des  deux  premiers  dans  le  volume  précé- 
dent. L'histoire  simultanée  des  trois  autres  me  four- 
nira ici  les  matériaux  des  Annales  complètes  de 
l'histoire  romaine  pendant  qu'ils  ont  vécu.  Je  divise- 
rai ce  récit  en  plusieurs  articles  que  je  numéroterai , 
afin  d'en  pouvoir  citer  plus  facilement  le  contenu. 
J'écrirai  au  haut  des  pages  le  numéro  de  l'article,  et 
le  chiffre  de  l'année  dont  il  y  sera  question.  On  pourra 
suivre  ainsi  sans  peine  le  fil  de  mon  récit. 

Ce  récit  sera  en  quelque  sorte  le  commentaire  du 
septième  livre  de  Jacques  de  Guysc,  chapitres  XV  et 
suivans. 


Élection  du  pape  saint  Corneille.  Décius  soutient 
la  guerre  contre  les  Goths. 


6i. 


II.  Les  consuls  de  l'année  261  furent  : 

Imp.  C.  Messius  Décius  III; 

Q.   Hérennius  Étruscus  Messius  Décius. 

Le  premier  de  ces  consuls  est  l'empereur  Décius  que 
l'on  trouve  quelquefois  désigné  par  C.  Messius  Quin- 
lus  Trajanus  Décius  III  (i). 

(1)    Theodori  Jansonu  ab  Almelovevn  l'asloruni  roinanoium  li- 
brl  duo.  Amstelœdami ,  x-jl^n.^  p.  i5i. 
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On  a  vu  dans  le  volume  précédent  comment  la 
persécution  de  Kempereur  Décius  fut  le  moyen 
«ju'employa  la  Providence  pour  établir  la  religion 
chrétienne  à  Paris,  dans  plusieurs  provinces  de  la 
France,  et  même  en  Espagne.  Décius,  ignorant  cet 
effet  de  ses  rigueurs,  employait  contre  les  chrétiens 
une  ruse  cruelle  dont  il  trouvait  l'exemple  dans  la 
conduite  de  ses  prédécesseurs.  Il  attaquait  surtout  les 
évêques  et  les  prêtres,  persuadé  que  les  peuples,  des- 
titués de  l'appui  de  leurs  pasteurs,  seraient  plus  aisés  à 
vaincre.  Il  comprit  si  bien  l'importance  de  cette  poli- 
tique pour  réussir  dans  ses  vues,  qu'après  la  mort  du 
pape  saint  Fabien,  il  empêcha  pendant  plus  d'un  an 
qu'où  ne  lui  donnât  un  successeur,  et  ce  ne  fut  qu'à  la 
faveur  des  révoltes  et  des  guerres,  qui  attirèrent  né- 
cessairement toute  son  attention,  que  le  clergé  et  le 
peuple  de  Rome  eurent  la  liberté  de  s'assembler  pour 
élire  saint  Corneille,  le  /jjuin  aSi  (i).  Avant  de  don- 
ner les  détails  de  cette  élection ,  je  commencerai  par 
l'histoire  civile  de  cette  année. 

L'empereur  Décius  avait  été  obligé  de  se  transpor- 
ter dans  rillirle;  la  Dacie ,  province  nouvelle  et  à 
peine  soumise,  n'était  ni  assez  forte  pour  résister  aux 
Barbares,  ni  assez  opulente  pour  assouvir  leur  cupi- 
dité. Tant  que  les  rives  éloignées  du  Niester  servaient 
de  bornes  à  l'empire,  les  fortifications  du  bas  Danube 
furent  gardées  avec  moins  de  précautions  :  ensevelis 
dans  une  fatale  sécurité,  les  habitans  de  la  Mœsie  se 

(i;  Histoire  lies  empereurs  romains,  par  Cre'vicr  Paris,  1817, 
67  et  68. 
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pcrsuadèi'ciit  qu'une  distance  (r)  trop  vaste  pour  étn; 
fi'ancliio  les  mettait  à  l'abri  de  tout  danger  de  la  part 
des  barbares.  L'irruption  des  Gotbs,  sous  le  règne  de 
Philippe,  les  tira  de  leur  funeste  erreur.  Le  roi  ou 
chef  de  cette  fière  nation  traversa  avec  mépris  la  pro- 
vince de  la  Dacie;  il  passa  le  Niester  et  le  Danube, 
sans  rencontrer  aucun  obstacle.  Les  troupes  romaines 
ne  connaissaient  déjà  plus  de  discipline;  elles  livrè- 
rent à  l'ennemi  les  postes  importans  qui  leur  avaient 
été  confiés,  et  la  crainte  d'un  juste  châtiment  en  fit 
passer  un  grand  noîiibre  sous  les  étendards  des  Goths. 
Tous  ces  barbares  parurent  enfin  devant  Marcianopo- 
lis,  ville  bâtie  par  Trajan  en  l'iionueur  de  sa  sœur, 
et  qui  était  alors  la  capitale  de  la  seconde  Mœsie  (2). 
Cette  ville,  située  à  quelque  distance  de  la  mer,  porte 
encore  le  nom  de  Marcenopoli)  mais  les  Bulgares 
l'appellent  Prébislaw,  ou  la  ville  illustre  (3). 

Les  habitans  se  ci'urent  trop  heureux  de  racheter 
à  prix  d'argent  leurs  biens  et  leurs  personnes;  et  les 
conquérans  letournèient  dans  leurs  déserts,  plutôt 
encouragés  que  satisfaits  par  ce  premier  succès  de 
leurs  armes  contre  un  État  faible,  mais  opulent.  Dé- 


[\]  Histoire  de  la  décadence  de  l'empire  romain,  trad.  de  Gib- 
bon par  M.  F.  Guizot.  Paris,  1819,  II,  1 12. 

(2)  Dans  le  seizième  chapitre  de  Jornandès  ,  au  lieu  de  secundo 
Ma-siam,,  on  peut  substituer  secundam,  la  seconde  Mœsie,  dont 
Marcianopolis  était  certainement  la  capitale.  Voyez  le  Synecdéme 
ou  de  Pj'Oi'inciix  d'Hie'roclès ,  et  Wesseling  sur  ce  passage  dans  ses 
Itincvdvia,  p.  636.  Amstelcedami .,  1^35. 

(3j  Géographie  ancienne  abre'ge'e  ,  par  d'AnvilJe.  Paris,  1-68  , 
l,3n. 
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ciusfutbicntôl  informé  qucCniva,  roi  des Goths, avait 
passé  une  seconde  fois  le  Danube  avec  des  (i)  troupes 
plus  nombreuses;  que  ses  détachemens  répandaient  de 
tous  cotés  la  désolation  en  Mœsie;  et  que  le  principal 
corps  d'armée,  composé  de  soixante-dix  mille  Ger- 
mains et  Sarmates,  pouvait  se  porter  aux  entreprises 
les  plus  audacieuses.  Une  invasion  si  formidable  exi- 
geait la  présence  du  monarque,  et  le  développement 
de  toutes  ses  forces. 

Décius  trouva  les  Gotbs  occupés  au  siège  de  Ni- 
copolis,  sur  le  Jatrus,  un  de  ces  monumens  qui  de- 
vaient perpétuer  le  souvenir  des  exploits  de  Ttajan. 
C'est  aujourd'hui  un  simple  lieu  portant  le  nom  de 
Nicop,  et  situé  sur  l'Tantra,  à  l'écart  du  Danube.  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Nicopoli  fatal  à  une 
armée  chrétienne,  qui  fut  défaite  par  Bajazet  1"  en 
1 393,  et  où  il  y  avait  beaucoup  de  noblesse  française  (2). 

A  l'approche  de  l'empereur,  lesGoths  se  retirèrent, 
mais  avec  le  projet  de  voler  à  une  conquête  plus  im- 
portante, et  d'attaquer  Philippopolis,  ville  deThrace, 
bâtie  par  le  roi  de  Macédoine,  père  d'Alexandre, 
presqu'au  pié  du  mont  Hémus  (3).  ly'historien  Zo- 
naras,  par  une  niépf"isc  sing-idière,  dit  Gibbon,  at- 
tribue la  fondation  de  Philippopolis  au  prédécesseur 
immédiat  de  l'empereur  Décius  (4)-  Mais  c'est  Gibbon 

(1)  Gibbon,  II,  ii3. 

(2)  Géographie  ancienne,  j)ar  d'An  ville,  I,  307. 

(3)  Etienne  ilc  Hy/ance,  de  iiibilnix ,  |i.  7J0.  Wesseliii;,;  ,  lliiu  - 
ravin,  p.  636. 

(^)  Zon;iras  ,  édition  ilc  Ducanf^e,  16H6,  i>.  67.5. 


LIVRK    XLVl,     CIIAP.    58.     IL     261.  7 

qui  se  trompe:  l'empereur  Philippe  était  né  à  Bostra 
en  Arabie,  et  Zonaras  dit  qu'il  donna  son  nom  à  sa 
patrie  bien  éloignée  de  la  Thrace  (1).  Celle  deThrace 
était  aussi  appeiéc  Trimontiiim  à  cause  de  sa  situa- 
tion entre  des  collines.  Elle  conserve  le  nom  de  Phi- 
lippopoli  ou  de  Philiba,  comme  disent  les  Turcs.  Elle 
fut  métropole  de  la  province  distinguée  par  le  nom 
de  T h  racla  (2). 

L'empereur  suivit  les  Goths  par  des  marches  for- 
cées dans  un  pays  difficile;  mais  lorsqu'il  se  croyait 
encore  à  une  distance  considérable  de  leur  arrière- 
garde,  Cniva  se  tourna  contre  lui  avec  une  violente 
impétuosité.  Le  camp  des  Romains  fut  pillé,  et,  pour 
la  première  fois,  leur  souverain  prit  la  fuite  de- 
vant (3)  une  troupe  de  barbares  à  demi  armés.  Après 
une  grande  résistance,  Philippopolis,  privée  de  se- 
cours, fut  emportée  d'assaut.  On  assure  que  cent 
mille  personnes  perdirent  la  vie  dans  le  sac  de  cette 
ville  (4).  Plusieurs  prisonniers  de  marque  ajoutèrent 
à  l'importance  du  butin;  et  Priscus ,  frère  du  dernier 
empereur  Philippe,  ne  rougit  point  de  prendre  la 
pourpre,  sous  la  protection  des  plus  cruels  ennemis 
de  Rome  (5).  Cependant  la  longueur  du  siège  avait 

(1)  Cëdreiius,  Parisiis,  \G!\'],  1,  ^5^,  avait  dit  la  même  cliose 
avant  Zonaras;  mais  il  place  Bostra  en  Europe,  et  commet  ainsi 
une  faute  que  Zonaras  n'a  point  répétée. 

(2)  Géographie  ancienne,  p.a    d'Anville  ,  I,    sgS. 

(3)  Gibbon,  II,  n'i. 

(4j    Aramien  Marcellin  ,  XXI  ,  5- 
[5]   Aurélius  Victor,  c.  ao. 
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donné  à  Déclus  le  tems  de  ranimer  le  courage,  de 
rétablir  la  discipline,  et  d'augmenter  le  nombre  de 
ses  troupes.  Il  intercepta  différens  partis  de  bar- 
bares, qui  accouraient  de  la  Germanie  pour  venir 
partager  la  victoire  de  leurs  compatriotes  (i).  Des 
officiers  d'une  fidélité  et  d'une  valeur  éprouvées  eu- 
rent ordre  de  garder  les  passages  des  montagnes  ; 
Claude,  qui  régna  depuis  avec  tant  de  gloire,  gar- 
dait les  Tliei'mopiles  avec  deux  cens  Dardanieus, 
cent  homme  de  cavalerie  pesante,  et  cent  soixante 
de  cavalerie  légère,  soixante  archers  crétois,  et  mille 
hommes  de  nouvelles  troupes  bien  armées  (2).  Enfin 
le  prince  employa  les  plus  grands  efforts  pour  s'op- 
poser aux  progrès  ou  à  la  (3)  retraite  des  Goths.  En- 
couragé par  le  retour  de  ia  fortune,  il  se  préparait  à 
frapper  les  plus  grands  coups,  et  il  attendait  avec  in- 
quiétude le  moment  de  venger  sa  propre  gloire  et 
celle  des  armes  romaines.  Jornandès  (4)  et  Zosime  (5) 
parlent  de  ces  événemens;  mais  il  est  aisé  de  décou- 
vrir, dans  le  récit  général  de  cette  guerre,  les  préju- 
gés opposés  de  l'auteur    grec   et  de  l'historien  des 

(1)  Les  mots  victariœ  Carpicœ,  qui  se  trou  vent  sur  (juelqnes  nic- 
ilailles  de  reinpereiir  Dccius ,  insinuent  ces  avantages.  Zosime, 
c.  3i,  p.  4'  «J^  l'édition  de  Heyne  ,  dit  que  les  Carpes  habitaient 
auprès  du  Danube. 

(2)  Voyez  une  leltre  originale  de  i'emi)ereur  à  cet  officier  dans 
l'Histoire  auguste,  p.  200. 

(3)  Gibbon,  II,  ii5. 
(4,  C.  5-18. 

(5,  L.i,  p.  22  dans  l'ancienne  édition,  c  23,  p.  Si,  dan-î  celle  de 
H<ync    Liy.siœ,  1784. 
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Goths.    Ils    ne   se  ressemblent  que   par  le  manque 
d'exactitude  (i). 


Décius  rétablit  P office  de  censeur. 
aSi. 

III.  Dans  le  tems  que  l'empereur  luttait  contre  la 
violence  de  la  tempête  ,  son  esprit  calme  et  réfléchi, 
au  milieu  du  tumulte  de  la  guerre,  méditait  sur  les 
causes  plus  générales  qui,  depuis  le  siècle  des  Anto- 
nins,  avaient  précipité  si  impétueusement  la  déca- 
dence de  la  grandeur  romaine.  Il  découvrit  bientôt 
qu'il  était  impossible  de  replacer  cette  grandeur  sur 
une  base  solide,  sans  rétablir  la  vertu  publique,  les 
principes  fondamentaux  delà  constitution,  les  mœurs 
antiques  de  l'État ,  et  la  majesté  opprimée  des  lois. 
Pour  exécuter  un  projet  si  beau,  mais  si  difficile,  il  réso- 
lut de  faire  revivre  l'ancien  office  de  censeur,  magistra- 
ture importante  qui  avait  beaucoup  contribué  à  main- 
tenir le  gouvernement  (2),  jusqu'à  ce  qu'usurpée  par 
les  Césars,  elle  eût  perdu  son  intégrité  primitive,  et 
fût  tombée  insensiblement  en  oubli.  Vespasien  et  Ti- 
tus avaient  été  les  derniers  censeurs  (3).  La  modestie  de 

(i)  Gibbon,  II,  116. 

(2)  Montesquieu,  Grandeur  et  Décadence  des  Romains,  c.  8.  Il 
p.irle  de  la  nature  et  de  l'usage  de  la  censure  avec  la  sagacité'  qui 
lui  est  ordinaire,  et  avec  une  précision  peu  commune. 

(3)  Pline,  Hist    nat,,  Vil,  49. 
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Trajan  ne  lui  avait  pas  permis  d'accepter  un  honneur 
dont  il  était  digne,  et  son  exemple  avait  été  une  loi 
pour  les  Antonins  (i). 

Persuadé  que  la  (2)  faveur  du  souverain  peut  don- 
ner^ mais  que  l'estime  du  peuple  confère  seule  l'auto- 
rité, Décius  abandonna  le  choix  d'un  censeur  au  libre 
suffrage  du  sénat.  Les  voix  unanimes,  ou  plutôt  les 
acclamations  de  l'assemblée,  nommèrent  Valérien 
comme  le  plus  digne  de  remplir  cet  auguste  emploi  , 
le  27  octobre  25 1.  Ce  vertueux  citoyen,  qui  fut  de- 
puis revêtu  de  la  pourpre,  servait  alors  avec  distinc- 
tion dans  les  troupes.  Dès  que  l'empereur  eut  appris 
son  élection ,  il  assembla  dans  son  camp  un  conseil- 
général,  et  avant  de  donner  l'investiture  au  nouveau 
censeur,  il  crut  devoir  lui  rappeler  la  difficulté  et 
l'importance  de  sa  charge. 

«  Heureux  Valérien  »,  dit  le  prince  à  son  illustre 
sujet,  «heureux  d'avoir  mérité  l'approbation  du  sénat 
M  et  de  la  république  !  acceptez  la  censure ,  et  réformez 
«  les  mœurs  du  genre  humain.  Vous  choisirez  parmi 
«  les  sénateurs  ceux  qui  méritent  de  conserver  leur 
(c  rang  dans  cette  auguste  assemblée.  L'ordre  équestre 
«  vous  devra  le  rétablissement  de  son  ancienne  splen- 
«  deur  (3).  En  augmentant  les  revenus  de  l'État,  son- 
«  gez  à  diminuer  les  charges  publiques.  Partagez  en 
«  plusieurs  classes  régulières  la  multitude  confuse  des 

(1)  Voyez  le  Panégiritjiie  de  Trajan  par  Pline,  c.  45  et  60. 

(2)  Gibbon,  II,  116. 

(3)  Tu  equeslreni  ordinem  in  untiquum  slalnm  redii^ea.  Histoire 
fie  Valérien  par  Trcbelliii'i  Pollio  ,  chap.  2. 
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«  citoyens.  Que  la  puissance  militaire,  les  richesses, 
«  les  vertus  et  jes  ressources  de  Rome,  soient  Tobjet 
a  constant  de  votre  attention  !  Vos  décisions  auront 
«  force  de  ioi.  L'armée,  le  palais,  les  ministres  de  la 
«  justice,  les  grands  officiers (i)  de  l'empire  sont  sou- 
«  mis  à  votre  tribunal  :  nul  n'est  excepté  que  les  con- 
«  suis  ordinaires,  le  préfet  de  la  villc^  le  roi  des  sa- 
«  crifices  et  la  première  des  vestales,  aussi  long-tems 
«  que  cette  vierge  conservera  sa  chasteté  ;  et  même  ce 
«  petit  nombre,  qui  peut  ne  pas  redouter  la  sévérité 
«  du  censeur  romain,  s'efforcera  de  gagner  son  es- 
•'  time(2J.  » 

En  effet ,  malgré  cette  exemption ,  le  grand  Pompée 
avait  comparu  devant  le  tribunal  du  censeur  pendant 
son  consulat.  Mais  l'occasion  était,  à  la  vérité,  égale- 
ment singulière  et  honorable  (3). 

Un  magistrat  revêtu  d'un  pouvoir  si  étendu  aurait 
été  moins  le  ministre  que  le  collègue  de  son  maître  (4). 
Valérien  redoutait,  avec  raison,  une  place  qui  devait 
l'exposer  aux  soupçons  et  à  l'envie.  Sa  modestie  parut 
alarmée  de  la  grandeur  du  poste  où  on  voulait  le  pla- 
cer. Après  avoir  insisté  sur  sa  propre  insuffisance  et 
sur  la  corruption  du  siècle,  il  représenta  fort  adroi- 


(i)  Git>bon,  II,  T17. 

(2)  Voyez  le  discours  original  dans  l'Histoire  auguste,  p.  lyS, 
,74. 

(3)  Plutarque,  Vie  de  Pompée,  p.  63o. 

(4)  C'est  peut-être  ce  qui  a  trompe  Zonaras.  Cet  auteur  rapporte, 
livre  Xll,  p.  6j5,  que,  selon  quelques-uns,  Vale'rien  fui  alors  dé- 
clare le  collègue  de  De'cius. 
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tcinent  que  l'office  de  censeur  ne  pouvait  être  séparé 
(Je  la  dignité  impériale,  et  que  les  mains  d'un  sujet 
étaient  trop  faibles  pour  supporter  l'énorme  fardeau 
d'une  telle  administration  (i).  Les  événemens  de  la 
guerre  arrêtèrent  bientôt  (2)  l'exécution  d'un  projet 
séduisant,  mais  impraticable;  ils  mirent  Valérien  à 
l'abri  du  danger,  et  épargnèrent  probablement  au 
prince  la  honte  de  ne  pas  réussir.  Un  censeur  peut 
maintenir  les  mœurs  d'un  Etat;  il  ne  saura  jamais  les 
rétablir.  Il  est  impossible  que  l'autorité  d'un  pareil 
magistrat  soit  avantageuse,  qu'elle  produise  môme 
aucun  effet,  à  moins  qu'il  ne  trouve  dans  le  cœui"  du 
peuple  un  sentiment  vif  d'honneur  et  de  vertu,  et 
qu'il  ne  soit  soutenu  par  son  respect  religieux  pour 
l'opinion  publique,  et  par  une  foule  de  préjugés  utiles 
favorisant  les  mœurs  nationales.  Dans  un  tems  où  ces 
principes  sont  anéantis,  l'office  de  censeur  doit  dégé- 
nérer en  vaine  représentation,  ou  devenir  un  instru- 
ment d'oppression  et  de  despotisme.  C'est  ainsi  qu'é- 
chouèrent les  tentatives  d'Auguste  pour  la  réforme 
des  mœurs  (3).  La  loi  Julia ,  portée  par  cet  empereur, 
ne  prononçait  contre  l'adultère  que  le  simple  bannis- 
sement. II.  voulut  être  plus  sévère  que  ses  propres 
lois.  Mais  la  fortune  qui  l'avait  servi  puissamment 
contre  la  république,  sembla  l'abandonner  dans  sa 
famille,  où  les  dérégleraens  de  sa  fille  et  de  sa  petite- 

(1)  Histoire   auguste,    p.    174.    La    réponse    de    Tempereur   est 
omise. 

{'2)  Gibbon,  II  ,  118. 
'})  Gibbon,  11,  119. 
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fille  empoisonnèrent  sa  vieillesse.  Il  les  chassa  de  Rome, 
et  punit  leurs  amans  par  la  mort  ou  par  l'exil.  Jules- 
Antoine,  amant  de  la  première  Julie,  fille  d'Auguste, 
fut  puni  de  mort;  Décimus  Silanus,  amant  de  la  se- 
conde Julie  ,  fille  de  la  première,  fut  exilé. L'empereur 
fut  inexorable  pour  un  genre  de  faiblesse  dont  lui- 
même  avait  donné  l'exemple  dans  sa  jeunesse  et  qui 
était  alors  si  commun  à  Rome  entre  les  deux  sexes. 
Il  le  qualifiait  d'attentat  énorme  contre  la  religion , 
contre  la  majesté,  et  voulut  être  plus  rigoureux  que 
ses  ancêtres  (  i  ).  Mais  ce  fut  en  vain.  La  religion  païenne 
était  impuissante  contre  de  tels  déréglemens.  Le  chris- 
tianisme seul  pouvait  les  combattre,  etDécius,  en  le 
persécutant  d'une  manière  si  cruelle,  se  priva  d'un 
moven  de  réformer  les  mœurs  publiques,  bien  supé- 
rieur à  la  censure;  il  mérita  d'être  puni  par  les  enne- 
mis de  l'empire  comme  il  le  fut  bientôt. 

Mort  de  C  empereur  Décius.  Gallus panaient  à  V empire. 

25l  . 

IV.  Il  était  plus  aisé  de  vaincre  les  Goths  que  de  dé- 
raciner les  vices  de  l'État  ;  et  cependant  la  première  de 
ces  entreprises  coûta  à  l'empereur  son  armée  et  la  vie. 

Environnés  de  troupes  romaines,  les  Goths  se  trou- 
vaient exposés  à  des  attaques  continuelles.  Le  siège 
dePhilippopolis  leur  avait  enlevé  leurs  meilleurs  sol- 

(i)  Tacite,  Annales,  111,24- 
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dats,  et  le  pays  dévasté  n'offrait  plus  de  subsistance 
à  ce  qui  restait  de  cette  multitude  de  barbares  mal 
disciplinés  (i).  Décius  avait  remporté  sur  eux  de 
grands  avantages  (2).  Voulant  les  exterminer  entière- 
ment, il  se  proposait  de  leur  fermer  le  passage  par 
lequel  ils  comptaient  retourner  dans  leur  pays.  Son 
projet  était,  sinon  de  les  détruire,  du  moins  de  faire 
perdre  pour  toujours  à  cette  nation  la  pensée  de  ren- 
trer sur  les  terres  romaines.  Il  chargea  Gallus,  l'un 
des  principaux  officiers  de  son  armée,  de  garder  avec 
un  bon  corps  de  troupes  la  rive  gauche  du  Danube  (3), 
pendant  que  lui-même,  avec  le  gros  do  l'armée,  les 
poursuivait  en  queue  (4)-  Lf's  barbares  intrépides  mé- 
prisèrent le  danger.  Ils  préférèrent  la  mort  à  l'escla- 
vage. La  bataille  se  donna  sous  les  murs  d'une  ville 
obscure  de  la  Mœsie,  appelée  Forum  Terebronii [5). 
Les  Goths  ne  pouvaient  échapper,  si  la  trahison  de 
Gallus  ne  fût  venue  à  leur  secours  (6).  Ce  perfide, 

(i^  Gibbon  ,  II ,  I  19. 

(2)  Zosime,  livre  I,  chap.  23,  dans  l'édition  de  Heyn»;.  Lipsiœ, 
,784,  p.  34. 

;3)  Zosime,  p.  33,  dit  le  Tanaïs  ou  le  Don  qui  se  jette  dans  la 
mer  d'Azov.  Ce  serait  transporter  le  champ  de  bataille  en  Scithie. 
Mais  il  s'agit  ici  du  Danube  qui  a  sou  emboucluue  dans  la  mer 
Noire. 

(4)  Histoire  des  empereurs,  par  Crcvier.  Paris,  1827,  Vlll,  70. 

(5)  Tillemout,  Hist.  des  empereurs,  III,  S98. 

(^6)  Cette  accusation  contre  Gallus,  rapportée  par  Zosime, 
chap.  23,  p.  33,  est  admise  par  Crevier,  p.  70,  et  niée  par  Gibbon, 
p.  124.  Ce  dernier  la  trouve  improbable,  non  sans  motif.  Ce- 
pendant les  détails  donnés  par  Zosime  inspirent  quelque  confiance  , 
ainsi  que  la  conduite  postérieure  de  Gallus. 
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guidé  par  la  passion  d'usurper  l'einpire,  leur  fit  des 
propositions  qui  furent  accueillies  avidement,  et  le 
projet  d'une  embuscade  pour  faire  périr  Décius  fut 
concerté  entr'eux.  Les  Goths  se  divisèrent  en  trois 
corps  de  troupes.  Ils  placèrent  le  premier  derrière 
un  étang,  où  l'empereur  en  tua  la  plus  grande  partie. 
Le  second  corps,  envoyé  pour  secourir  le  premier, 
fut  culbuté  de  même.  Mais  le  troisième  s'approchant, 
Gallus  fît  dire  à  l'empereiir  de  traverser  l'étang.  Décius 
eut  l'imprudence  de  s'y  engager  sans  avoir  fait  sonder 
le  terrain.  Le  marais  était  profond  et  fangeux;  l'em- 
pereur s'y  étant  embourbé  avec  toute  son  armée,  se 
vit  dans  le  moment  attaqué  par  une  nuée  d'ennemis. 
On  rapporte  de  lui  (i)  en  cette  occasion  un  trait  de 
fermeté  et  de  grandeur  d'ame  semblable  à  celui  que 
l'histoire  loue  dans  Crassus  au  milieu  de  ses  infor- 
tunes vis-à-vis  les  Parthes.  On  dit  que  le  fils  aîné  de 
Décius,  qu'il  venait  d'élever  au  rang  d'Auguste,  et  qui 
était  consul  cette  année  (art.  11.)  ,  sous  le  nom  de 
QuintusHérenniusEtruscusMessiusDécius(2),  ayant 
été  tué  dans  le  combat,  ce  père  généreux,  loin  de 
succomber  à  la  douleur,  entreprit  de  consoler  ses 
troupes,  et  de  ranimer  leur  courage,  en  leur  disant 
que  la  perte  d'un  soldat  n'était  pas  la  ruine  d'une  ar- 
mée. Sa  grandeur  d'ame,  ou  peut-être  son  insensibi- 
lité, fut  inutile  dans  l'affreuse  position  où  il  se  trou- 

(i)  Aurelius  Victor,  de  Cœsaribus,  cap.  XXIX  d:iaf,\es  Scrip- 
toi^es  historien  romance.  Heideluergœ,  1743,11,   ï35. 

(2)  Theodori  Jansonii  ab  Ahnelovcen  Fasl.  rom.  Ami.teïœdnmi^ 
1740. 
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vait(i).  Enfoncé  dans  la  fange,  percé  de  traits  par 
un  ennemi  qui  tirait  de  loin  sans  danger  pour  lui- 
même  ,  Décius  succomba  comme  son  fils.  Toute  l'ar- 
mée romaine,  soldats  et  officiers,  périrent  sans  qu'il 
en  échappât  un  seul. 

C'est  ainsi  que  la  justice  divine  vengea  le  sang  de 
ses  saints  cruellement  répandu  par  ce  violent  persé- 
cuteur. Le  règne  de  Décius  n'avait  duré  qu'un  peu 
plus  de  deux  ans.  Sa  mort  tombe  sur  la  fin  de  novem- 
bre (2)  q5i  ('^).  On  vient  de  voir  que  son  fils  aîné 
avait  été,  avant  lui,  le  jouet  de  la  perfidie  de  Gai- 

lus  (4). 

Caius  Vibius  Trébonianus  Gallus,  malgré  l'existence 
de  ce  fils,  trop  jeune  sans  doute  pour  gouverner  par 
lui-même,  fut  proclamé  empereur  sans  difficulté  par  les 
troupes  de  la  Mœsic  et  de  la  Pannonie.  Il  était  natif 
de  nie  de  Méninge,  aujourd'hui  Gerbi ,  près  des  côtes 
de  l'Afrique,  et  il  représenta  fidèlement  dans  sa  con- 
duite la  perfidie  africaine.  A  près  avoir  fait  périr  Décius 
par  une  lâche  et  horrible  trahison ,  il  rendit  des  res- 
pects à  sa  mémoire,  et  le  mit  au  rang  des  dieux, 
ainsi  que  ce  fils  aîné  dont  la  perte  avait  été  supportée 
par  son  père  avec  tant  de  courage.  C'était  une  pra- 
tique constamment  observée  par  tous  les  usurpateurs 

(1)  Zosime,  livre  I,  chap.  23. 

(2)  Histoire  des  empereurs,  par  Cre'vier.  Paris,   iS'^y  ,  V'ill  ,  ^o 
et  71. 

i3)  L'Art  de  vérifier   les  dates  ,   chronologie  des  empereurs   ro- 
mains. 

(4)  Histoire  lies  rnipereiMS,  par  Crevier,  VIII,  71. 
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<!!i  ti'ono  poiii"  déguiser  leur  crime,  et  Decius  l'avait 
suivie  pour  Philippe.  Gallus  fit  plus.  Quoiqu'il  eût 
un  fils  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Volusieu, 
il  adopta  Hostilien,  fils  de  Décius,  et  lui  conféra  le 
titre  d'Auguste.  On  peut  même  soupçonner  qu'il  avait 
commencé  par  faire  déclarer  Hostilien  Auguste,  comme 
fils  du  dernier  empereur,  et  que  ce  fut  sous  le  pré- 
texte de  lui  servir  de  tuteur  à  cause  du  bas  âge  de 
cet  enfant,  qu'il  se  fit  lui-même  revêtir  des  titres  de 
la  souveraine  puissance  (i).  En  effet,  dès  que  les 
sénateurs  à  Rome  eurent  appris  la  mort  de  Décius, 
ils  nommèrent  Gallus  et  Hostilien  Augustes,  et  Volu- 
sien  César  (2).  La  vie  et  la  mort  de  Décius  et  de  son 
fils  les  ont  fait  comparer  aux  anciens  héros  de  la  vertu 
républicaine  (3).  Le  coup  funeste  qui  enleva  ces  deux 
princes  abattit  pour  quelque  tems  l'insolence  des  lé- 
gions. Il  paraît  qu'elles  attendirent  patiemment  et 
qu'elles  reçurent  avec  soumission  le  décret  du  sénat 
qui  réglait  la  succession  à  l'empire  (4)  • 

La  première  chose  que  fit  Gallus  fut  de  conclure  la 
paix  avec  les  Goths  (5),  en  les  laissant  retourner  dans 
leur  pays  avec  tout  ce  qu'il»  avaient  de  butin  et  de 

(il  Id.,  p    ^5.  C'est  l'opinion  adoptée  par  Gibbon,  II,  122. 

(2;  Auréliiis  Victor,  de  Ccesaribus,  c.  3o. 

(3\  L'Histoire  auguste,  p.  228  ,  leur  donne  une  place  très  hono- 
rable parmi  le  petit  nombre  des  bons  princes  qui  régnèrent  entre 
Auguste  et  Domitien. 

(4)  Gibbon,  II,  I2T . 

i5j  Jornandès,  de  rébus  i^nlhicis  ,  c.  19,  édition  de  Grotius. 
Amstelœdomi,  i655,  p.  638.  Zosime,  livre  I ,  ch,  24,  p.  34  dans 
l'édition  de  Heyne. 
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prisonniers,  sans  même  faire  rendre  la  liberté  à  beau- 
coup de  personnes  qualifiées,  qu'ils  avaient  prises  à 
Philippopolis  et  ailleurs  (j).  Outre  cela,  il  promit  de 
leur  payer  une  certaine  quantité  d'or  par  an,  afin 
qu'ils  ne  vinssent  plus  piller  les  terres  de  l'empire  (2). 
Dans  le  siècle  des  Scipions,  les  rois  qui  recher- 
chaient la  protection  de  la  république,  ne  dédaignaient 
pas  de  recevoir  des  présens  de  peu  de  valeur,  mais 
auxquels  la  main  d'un  allié  puissant  attachait  le  plus 
grand  prix.  Une  chaise  d'ivoire,  un  simple  manteau 
de  pourpre,  une  coupe  d'argent,  ou  quelques  pièces 
de  cuivre,  satisfesaient  les  prinCes  les  plus  opuleris 
de  la  terre.  Lorsque  Rome  eut  englouti  les  trésors 
des  nations,  les  Césars  crurent  qu'il  était  de  leur 
grandeur,  et  même  de  leur  politique,  d'exercer  en- 
vers les  alliés  de  l'État,  une  libéralité  constante  et 
réglée  par  une  sage  modération  :  ils  secouraient  la 
pauvreté  des  barbares,  honoraient  leur  mérite,  et  ré- 
compensaient leur  fidélité.  Ces  marques  volontaires 
de  bonté  ne  paraissaient  pas  arrachées  par  la  crainte; 
elles  venaient  seulement  de  la  générosité  et  de  la  gra- 
titude des  Romains.  Les  amis  et  les  supplians  avaient 
des  droits  aux  présens  et  aux  subsides  de  l'empereur  : 
ceux  qui  les  réclamaient  comme  une  dette  essuyaient 
un  dur  refus.  Mais  la  clause  d'un  paiement  annuel  à 
un  ennemi  vainqueur  ne  peut  être  considérée  que 

(1)  Zonarœ  annales.  Basileœ ,  i557.  j).  2.H2  ,  b.  livre  XII, 
j).  628  dans  l'éditioa  de  D«icange,  1686. 

(a)  Histoire  des  empereurs,  jiar  Tillemont.  Paris,  1691,  111, 
584. 
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comme  un  tribut  ignominieux.  I^es  Romains,  jusque- 
là  maîtres  du  monde,  n'avaient  point  encore  été  ac- 
coutumés à  recevoir  la  loi  d'une  troupe  de  barbares. 
Le  prince  qui,  par  une  concession  nécessaire,  avait 
probablement  sauvé  sa  patrie,  dit  Gibbon,  devint 
l'objet  du  mépris  et  de  l'aversion  générale  (i). 


Saint  Corneille  est  élu  éuêque  de  Rome.  Saint  Ci- 
prienfait  son  éloge. 
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V.  J'ai  déjà  parlé  (<2/"^.  II.)  de  l'élection  del'évêquede 
Rome,  saint  Corneille,  et  j'ai  promis  des  détails  sur 
ce  sujet,  qui  entre  plus  spécialement  dans  mon  plan. 
Je  vais  remplir  cet  engagement. 

Après  que  l'Eglise  romaine  eut  été  sans  chef  du- 
rant plus  de  seize  mois,  la  Providence  qui  ne  pouvait 
abandonner  le  siège  de  la  religion,  lui  donna  enfin 
pour  évêque  saint  Corneille,  qui,  selon  l'opinion  la 
plus  probable,  fut  élu  et  ordonné  le  mercredi  4  juin 
25 1  (2),  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connaître  ce 
saint  et  comment  se  fit  son  élection ,  qu'en  employant 


(1)  Gibbon,  III,   122-124. 

(2  Cette  date  a  d'assez  grandes  difficultés.  On  trouvera  les  rai- 
sons qui  r,nt  déterminé  Tillemont  dans  une  longue  dissertation  de 
son  tome  III.  Paris,  1701,  p.  7.35.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  l'Église. 
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les  termes  de  saint  (liprien  qui  en  parle  ainsi  (i)  à 
un  évêque  (l'Afri(|ue ,  appelé  Antonien  : 

«  Je  viens  maintenant,  mou  très  cher  frère,  à  la 
«  personne  de  Corneille,    notre  collègue,  afin  que 
«  vous  le  connaissiez  mieux  ainsi  que  nous,  et  que 
«  vous  ne  jugiez   pas  de   lui   sur   les  mensonges  de 
<f  personnes  fourbes  et  médisantes,  mais  sur  le  juge- 
ce  ment  de  Dieu  qui  l'a  fait  évêque,  et  sur  le  témoi- 
A  gnage  des  autres  évèques  répandus  dans  le  monde 
«  entier,  qui  ont  tous,  d'un  commun  accord,  consenti 
«  à  son  élection  ;  car  ce  qui  le  rend  encore  plus  re- 
«  commandable  à  Dieu,  à  Jésus-Christ,  et  à  tous  nos 
«  confrères,   c'est  qu'il  n'est  pas  parvenu  tout  d'un 
«  coup  à  l'épiscopat,  mais  qu'il  n'est  monté  à  ce  haut 
«  faîte  du  sacerdoce  qu'après  avoii*  passé  par  tous  les 
«  degrés  inférieurs,  et  avoir  souvent  attiré  les  grâces 
'(  de  Dieu  sur  lui  dans  les  autres  fonctions  ecclésias- 
(c  tiques.  De  plus,  il  ne  Ta  point  désiré,  ni  demandé, 
«  ni  envahi  comme  font  les  autres  qui  sont  dévorés 
u  d'orgueil  et  d'ambition  ;  mais  étant  paisible  et  mo- 
(c  deste,  humble  et  retenu  comme  le  sont  ceux  que 
'<  Dieu  choisit  pour  ces  dignités,  il  a  plutôt  souffert 
«  que  fait  violence  pour  être  évêque.  Il  a  été  élu  par 
«  plusieurs  de  nos  collègues  qui  étaient  alors  à  Rome 
«  et  qui  nous  ont  envoyé  des  lettres  pleines  de  témoi- 
M  gnages  avantageux  eu  sa  faveur.  Il  a  été  élu  par  le 
«  jugement  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  par  la  voix 


(0  Épître  52,  p    g6;  2  île  Tt-ditian  Ac.  Painelius.  C'est  IV^pUri 
5!  daii'?  la  tradiirtion  de  Lombort. 
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w  de  presque  loiil  le  clergé  de  Rome  ,  par  les  suffrages 
«  de  tout  le  peuple  qui  se  trouva  présent  alors,  et 
«  par  le  consentement  des  anciens  prêlres  et  des  lioti- 
«  nêtes  laïques;  personne  n'ayant  été  créé  avant  lui, 
«  et  la  place  de  Fabien,  c'est-à-dire  celle  de  saint 
«  Pierre,  ou  la  chaire  sacerdotale,  étant  vacanle  (r).» 
Le  latin  dit  :  Factus  est  autem  Cornélius  episcopus 
de  Dei  et  Christi  ejus  judicio ,  de  clericorum  penè 
omnium  testimonio  ,  de  plebis  quœ  tune  affuit 
suffragio^  et  de  sacerdotum  antiquorum  et  bonorum 
virorum  collegio.  Ce  texte  est  rendu  clairement  par 
le  sens  que  j'ai  adopté ,  et  Péarson  a  cru  avec  raison 
qu'il  s'agissait  ici  des  i6  évêques  qui  ordonnèrent 
Corneille  :  Tillemont  n'est  pas  de  cet  avis,  et  para- 
phrase le  texte  en  traduisant  :  cf  Les  évêques  n'ont 
«  fait  que  suivre  le  j  ugement  de  Dieu  et  de  son  Christ , 
«  le  témoignage  que  presque  tous  les  ecclésiastiques 
«  de  Rom.e  lui  ont  rendu ,  et  les  suffrages  de  tout  le 
«  peuple  qui  était  présent,  l'ayant  tiré,  non  du  rang 
«  des  laïques,  mais  du  nombre  des  ministres  de  l'au- 
«  tel  les  plus  anciens  et  les  plus  saints  (2).  »  Il  me 
semble  que  cette  traduction  est  un  véritable  contre- 
sens. 

Les  prélats  qui  eurent  part  à  l'élection  de  Cor- 
neille étaient  au  nombre  de  seize; et  l'on  ne  peut  dou- 
ter que  les  évêques  Pompée  et  Etienne,  qui  rendirent 

(i;  Les  OEuvres  de  saint  Cyprien,  traduites  par  Lombert,  Rouen, 
17 16,  p.  148  et  p.  243  ;  lettre  55  dans  l'édition  d'Amsterdam,  1700.. 

(2)  Mém.  pour  servir  à  riii-t.  eccle's.,  par  Tille«Qont  Paris,  1701 . 
UI,  43i. 
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témoignage  à  ceux  d'Afrique  (i)  de  la  manière  sainte 
et  canonique  dont  cette  élection  s'était  faite,  ne  fus- 
sent du  nombre  de  ceux  qui  y  avaient  assisté.  On 
croit  qu'ils  étaient  évêques  fen  Afrique;  en  effet,  quand 
saint  Ciprien  écrit  qu'ils  y  vinrent,  il  ne  dit  point 
qu'ils  y  eussent  été  envoyés  par  saint  Corneille  ou  par 
d'autres,  iii  qu'ils  eussent  eu  aucune  autre  raison  par- 
ticulière d'y  venir.  Saint  Ciprien  écrivit  une  lettre(i) 
à  l'évêque  Pompée  sur  la  question  du  batême;  et  Pom- 
pée, éveque  de  Sabra  ou  Sabrate  (3)  dans  la  Tripoli- 
taine,  assista  en  ce  tems-là  au  concile  de  Carthage.  Ces 
deux  Pompée  soûl  vraisemblablement  la  même  per- 
sonne. 

Décius  régnait  encore  lorsque  saint  Corneille  fut 
élu;  el  quoiqu'il  paraisse  que  la  persécution  était  fort 
diminuée,  au  moins  en  Afrique  dès  la  fin  de  l'an  7.5o, 
Décius  se  montrait  toujours  ennemi  des  évêques,  et  il 
était  surtout  très  éloigné  de  souffrir  qu'il  y  en  eut  un 
à  Rome.  C'est  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que 
l'on  prit  pour  élire  saint  Corneille  l'occasion  de  la  ré- 
volte de  Iulius  Valens,  qui  usurpa  cette  année  l'oni- 
pire  à  Rome,  comme  nous  l'apprenons  d'Aurélius 
Victor,  mais  qui  ne  le  conserva  pas  long-tems.  Aussi 
saint  Ciprien,  qui  nous  représente  admirablement 
quelle  était  la  générosité  de  saint  Corneille,  le  loue 


(i)  Id.,  p.  4j2-  Voyez  la  note  de  ïillimdnt,  p.  737. 

[pi)  C'est  la  lettre  74  dans  l'édition  de  Painéliiis,  et  7.5  dans  celle 
de  Rigault  suivie  par  Lombert. 

(3)  Aujourd'hui  Tripoli  V^ecchiO  Voyez  ma  nouveile  rililinn 
de  ritinëraire  d'Anlonin,  p.  iç). 
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non  d'avoir  accepté,  mais  d'avoir  administré  sans 
(rainte  le  souverain  pontificat  durant  l'empiro  de 
Décius  (i).  Voici  ses  expressions  (i)  : 

«  Après  avoir  été  ainsi  élevé  à  l'épiscopat  sans 
«  brigue,  sans  violence,  par  la  seule  volonté  de  Dieu, 
«  qui  fait  les  évêques,  combien  n'a-t-il  pas  fait  paraî- 
«  trc  de  vertu  ,  de  résolution  et  de  foi ,  de  s'être  assis 
a  hardiment  dans  la  chaire  épiscopale  au  tems 
«  oïl  un  tiran  ennemi  des  évêques  de  Dieu,  jetait  feu 
«  eî  flamme  conîr'eux,  et  eût  mieux  aimé  un  compé- 
«  titeur  du  trône  qu'un  évêque  de  Rome!  »  Ce  mot 
compétiteur  semble  désigner  Valens  (3).  Saint  Ci- 
prien  continue  d'écrire  à  l'évêque  Antonien  : 

«  Ne  sommes-nous  pas  obligés  ,  mon  très  cher 
«  frère,  de  louer  hautement  sa  foi  et  son  courage?  Ne 
«  devons-nous  pas  mettre  au  nombre  des  confesseurs 
«  et  des  martirs  celui  qui  s'est  tenu  si  long-tems  assis 
«  en  attendant  ses  bourreaux,  et  que  les  ministres  de 
«  la  rage  du  tiran  vinssent  venger  sur  lui  par  Tépée, 
«  par  les  croix,  par  le  feu  ,  ou  par  quelqu'autre  genre 
«  extraordinaire  de  supplices ,  le  mépris  généreux 
«  qu'il  fesait  de  ses  édits  détestables,  de  ses  menaces 
«  et  de  ses  tourmens?  Ainsi,  quoique  la  bonté  et  la 
a  puissance  de  Dieu  aient  protégé  l'évêque  qu'il  avait 
«  élu  ,  on  peut  dire  néanmoins  que  Corneille  a  souf- 
«  fert  par  son  zèle  et  sa  fermeté  tout  ce  qu'il  pouvait 

(t)  Mëm.  pour  l'hist.  eccles.,  par  Tillemont,  111,  \ji 
(2-  OEuvres  de    S.  Cyprien,   trad.  par   Loinbert,  j».   148  et  i4g, 
lettre  5i . 

(3)  ("oiijettuie  de  Tillemunl,  p.  ^'ii. 
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«  souffrir,  ei  qu'il  a  vaincu  le  tiraii  (Décius)  par  ses 
«  vertus  épiscopales,  avant  qu'il  eût  élé  vaincu  par 
«  la  force  des  armes,  »  c'est-à-dire  par  les  Goths , 
après  avoir  été  trahi  par  Gallus,  qui  lui  succéda  à 
l'empire  (^art.  iv). 

De  IVot'at,  aideur  du  schisme  de  Novatien. 

25  1  . 

VI.  L'Eglise  romaine  était  alors  composée  de  qua- 
rante-six prêtres,  de  sept  diacres, de  sept  sous-diacres, 
de  quarante-deux  acolitlies  (i),  de  cinquante  deux 
tant  exorcistes  que  lecteurs  et  portiers,  et  de  plus  de 
quinze  cents  veuves  ou  autres  pauvres,  qui  tous  étaient 
nourris  par  la  grâce  et  par  la  générosité  du  Seigntur, 
c'est-à-dire  des  fidèles;  sans  parler  du  peuple,  dont 
le  nombre  était  très  grand  et  comme  infini. 

Toute  cette  prospérité  de  l'Eglise  chiétienne  à 
Rome  ne  fut  pas  capable  de  retenir  dans  son  unité  et 
dans  la  soumission  à  son  unique  chef,  quelques  esprits 
déréglés  et  ambitieux  :  et  l'élection  de  Corneille  (a), 
quoique  si  sainte  et  si  glorieuse  pour  le  christianisme, 
fut  néanmoins  troublée  aussitôt  par  un  schisme  très 
dangereux,  dont  Novatfut  l'auteur,  et  Novatien  l'exé- 
cuteur et  le  ministre.  C'est  ce   qui  nous  oblige  de 

(i)  Mot  grec  qui  signiûe  valel  ;  àx.c'kouùo:,  pedissequns. 
(2)  Tillcmont  prouve  très  bien  dans  une  note,  p.  7X7,  que  IVov,»- 
ticn  n'a  cleve'  un  sriiisme  qu'après  l'ëlccli'in  de  saint  Corneille 
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rapporter  ici  les  qualités  de  deux  personnes  si  célè- 
bres qui  ont  servi  d'instrument  à  la  justice  de  Dieu 
à  l'égard  d'une  infinité  de  personnes  dignes  d'éprou- 
ver les  effets  de  sa  colère  ;  car  le  schisme  des  Nova  - 
tiens,  dont  nous  allons  voir  les  commencemens,  a 
duré  très  long-tems  dans  l'Eglise,  et  s'y  est  répandu 
en  beaucoup  d'endroits  de  l'Orient  et  de  l'Occident. 

Novat  était  prêtre  d'Afrique,  et,  comme  parlent 
Eusèbe  et  saint  Jérôme  dans  leurs  chroniques,  il  était 
prêtre  de  saint  Ciprien,  c'est-à-dire  de  l'église  de  Car- 
thage,  ce  qui  paraît  assez  par  les  lettres  de  saint  Ci- 
prien.  Il  est  vrai  que  Baronius  le  fait  évêque;  mais 
c'est  sans  fondemenî  (i). 

On  ne  sait  pas  de  quelle  manière  il  avait  été  élevé 
à  un  rang  dont  il  était  si  indigne;  car  saint  Ciprien 
nous  assure  qu'il  avait  toujours  été  regardé  par  les 
évêques  comme  un  esprit  dangereux,  comme  un 
brouillon  et  un  amateur  de  nouveautés,  et  mêine 
comme  un  perfide  et  un  hérétic[ue.  Il  voulait  tout  sa- 
voir, pour  trahir  ceux  qui  lui  confiaient  leurs  secTcts. 
11  flattait  (2)  pour  tromper,  et  n'avait  d'amitié  ferme 
et  sincère  pour  personne.  C'est,  dit  saint  Ciprien  (3), 
un  flambeau  de  discorde,  toujours  prêt  à  allumer  la 
sédition  et  la  guerre  ,  une  tempête  qui  fait  faire  nau- 
frage dans  la  foi,  un  ennemi  du  repos,  de  la  tran- 
quillité et  de  la  paix. 

;  I  )  Ainsi  <)ue  ic  pnuive  Tillemont  dans  la  vie  de  saint  (Jy[)rien. 

[■i:  Mémoire--  {>our  survir  à  l'iiisloiie  ecc.le'sia.stic]ue ,  par  Tilli'- 
iiiont.  Paiis,  170),  III,  435. 

(3)  Epîttc  ^ç)  dans  l'e'dition  de  Pamelius,  48  dan>  celle  de  Ri- 
gaiiU  et  dans  Lumherl,  5i  dans  celle  d'Amsterdam,  l'jon. 
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Ce  vice  qui  fut  si  pernicieux  à  toute  l'Eglise,  n'é- 
tait pas  le  seul  dont  il  fût  coupable.  Il  avait  une 
vanité  et  une  arrogance  qui  l'cnllail  jusqu'à  lui  faire 
perdre  tout  sentiment  de  Dieu  et  de  son  devoir,  et 
avec  cela  une  avarice  insatiable,  et  une  passion  déme- 
surée de  ravir  même  le  bien  des  autres  (  i).  Il  dé- 
pouillait les  pupilles,  volait  les  veuves  de  l'église  de 
Cartilage,  déniait  l'argent  dont  il  était  redevable  à 
l'Eglise  :  et  les  derniers  crimes  qu'il  commit  furent  la 
juste  peine  de  ces  premiers.  Il  cliassa  de  cbez  lui  s(tn 
propre  père ,  selon  saint  Pacien ,  el  le  laissa  mourir 
de  faim,  selon  saint  Ciprien(2),  lui  refusant  mêuîe 
l'honneur  de  la  sépulture  après  sa  mort.  D'un  coup 
de  pié  qu'il  donna  dans  le  ventre  de  sa  fennne  qui 
était  enceinte,  il  la  fit  avorter  d'un  enfant  mort.  C'est 
donc  avec  raison  que  saint  Pacien  (3)  l'appelle  traître 
et  parricide  de  son  père  et  de  son  fils. 

Il  y  avait  long-tems  qu'il  craignait  la  sévérité  de 
l'Eglise  pour  tant  de  crimes  dont  il  se  sentait  cou- 
pable. Il  voyait  bien  qu'il  ne  pouvait  éviter  d'être 
non-seulement  déposé  de  la  prêtrise,  mais  encore 
privé  de  la  communion.  En  effet,  comme  les  frères 
sollicitaient  l'examen  de  sa  cause,  le  jour  pris  pour 
s'en  occuper  était  proche,  lorsque  la  persécution  sur- 
vint. Il  la  vit  venir  avec  joie,  parce  qu'elle  le  mettait, 


(ij  Paciani    Bai'cinonensis    cpistofa   3;     Bibtiolhtca     Patrum 
t.  III  ,  p.  60,   h.  c. 

(3)  Epître  5i  clans  l'édition  d'Arnstcrilam  . 
(3)  Episl.  2,  p.  55,  a ^  el66,  a. 


LIVUK    XLVI,  CHAI'.   38.     vr.     9,  Ô  I  .  1'] 

au  moins  pour  quelque  teins,  à  couvert  do  la  con- 
damnation qu'il  méritait;  et  il  en  prit  occasion  pour 
mettre  le  trouble  et  le  désordre  partout  ;  car  jugeant 
qu'il  ne  manquerait  pas  tôt  ou  tard  d'êtie  excom- 
munié et  chassé  de  l'Eglise,  il  aima  mieux  en  sortir 
volontairement  avant  que  les  évêques  eussent  pro- 
noncé contre  lui,  comme  s'il  eût  pu  s'exemter  de  la 
peine  due  à  ses  crimes,  en  s'y  jetant  de  lui-même, 
et  en  prévenant  sa  sentence. 

Ce  fut  donc  lui  qui  alluma  le  premier  à  Carthage 
le  feu  de  la  division  et  de  la  discorde,  et  qui  y  sou- 
leva une  partie  des  fidèles  contre  saint  Ciprien ,  leur 
évêque,  c'esl-à-dire  que  ce  fut  lui  qui  fut  auteur  du 
schisme  de  Félicissime,  lequel,  s'étant  le  premier  ré- 
volté contre  l'Eglise  au  commencement  de  l'an  a5r, 
fut  suivi  peu  de  tems  après  par  cinq  piètres  de  Car- 
thage qui  se  joignirent  à  lui,  et  tâchèrent  d'attirer  à 
eux  ceux  (i)  qui  étaient  tombés  dans  l'apostasie;  sur 
quoi  saint  Ciprien  dit  que  l'on  avait  enfin  découvert 
l'origine,  la  racine  et  les  fondemens  de  la  faction  de 
Félicissime.  Ainsi  n'y  ayant  pas  lieu  de  douter  que 
Novat  ne  fût  du  nombre  des  cinq  prêtres,  il  en  résulte 
qu'il  faut  lui  appliquer  ce  que  saint  Ciprien  dit  d'eux 
en  général,  qu'ils  s'étaient  opposés  à  son  élection  lors- 
c|uil  lut  fait  évêque,  que  depuis  ils  avaient  engagé 
les  pécheurs  à  l'impénitence  par  une  douceur  crimi- 
nelle, et  en  communiquant  même  avec  eux  contre  les 
défenses    expresses    qu'il    avait    faites;    enfin    qu'ils 

(i)   iVlrni     poiii  riiisl.   cccles.,  pai  Tillemonl,  III,    pi- 
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avaient  encore  engagé  les  confesseurs  à  lui  désobéir 
et  à  violer  la  discipline  de  l'Egliso. 

Ces  cinq  prêtres  déserteurs  de  l'Eglise  furent  ex- 
communiés par  le  jugement  d'un  grand  nombre  des 
plus  illustres  évêques  d'Afrique,  dans  ie  concile  qui 
fut  tenu  un  peu  après  Pâques  de  l'an  i5i.  Saint  Ci- 
prien  dit  nommément  de  Novat,  qu'il  avait  été  con- 
damné par  la  voix  de  tous  les  évoques,  comme  un  lié- 
rétique  obstiné  et  un  perfide,  quoique  les  expressions 
dont  il  se  sert  puissent  être  prises  dans  un  autre  sens. 
Saint  Pacien  semble  dire  (i)  que  pour  éviter  la  honte 
de  cette  condamnation,  ou  déjà  prononcée,  ou  prête 
à  être  prononcée  contre  lui ,  il  vint  se  cacher  à  Rome  : 
et  la  chose,  en  elle-même,  est  très  probable. 

Mais  ,  avant  de  sortir  de  l'Afrique  pour  aller  exer- 
cer à  Rome  son  esprit  brouillon  et  furieux,  il  se 
signala  par  un  nouveau  crime,  qui  fut  l'ordination  de 
Félicissime,  son  satellite,  comme  l'appelle  saint  Ci- 
prien,  qu'il  fil  ordonner  diacre  sans  que  ce  saint  lui 
en  eût  donné  la  permission  ,  ni  même  qu'il  en  eût  eu 
la  moindre  connaissance.  Voilà  quelles  étaient  les 
qualités  de  Novat  (i). 


(i)  Ilpist.  3,  p.  60,  c. 

(2)  Mt'moiros  pour  servir    à  l'histoire   ecclcsiaslicjue ,  par  Tille, 
mont,  II F,  435. 
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Commencement  de  Cliisloire   de  ISiwatien.    Il  est 
fait  prêtre. 

25o. 

VII.  Nous  ne  trouverons  point  dans  Novatien  de 
crimes  grossiers  semblables  à  ceux  de  Novat;  mais 
nous  y  déplorerons  au  contraire  beaucoup  de  belles 
qualités  corrompues  par  une  ambilion  déréglée.  Nous 
voyons  que  saint  Ciprien  lui  accorde  la  gloire  de 
l'éloquence  :  saint  Jérôme  l'appelle  aussi  un  homme 
très  éloquent  :  et  véritablement  ce  que  nous  avons 
(le  lui  ne  dément  point  ces  éloges,  particulièrement 
la  lettre  célèbre  du  clergé  de  Rome  à  saint  Ciprien  , 
lettre  qu'il  a  composée  (i);  car  c  est  une  pièce  excel- 
lente, un  grand  témoignage  de  l'esprit  et  de  l'élo- 
quence de  l'auteur. 

Il  était  aussi  fort  habile  dans  la  philosophie  païenne  : 
mais  ce  fut  dans  cette  source  corrompue  qu'il  puisa 
une  rigueur  inflexible  envers  les  autres  ,  au  lieu  d'ap- 
prendre de  la  philosophie  chrétienne  la  douceur  et 
la  paix  qui  y  sont  enseignées.  Cette  philosophie 
païenne  lui  fit  faire  naufrage  dans  la  foi ,  n'étant  pas 
étrange  qu'un  philosophe  du  siècle,  dit  Tillemont, 
abandonne  l'Eglise  du  Dieu  vivant.  Les  Anciens  ne 
disent  pas  expressément  de  quelle  philosophie  il  fe- 

(i)  Ifl.  ,  ibid  J(!  re\iendrai  sur  celte  lettre,  dans  l'article  sui- 
vant, et  je  la  donnerai  tout  entière  aux  articles  ix  et  x. 
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sait  profession  Mais  on  sait  que  c'était  la  pliilosopliie 
sloïcienne  qui  prescrivait  cette  rigueur  et  cette  éga- 
lité despcchés  que  saint  Ciprien  reproche  à  Novalien , 
opposant  en  ce  point  la  doctrine  des  philosophes  et 
des  stoïciens  à  celle  des  disciples  de  Jésus-Christ. 
Loin  de  rougir  de  cette  différence,  Novalien  tirait 
beaucoup  de  vanité  de  cette  connaissance  qu'il  avait 
de  la  philosophie ,  aussi  bien  que  de  sa  grande  élo- 
quence. On  ne  doit  pas  être  surpris  que  l'orgueil  l'ait 
conduit  au  schisme  et  à  l'hérésie. 

Il  est  remarquable  que,  si  nous  en  croyons  saint 
Corneille  (i),  le  démon  fut  cause  de  son  entrée  dans 
l'Église,  aussi  bien  que  de  sa  sortie.  «  Il  n'a  jamais 
«  fait  profession  de  la  foi  qu'à  l'occasion  de  la  tiran- 
te nie  que  le  démon  ,  (jui  Ta  possédé  long-tems,  exer- 
«  çait  sur  lui.  Pendant  que  les  exorcistes  avaient  soin 
«  de  lui,  il  tomba  dans  une  très  dangereuse  maladie, 
«  et  comme  on  croyait  qu'il  était  près  de  mourir,  on 
«  lui  donna  le  batême,  si  toutefois  on  peut  dire  que 
<(  ce  fût  un  batême  véritable.  »  En  effet,  il  reçut  le 
batême  par  aspersion  (2)  dans  son  lit,  et  il  y  en  avait 
qui  ne  voulaient  pas  appeler  chrétiens  ceux  qui  étaient 
batisés  de  cette  manière,  mais  leur  donnaient  le  nom 


(i)  Ce  fait  est  rapporte  dans  sa  lettre  conservée  par  Eiisèbe. 
Hist  de  l'Eglise,  livre  6,  chap.  43. 

(i)  T\epixy6t)ç,  perfusus.  C'est  le  terme  qu'emploie  saint  Ciprien 
pour  ceux  qui  recevaient  le  batême,  étant  malades.  Il  le  joint  à 
aspersus,  comme  étant  à  peu  près  la  même  chose,  et  l'oppose  à  lotus 
qui  marquait  le  batême  ordinaire  où  l'on  était  plongé  dans  l'eau. 
Voyez  S.  Ciprien,  épître  76  dans  Paméliiis,  yfî  dans  Rigaidf  et  Loni- 
bert. 
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Je  cliniques^  ou  alités,  à  cause  du  lit  où  ils  avaient 
reçu  le  batêine,  prétendant,  ou  qu'ils  n'avaient  pas 
reçu  ce  sacrement,  ou  qu'au  moins  ils  n'en  avaient 
pas  reçu  la  grâce  avec  la  même  plénitude  que  les  au- 
tres. Le  sentiment  des  premiers  était  manifestement 
faux  ,  puisqu'on  n'avait  jamais  entrepris  de  rebatiser 
ces  personnes  lorsqu'elles  étaient  guéries.  Mais  il  pa- 
raît que  la  seconde  opinion  était  celle  de  l'Eglise  ro- 
maine. Au  moins  saiiît  Ciprien  l'attribue  à  ceux  qui 
recevaient  lebatême  des  hérétiques,  et  il  n'était  pas  (  i  ) 
permis  à  Rome  d'élever  ces  personnes  à  lacléricature. 
Ce  sentiînent  était  aussi  répandu  en  partie  dans  l'O- 
rient, et  il  y  dura  encore  long-tems  depuis;  car  nous 
voyons  que  le  douzième  canon  du  concile  de  Ncocé- 
sarée  (a)  exclut  ces  personnes  du  sacerdoce,  hormis 
dans  des  cas  extraordinaires,  non  pas  néanmoins 
pour  aucun  défaut  de  leur  batême,  mais  parce  qu'il 
y  a  plus  sujet  de  présumer  que  leur  foi  est  plutôt  l'ef- 
fet de  la  nécessité  et  de  la  crainte  de  la  moit,  que 
d'nne  véritable  conversion  émanée  du  fond  du  cœur. 
Aussi  saint  Ciprien  croit ,  avec  sa  modestie  ordinaire, 
qtîe  l'on  ne  peut  mettre  aucune  différence  entr'eux 
et  ceux  qui  ont  reçu  le  batême  de  la  manière  qui  était 
alors  la  plus  commune,  qui  était  l'immersion. 

Mais  il  y  avait  une  autre  irrégularité  plus  consi- 
dérable dans  la  personne  de  Novatien  ;  car  étant  re- 


i)  Mém.  pour  servir   i  l'hist    ite    l'Église  ,  par  Tillomont  ,  III 
436. 

{■X)  Ti.nii  l'iin  3i4.  Voyez  Fleiiry  et  l'Art  de  veiifier  les  date»; 
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venu  de  sa  maladie,  il  ne  fit  point  suppléer  les  autres 
choses  qu'il  fallait  recevoii*  selon  l'ordre  do  TEglise; 
il  ne  reçut  même  point  le  sceau  du  Seigneur  de  la 
main  de  l'évêque  :  et  ne  l'ayant  point  reçu,  dit  saint 
C.orneille,  comment  eût-il  reçu  le  Saint-Esprit? 

C'était  à  Rome  que  Novatien  avait  été  batisé, 
et  selon  les  règles  de  cette  Eglise,  il  devait  être  ex- 
clu des  plus  bas  degrés  de  l'ordre  ecclésiastique.  Ce- 
pendant il  V  fut  honoré  de  la  prêtrise,  même  par  une 
grâce  toute  particulière  du  pape,  qui  voulut  lui  im- 
poser les  mains  ;  car  tout  le  clergé  et  la  plupart  des 
laïques  «'opposant  à  son  ordination,  et  représentant 
que  son  batême  l'excluait  du  ministère  de  l'Eglise,  le 
pape  pria  qu'on  lui  permît  de  se  dispenser  en  faveur 
seulement  de  Novatien,  de  suivre  cette  discipline 
qui  s'observait  dans  son  Eglise.  Adrien  Valois  con- 
clut (le  cette  narration,  avec  assez  de  vraisemblance, 
que  Novatien  fut  fait  prêtre  sans  passer  par  le  diaco- 
nat et  le  sous-diaconat  :  et  il  semble  que  ce  soit  pour 
1  opposer  à  Novatien,  que  saint  Ciprien  loue  saint 
Corneille  [art.  v.)  de  n'être  pas  arrivé  tout  d'un  coup 
à  l'épiscopat ,  mais  d'y  être  monté  par  tous  les  degrés 
des  offices  ecclésiastiques.  Le  pape  qui  usa  decette  in- 
dulgence en  vers  Novatien  doit  avoir  été  saint  Fabien, 
ou  quelqu'un  de  ses  derniers  prédécesseurs,  ébloui 
sansdoute  par  les  qualités  extérieures  de  Novatien,  sans 
prévoir  qu'il  l'armait  de  la  puissance  de  l'Eglise  pour 
combattre  l'Eglise  même;  et  cet  exemple,  observe 
Tillemont,  fait  voir  que  les  plus  saints  doivent  trem- 
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hier  quand  ils  dispensent  des  lois  communes  de  l'É- 

Ij'opposition  que  l'Eglise  romaine  forma  à  Tordi- 
natiou  de  Novatien,  fut  comme  une  prophclie  de  la 
manière  dont  il  devait  s'y  conduire.  Nous  en  pouvons 
juger,  non-seulement  par  le  schisme  auquel  son  am- 
bition le  porta,  mais  par  ce  qui  lui  arriva  durant  la 
vacance  du  Saint-Siëge  et  la  persécution  de  Décius, 
l'an  aSo  de  notre  ère  (2).  Le  récit  de  ces  événemens 
sera  rohjel  de  l'article  suivant. 

ISountien  renonce  au  sacerdoce  plutôt  que  de  secou- 
rir les  confesseurs.  Il  écrit  sur  la  pénitence. 

25o. 

Vlil.  I.a  persécution  cruelle  de  Décius  effraya 
Novatien.  Il  se  renferma  et  se  cacha  dans  une  petite 
maison;  et  lorsque  les  diacres  qui  gouvernaient  l'E- 
glise pendant  la  vacance  du  Saint-Siège,  vinrent  le 
prier  et  le  conjurer  de  donnei"  à  ses  frères  qui  étaient 
en  danger  et  qui  avaient  besoin  d'assistance,  les  se- 
cours qu'ils  étaient  en  droit  d'attendre  d'un  prêtre, 
non-seulement  il  ne  fit  pas  ce  qu'ils  demandaient , 
mais  il  s'en  alla  et  les  quitta  fort  irrité.  Il  s'écria  qu'il 
ne  voulait  plus  être  prêtre,  et  qu'il  embrassait  une 
autre  philosophie.  Ainsi  sa  lâcheté,  et  la  crainte  qu'il 

(i;  Me'm    pour  servir  à  l'iiist.  ecclés.,  par  Tillemont,  III,  !\Z-j. 
{■î]  là.,  p.  438. 

XVII.  3 
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eut  (le  la  mort  lo  firent  renoncer  au  sacerdoce,  nu- 
quel  il  est  vraisemblable  que  son  ambition  l'avait 
seule  élevé. 

Rufin(i)  dit  (jue  les  diacres  le  priaient  d'aller  as- 
sister des  catécumènes  qui  étaient  malades,  et  do  leur 
donner  le  batême.  Cependant  l'histoire  même  et  les 
termes  grecs  (2)  ont  bien  plus  de  rapport  avec  l'assis- 
tance qu'il  devait  aux  confesseurs,  comme  de  les  aller 
consoler  dans  les  prisons,  d'y  aller  offrir  le  sacrifire, 
et  d'autres  choses  semblables.  Il  est  clair  que  Théo- 
doret  l'a  entendu  en  ce  sens  (3)  puisqu'il  dit  que  les 
tombés  qui  voulaient  être  admis  à  faire  pénitence, 
voyant  la  dureté  avec  laquelle  il  les  rejetait  depuis 
son  schisme,  lui  reprochèrent  qu'ayant  souvent  été 
prié  de  venir  les  voir  pour  les  soutenir  contre  les  ef- 
forts du  tiran,  il  s'était  caché  au  lieu  de  s'empresser 
de  le  faire,  et  avait  même  dit  qu'il  n'était  point  prêtre. 
Ce  propos  fait  bien  assez  voir  que  saint  Corneille  dit 
avec  raison  que,  si  Novatien  avait  mérité  l'épiscopat, 
ce  n'avait  été  ni  par  l'éclat  de  ses  actions,  ni  par  la 
sainteté  de  sa  vie,  ni  pour  avoir  été  toujours  dans 
l'Église,  ni  pour  avoir  souvent  combattu  pour  elle, 
ni  pour  s'être  exposé  à  de  grands  dangers  en  défen- 
dant la  foi  et  la  vérité. 

Il  faut  néanmoins  reconnaître  que  s'il  n'avait  pas 

(1)  Rufini  historia  ecclesiasticn.  Antuerpiœ,  i548,  lib.  6,  c  33, 
p.  Ii5,  2. 

fa)  'Oto  b^/jiîç  y.a.1  'o<rct  (Ti/VstTiv. 

(3)  Theodoreti  historiée  ecclesinsticœ,  lib.  3  ,  c.  5,  p.  229,  b,  ex 
eJilione  Sirntondi.  Paris.,  nnn.  }6^'2. 
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fait  paraître  beaucoup  de  sainteté  ni  beaucoup  de 
générosité  dans  ses  actions,  on  n'avait  du  moins  vu 
en  lui  jusqu'alors  aucun  (i)  veslige  de  cette  hérésie 
meurtrière,  comme  dit  saint  Ciprien  ou  un  autre  au- 
teur contemporain,  dans  laquelle  il  se  précipita  de- 
puis. Au  contraire,  tant  qu'il  demeura  dans  l'Eglise, 
il  pleura  les  pscbés  des  autres  comme  les  siens 
propres  ;  il  supporta  les  défauts  des  frères ,  comme 
l'apôti-e  nous  y  exhorte,  il  confirma  par  ses  discours 
fortifiés  de  la  grâce  du  Ciel,  ceux  dont  la  foi  était 
faible.  Il  eut  connaissance  de  beaucoup  de  crimes 
commis  volontairement ,  et  non  par  la  violence  de 
ces  mauvaises  inclinations  qui  sont  la  suite  du  péché 
originel.  Mais  au  lieu  de  jeter  dans  le  désespoir  ceux 
qui  les  avaient  coinmis ,  il  avait  enseigné,  conformé- 
ment à  l'Écriture  sainte ,  que  ces  crimes  pouvaient 
être  effacés,  s'ils  étaient  suivis  de  bonnes  œuvres. 

Il  condamna  encore  l'hérésie  dans  laquelle  il  était 
près  de  tomber,  par  un  service  signalé  qu'il  rendit  à 
l'Eglise  pendant  ia  vacance  du  Saint-Siège.  Ce  fut  en 
composant,  comme  nous  avons  dit  (^art.  vu),  la  lettre 
célèbre  du  clergé  de  Rome  à  saint  Ciprien  (2) ,  puis- 
qu'elle ordonne  que  l'on  donnera  la  paix  aux  tombés 
à  l'article  de  la   mort.    Saint  Ciprien  montre  assez 


(i)  Mém.  pour  servir  à  l'hist.  eccle's  ,  par  Tillemont,  III,  438. 

(2)  La  3i^  dans  l'édition  de  Pame'Iius,  la  3oe  dans  celle  de  RigauU, 
suivie  par  Lombert  qui  dit,  p.  358  :  C'est  Novatien  qui  la  composa 
et  Moïse,  alors  confesseur  et  depuis  martir,  qui  la  signa,  comme 
saint  Ciprien  le  te'moigne  dans  sa  lettre  5i  à  Antonicn  ,  p.  146  de 
la  traduction  de  Lombert.  Je  la  reproduirai  dans  l'article  suivant. 
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riairemcnt  qu'elle  était  de  la  plume  de  Novatlen , 
puisqu'après  en  avoir  rapporté  quelques  paroles,  il 
ajoute  (r)  qu'on  y  résolut  encore  d'accorder  la  récon- 
ciliation aux  malades;  que  Novatien  fut  celui  qui 
écrivit  cette  résolution,  et  qu'après  l'avoir  écrite,  il 
la  lut  lui-môme  dans  l'assemblée  où  elle  devait  être 
approuvée  et  signée.  Saint  Pacien  dit  de  même  (2) 
que,  lorsque  Novatien  était  encore  uni  à  l'Église,  il 
avait  composé  un  écrit  pour  prouver  qu'il  fallait  re- 
cevoir ceux  qui  étaient  tombés  en  abandonnant  la 
foi  ,  qu'il  l'avait  lu  au  clergé  de  Rome,  »  qu'il  l'avait 
«  appuyé  par  ses  raisonnemens.  C'est,  »  ajoute  ce 
saint  (3),  «  ce  que  Novatien  a  écrit,  et  ce  qu'il  vou- 
((  lut  bien  relire  lui-même,  après  l'avoir  écrit.  Sa  main 
If  qui  l'a  écrit,  et  sa  langue  qui  l'a  lu,  en  sont  des 
«  témoins  i^réprocbables.  S'il  ne  faut  pas  accorder 
«la  pénitence,  Novatien  est  coupable,  puisqu'il  l'a 
«  écrit ,  qu'il  Ta  prouvé,  et  qu'il  l'a  lu.  Où  était  donc 
«  alors  votre  rigueur  impitoyable?»  Il  parle  aux  Nova- 
tiens.  «  Où  était  voire  dureté  barbare?  Si  Ton  n'eût 
«  point  préféré  Corneille  à  Novatien,  vous  soution- 
«  driez  encore  la  doctrine  de  cet  écrit.  Mais  à  présent 
«  ce  sentiment  vous  déplaît,  parce  que  Corneille  l'a 
«  embrassé ,  et  vous  nous  faites  la  guerre ,  après 
«  nous  avoir  fourni  des  armes  pour  nous  défendre 
«  contre  vous.  » 


(i)   Kpîlre  v^-i  dans  l'édition  de  Pamelius,  5i  dans  cellidcRii^aiilt, 
(2)  Fpisl.  3,  p.  58.  J. 
[Z)    id  ,    |)    (jo,  a 
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H  semble  par  ces  deux  passages  de  saint  Pacien, 
que  Novatien  ait  même  été  l'auteur  de  ia  conclu- 
sion (1)  de  la  lettre  ,  aussi  bien  que  de  sa  teneur  :  ce 
qui  ne  peut  servir  qu'à  le  rendre  plus  criminel. 

Voilà  ce  qui  avait  paru  ,  tant  de  Novatien  que 
de  Novat,  jusqu'au  schisme  de  Rome;  et  nous 
n'avons  rien  à  y  ajouter,  si  ce  n'est  que ,  comme  le 
nom  et  les  crimes  de  ces  deux  méchans  prêtres  ont 
eu  beaucoup  de  rapport ,  on  les  a  souvent  confondus, 
et  il  se  trouve  un  grand  nombre  d'endroits ,  particu- 
lièrement dans  les  auteurs  grecs,  oii  le  nom  de  No- 
vat  s'est  glissé  pour  celui  de  Novatien  ,  par  la  faute , 
ou  des  auteurs  eux-mêmes,  ou  de  leurs  copistes,  et  le 
nom  même  de  Novatiens,  que  l'on  a  donné  aux  héré- 
tiques qui  refusèrent  le  pardon  aux  pécheurs,  vient 
régulièrement  de  Novat.  Mais  saint  Ciprien ,  saint 
Pacien  et  saint  Jérôme  les  distinguent  trop  clairement 
l'un  de  l'autre  pour  nous  arrêter  à  la  confusion  des 
Grecs  (2),  et  principalement  d'Eusèbe. 

Afin  de  faire  encore  mieux  connaître  Novatien,  je 
rapporterai  ici  la  lettre  dont  il  est  l'auteur,  et  où,  se 
rendant  Torgane  du  clergé  de  Rome,  il  fait  l'éloge  de 
saint  Ciprien,  Je  rapporterai  ensuite  la  lettre  dans 
laquelle  saint  Ciprien  donna  occasion  au  cierge  de 
Rome  d'exprimer  lui-même  son  opinion  sur  ia  con- 
duite que  l'on  doit  tenir  avec  les  pécheurs.  Ces  trois 


I     Mémoire.^    pour  servir   à   l'hist.  ecclesiast. ,  par  Tilleiiiont  , 
111,  439. 

(2)  id ,  p  ^o. 
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lettres  seront  mises  ici  à  leur  place  d'après  les  calculs 
très  bieu  raisonnes  de  Dodwell ,  contre  ceux  de  Pa- 
niélius,  de  Rigault  et  de  Lombert.  Nicolas  Rigault 
est  un  savant  et  laborieux  philologue,  né  à  Paris,  eu 
I  5'7'7,  et  mort  à  Toul ,  en  i654.  I^'Ombcrt  l'a  presque 
toujours  suivi  dans  sa  traduction. 


LETTRE  du  clergé  de  Rome  contre  la  hardiesse  et 
la  précipitation  de  ceux  qui  voulaient  qu  on  ré- 
conciliât les  tombés ,  sur  les  simples  billets  des 
martirs^  écrite  à  la  fin  du  mois  d'aoïlt  2  5o  (i). 


Les  prêtres  et  les  diacres  qui  demeurent  à  Rome , 
au  pape  Ciprien  (2). 


IX.  (c  Quoiqu'une  personne  dont  la  conscience  lui 
«  rend  témoignage  de  ne  s'être  jamais  écarté  des  rè- 


(i)  C'est  la  lettre  3i  dans  l'édition  de  Pamélius  ,  3o  dans  celle 
<le  Kigaiilt;  elle  est  aussi  la  3o*  dans  l'e'dilion  d'Amsterdam,  1700, 
on  Dodwell  dans  ses  Annales  Cypritinici,  p.  ig,  n°  xvi,  fixe  cette 
cpotjue  déjà  annoncée  par  lui,  p.  i^.  Pamélius,  Rigault  et  Lombert 
ne  la  mettent  qu'après  les  deux  suivantes;  et  se  trompent  évidem- 
ment. 

(2)  Ce  litre  de  pape  était  commun  en  ce  tems-là  à  l'évêque  de 
Rome  et  aux  autres  évêques.  Excepté  Ennodius  de  Pavie  et 
Cassiodore,  qui  vivaient  au  commencement  du  sixième  siècle ,  le 
premier  vers  5o3,  et  le  s(;cond  vers  53o  ,  il  n'y  a  i)as  d'autre  écri- 
vain (jui  ait  CI  u  r:c  titre  i)arliculier  à  5aint  Ciprien.  C'est  beaucoup 
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vc  gles  de  l'Évangile  et  des  ordonnances  divines,  secon- 
((  lento  du  seul  jugement  de  Dieu  ,  et  recherche  aussi 
((  peu  les  applaudisseniens  des  hommes  qu'il  n'en  re- 
«  doute  les  accusations ,  ceux-là  néanmoins  méritent 
«  une  double  louange,  qui,  sachant  qu'ils  ne  sont 
«  obligés  de  rendre  compte  de  leurs  actions  qu'à 
((  Dieu  qui  est  leur  juge,  sont  encore  bien  aises  d'ob- 
«  tenir  aussi  l'approbation  de  leurs  frères.  C'est  ainsi, 
«  notre  1res  cher  frère,  que,  par  une  modestie  ingé- 
«  nieuse ,  vous  nous  avez  donné  avis  de  vos  résolu- 
ce  tions,  non  pas  tant  pour  en  juger,  que  pour  en  par- 
ce tager  la  gloire  avec  vous,  eu  nous  unissant  à  vous 
(c  pour  les  appuyer  et  les  autoriser  encore  davantage; 
(c  car  nous  sommes  censés  avoir  tous  fait  une  chose, 
(c  quand  elle  s'est  faite  du  commun  consentement  de 
(C  tous.  En  effet,  qu'y  a-t-il  de  plus  convenable  dans 
((  la  paix,  ou  de  plus  nécessaire  dans  un  tems  de  per- 
ce sécution,  que  de  maintenir  la  vigueur  de  la  disci- 
cc  pline,  puisqu'on  ne  peut  s'en  relâcher  sans  errer 
c(  flottant  çà  et  là  selon  les  difféientes  agitations  du 
ce  monde ,  et  sans  se  mettre  en  danger  de  perdre  le 
u  gouvernail  et  d'exposer  le  vaisseau  de  l'Eglise  à 
a  s'aller  briser  contre  des  écueils  :  de  sorte  qu'il  est 
ce  impossible  de  garantir  la  discipline  du  naufrage, 
ce  si  l'on  ne  repousse  pas  comme  des  vagues  contraires 


plus  farcî  t(ue  Grégoire  VII,  comme  l'a  remarqué  le  père  Sirmond 
sur  Ennfiilius,  orilonna,  clans  un  sinode  tenu  à  R.ime,  vers  1075,  que 
le  nom  de  pape  ne  serait  plus  donne'  à  l'avenir  qu'aux  e'vcejues  de 
Rome.  (Note  de  Ki-:;ault  sur  la  réponse  du  cierge'  de  Rome  à  saint 
Cij)rien,  <\uc  l'on  trouvera  ci-apvés.  ) 
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«  ceux  qui  la  veulent  troubler  mal  à  propos ,  et  si 
«  l'on  ne  se  tient  invariablement  attaché  aux  règles 
«  de  sa  conduite? 

«  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  nous  sommes  dans 
«  ces  sentimens,  et  que  nous  avons  eu  recours  à  ces 
«  remèdes  pour  arrêter  l'audace  des  médians  :  cette 
«  sévérité  a  été  pratiquée  de  tout  tems  parmi  nous, et 
«  de  tout  tems  la  foi  et  la  discipline  y  ont  fleuri;  car 
«  l'apôtre  ne  nous  aurait  pas  loués  si  hautement  qu'il 
«  a  fait  en  disant  (i)  :  qu'on  parlait  de  notre  foi  par 
(f  louîe  la  terre;  si  ce  zèle  et  cette  vigueur,  qu'on  voit 
«  éclater  maintenant,  n'avait  pris  de  là  son  origine. 
«  Et  véritablement  il  serait  tout-à-fait  honteux  pour 
«  nous  de  dégénérer  de  cette  gloire;  car  il  y  a  bien 
«  moins  de  honte  de  n'avoir  jamais  rien  fait  d'hono- 
«  rable,  que  de  perdre  l'honneur  qu'on  a  acquis;  de 
«  n'avoir  jamais  reçu  des  témoignages  d'estime,  que 
«  de  se  rendre  indigne  de  ces  louanges;  d'être  tou- 
«  jours  resté  dans  l'obscurité  et  dans  la  poussière, 
«  qu'après  s'être  rendu  illustre  par  sa  vertu ,  aban- 
((  donner  lâchement  la  foi,  et  ternir  la  gloire  de  ses 
u  actions;  et  enfin,  si  l'on  ne  travaille  à  répondre  aux 
«  éloges  qu'on  a  reçus,  ces  éloges  mêmes  deviennent 
«  des  titres  de  déshonneur  et  d'ignominie. 

«  Les  lettres  que  nous  vous  avons  écrites  ci-de- 
«  vant  (2)   font  voir  la  vérité   de  ce  que  nous  vous 

(i)  Épître  aux   Romains,   1,  7.  Saint   Paul    leur  dit  :    «  A  vous 

(t  tous  qui  êtes  à  Rome,  chéris  de  Dieu,  l't  iijtpeKs  pour  èlre saints.  » 

[2]  I^a   troisième  dans  rédilion  de  Pamélius,    la   seconde   dans 


LIVRE    XLVC,    CIIAP.     58.     IX.     y5().  /jl 

w  disons,  puisque  nous  nous  y  sommes  formclioment 
((  déclarés  contre  ceux  qui,  ayant  fait  une  profession 
«  publique  d'infidélité  par  leurs  billets  criminels, 
«  s'imaginaient  parla  s'être  sauvés  des  filets  du  diable, 
«  au  lieu  qu'ils  ne  sont  pas  moins  coupables  que  s'ils 
(c  avaient  effectivement  sacrifié  aux  idoles,  puisqu'ils 
«  ont  reconnu  l'avoir  fait.  Nous  y  avons  aussi  con- 
<(  damné  ceux  qui  ont  ratifié  leurs  billets  eu  les  recè- 
le vant,  quoiqu'ils  n'aient  pas  été  présens  lorsqu'on 
«  les  a  écrits,  puisque  l'ordre  qu'ils  ont  donné  pour 
«  cela  a  tenu  lieu  de  leur  présence;  car  celui  qui  a 
«  commandé  un  crime  n'est  pas  innocent,  et  c'est 
«  l'avoir  commis  en  quelque  sorte  que  d'y  avoir  con- 
«  senti.  D'ailleurs,  toute  la  foi  chrétienne  (i)  con- 
«  sistant  à  confesser  le  nom  de  Jésus-Christ,  celui 
«  qui  use  de  supercheries  pour  ne  pas  le  faire,  le  re- 
«  nie;  et  celui  qui  veut  paraître  avoir  obéi  aux  édits 
«  publiés  contre  l'Evangile,  y  a  déjà  obéi  en  cela 
((  même  qu'il  veut  qu'on  croye  qu'il  l'a  fait.  Vous 
«  savez  aussi  que  nous  nous  sommes  joints  à  vous 
«  pour  nous  opposer  aux  demandes  injustes  de  ceux 
«  qui,  ayant  l'esprit  corrompu  et  souillé,  ont  souillé 


celle  «le  Rigaulf,  la  huitième  dans  celle  d'Amsterdam,  1700,  p.  179. 
Ce  passage  semble  indiquer  aussi  d'autres  lettres  du  clerj^é  do 
Rome. 

(i)  Le  latiu  dit  lotumjidei  sacranienlum,  tout  le  sacrement  de  la 
foi  Rigault  observe  avec  raison  que  cela  ne  signiGe  que  la  loi.  Mais 
le  sacrement  du  batéme  est  peut-être  indi<|ué  ici  sous  ce  nom.  Dans 
lin  tems  où  le  batême  se  donnait  aux  adultes,  il  était  véritable- 
ment le  sacrement  de  la  foi. 
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<(  leurs  mains  et  leurs  bouches  par  des  saciifices  im- 
«  pies. 

«  A  Dieu  ne  plaise,  en  effet,  que  l'Eglise  romaine 
«  oublie  tellement  son  ancienne  vigueur  que,  par 
«  une  facilité  profane,  elle  affaiblisse  les  nerfs  de  la 
M  discipline,  et  déshonore  la  pureté  de  la  foi!  A  Dieu 
«  ne  plaise  que  la  chute  de  nos  frères  étant  encore  ré- 
<f  cente,  et  qu'il  en  tombe  encore  tous  les  jours,  on 
«  se  hâte  de  les  admettre  à  la  communion,  et  que, 
«  par  une  fausse  compassion,  on  leur  donne  un  re- 
«  mède  qui ,  non-seulement  ne  leur  servirait  point, 
«  mais  qui  serait  même  capable  d'ajouter  de  nouvelles 
«  plaies  à  celles  qu'ils  ont  reçues,  en  arrachant  aussi 
«  la  pénitence  à  ces  pauvres  malheureux  pour  rendre 
«  leur  ruine  plus  grande  et  plus  irréparable;  car  coni- 
«  ment  peuvent-ils  espérer  la  guérison  de  leurs  maux, 
«  si  le  médecin  lui-même  les  entrelient  et  les  fomente 
«  en  leur  enlevant  la  médecine  salutaire  de  la  péni- 
«  tence;  s'il  ne  fait  que  couvrir  la  plaie,  sans  lui  don- 
«  ner  le  tems  de  se  refermer?  Certes  ce  n'est  pas  là 
«  guérir  un  malade,  mais  le  tuei. 

«  Les  confesseurs ,  que  leur  confession  glorieuse  a 
«  conduits  en  prison,  et  que  leur  foi  avait  armés  pour 
«  la  défense  de  l'Evangile,  vous  ont  aussi  écrit  des 
«  lettres  (i)  qui  ont  le  même  but  que  les  nôtres;  ils  y 

(0  C'est  la  lettre  25  de  Rigault,  et  3i  de  l'édition  d'Amsterdam, 
1700.  qui  ne  la  place  qu'après  celle-ci,  tandis  qu'il  semble  qu'elle 
doit  la  précéder. Ce  passage  indique  aussi  d'autres  lettres  aux  confes- 
seurs de  (^irthagc,  et  dont  saint  Ciprien  fait  mention  dans  ses  lettres 
22  et  24  de  l'édition  de  Rigault,  37  et  28  de  l'édition  d'Amsterdam. 
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('  soutiennent  la  sévérité  de  la  discipline  ,  cl  rejettent 
a  ces  demandes  injurieuses  à  l'Église.  Véritablement, 
«  s'ils  ne  l'eussent  pas  fait,  la  discipline  ecclésiastique 
<(  en  eût  souffert  un  dommage  considérable,  vu  que 
«  c'est  pi'incipalement  à  eux  de  conserver  entière  et 
«  inviolable  l'autorité  de  l'Evangile,  puisqu'ils  se  sent 
«  exposés  à  la  cruauté  des  bourreaux  pour  le  soutenir. 
«  Autrement,  si  dans  une  telle  occasion  de  reni- 
«  porter  la  couronne  du  martire,  ils  eussent  été  des 
«  prévaricateurs  de  l'Evangile,  ils  eussent  perdu  avec 
«  raison  l'honneur  auquel  ils  aspiraient;  car  celui 
«  qui  détruit  ce  qui  est  cause  qu'il  possède  une  chose, 
«  détruit  la  chose  snême  qu'il  possède.  » 

Suite  de  cette  lettre. 
aSo. 

X.  Il  était  difficile  de  mieux  prêcher  la  nécessité 
de  la  pénitence  que  Novatien  le  fesait  dans  la  lettre 
qu'il  écrivait  sous  le  nom  du  clergé  de  Rome, 
qui,  pendant  la  vacance  du  siège,  n'agissait  pas  avec 
moins  d'activité  que  l'aurait  pu  faire  un  évêque  s'il 
avait  été  nommé.  On  ne  sera  donc  pas  surpris  que  le 
clergé  de  Rome,  pendant  cette  vacance,  ait  envoyé 
des  missionaires  dans  les  Gaules,  comme  je  l'ai  con- 
jecturé en  parlant  du  passage  de  Grégoire  deTours  (  i  ), 
qui  ne  peut  être  entendu  que  de  cette  manière.  Nous 
allons  à  présent  continuer  la  lettre  de  Novatien  qui, 

(i)    P.  433  lin  volume  précédent. 
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après  avoir  approuve  la  doctrine  de  saiiil  Ciprieii, 
loue  en  ces  teimes  la  conduite  de  ce  vertueux 
évêque  : 

«  En  cette  occasion  ,  nous  ne  saurions  nous  empê- 
«  cher  de  vous  rendre  de  très  amples  actions  de  grâ- 
ce ces  de  ce  que  vous  avez  en  quelque  sorte  par  vos 
«  lettres  (i)  porté  la  lumière  dans  les  ténèbres  de  leur 
<'  prison;  de  ce  que  vous  les  avez  visités  de  la  seule 
«  manière  que  vous  pussiez  le  faire;  de  ce  que  vous 
«  avez  animé  leur  foi  et  leur  courage  ;  de  ce  que,  re- 
«  levant  extraordinairement  leur  bonheur,  vous  avez 
«  allinné  en  eux  un  désir  ardent  de  la  gloire  céleste; 
«  et  enfin,  de  ce  que,  par  la  force  de  vos  discours, 
«  vous  serez  cause,  comme  nous  le  croyons  et  l'espé- 
«  rons  ,  qu'ils  seront  victorieux;  car  quoiqu'il  semble 
te  qu'il  faille  principalement  attribuer  leur  mérite  à 
«  leur  foi  et  à  la  grâce  de  Dieu ,  ils  ne  laisseront  pas 
ic  de  vous  être  redevables  de  leur  martire.  Mais  pour 
«  reprendre  le  discours  que  nous  avions  commencé 
«  d'abord ,  vous  verrez  ici  la  copie  des  lettres  que 
«  nous  avons  aussi  envoyées  eu  Sicile. 

«  Nous  devons  cependant  différer  la  décision  de 

(i)  Le  clergé  de  Rome  parle  ici  principalement  de  la  lettre  i5de 
l'édition  de  Rii^ault,  à  ce  que  dit  cet  éditeur.  Mais  Dodwell ,  dans 
l'édition  d'Amsterdam  ,  1700,  où  cette  lettre  est  numérotée  87,  ne 
la  croit  écrite  que  postérieurement.  Elle  est  adressée  aux  j)rêtres 
Moïse  et  Maxime  et  autres  confesseurs  de  Rome,  sur  leur  confes- 
sion. L'ojiinion  de  Dodwell  est  préférable.  Je  crois  devoir  répéter 
en  cette  occasion  que  les  œuvres  de  saint  Ciprien  devraient  être 
traduites  de  nouveau  sur  cette  édition  très  supérieure  à  celle  de 
Rigault,  de  laquelle  s'est  servi  Lombert;  ou  plutôt  sur  celle  de  Pa- 
ris 1726,  qui  est  la  dernière  et  la  meilleure. 
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«  cette  affaire,  parce  que,  depuis  la  mort  de  Fabien  , 
«  d'illustre  mémoire,  la  conjoncture  fâciieuse  du  tems 
'(  n'a  pas  permis  d'établir  un  évêque  qui  réglera  toutes 
«  ces  clioses  et  qui  pourra  avec  autorité  et  conseil 
((  disposer  de  ce  qui  regarde  ceux  qui  sont  tombés. 
«  Nous  entrons  parfaitement  dans  vos  idées  en  croyant 
«  que ,  pour  une  affaire  de  si  grande  importance,  il 
«  faut  attendre  que  la  paix  soit  rendue  à  l'Eglise,  afin 
«  qu'on  puisse  prendre  l'avis  des  évêques,  des  prêtres, 
«  des  diacres  ,  des  confesseurs,  et  des  laïques  qui  sont 
«  restés  fermes  dans  leur  foi;  car  il  nous  semble  que 
<(  ce  serait  une  cbose  extrêmement  odieuse  qu'un  seid 
«  voulût  se  rendre  juge  d'un  si  grand  crime  qui  a  été 
«commis  par  plusieurs,  outre  qu'un  règlement  ne 
((  peut  avoir  de  force,  qu'il  ne  soit  fait  de  l'avis  et  du 
«  consentement  de  plusieurs  personnes.  La  persécu- 
«  tion  a  causé  une  désolation  presque  générale  par 
«  toute  la  terre,  et  de  toutes  parts  on  voit  les  ruines 
«  de  ceux  qui  sont  tombés;  il  faut  donc  que,  comme 
«  le  crime  s'est  répandu  partout,  on  s'assemble  aussi 
«  de  tous  côtés  pour  en  délibérer.  Il  faut  que  l'appa- 
«  reil  ne  soit  pas  moindre  que  la  plaie,  et  qu'il  y  ait 
«  quelque  proportion  entre  le  mal  et  le  remède  :  et 
((  puisque  ceux  qui  sont  tombés  ne  sont  tombés  que 
«  par  imprudence  et  par  aveuglement ,  il  est  néccs- 
'(  saireque  ceux  qui  les  veulent  relever  de  leur  chute, 
«  agissent  avec  beaucoup  de  lumière  et  de  sagesse.de 
«  peur  que  s'ils  ordonnent  quelque  chose  de  mal  à 
«  propos,  leur  jugement  soit  regardé  comme  nul  et 
«  invalide.  Joignons  donc  ensemble  d'un  commun  ac- 
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«  cord  nos  pritres  et  nos  larmes ,  tant  nous  qui  seni- 
«  blons  être  garantis  de  la  tempête  jusqu'à  cette  heure, 
«  que  ceux  qui  ont  fait  naufrage;  et  tous  ensemble, 
a  au  nom  de  l'Eglise,  demandons  la  paix  à  sa  divine 
«  majesté,  tâchons  de  nous  soutenir  et  de  nous  forti- 
«  fier  l'un  l'autre.  Prions  pour  ceux  qui  sont  tombés, 
«  afin  qu'ils  se  relèvent;  prions  pour  ceux  qui  sont 
«  restés  debout,  afin  qu'ils  ne  tombent  point.  Deman- 
«  dons  à  Notre  Seigneur,  pour  les  premiers,  qu'ils  re- 
«  connaissent  la  grandeur  de  leur  chute,  et  qu'ils  ne 
((  désirent  pas  qu'on  précipite  leur  guérison,  mais 
«  qu'ils  achètent  le  pardon  de  leur  faute  par  "ne 
(  bonneet  légitime  pénitence;  que  considérant  Ténor- 
«  mité  de  leur  crime,  ils  aient  un  peu  de  patience  et 
a  ne  troublent  pas  l'Eglise  qui  est  déjà  si  fort  agitée; 
«  de  peur  qu'ils  n'allument  au  dedans  une  persécution 
«  encore  plus  dangereuse  que  l'autre,  et  qu'ils  n'ajou- 
«  tent  ce  nouveau  crime  à  celui  qu'ils  ont  déjà  com- 
«  mis;  car  il  est  bien  juste  que  ceux-là  témoignent 
«  quelque  sorte  de  pudeur  et  de  retenue,  qui  ont  pé- 
«  ché  sans  retenue  et  sans  pudeur. 

«  Qu'ils  frappent  à  la  porte,  à  la  bonne  heure, 
«  mais  qu'ils  ne  la  rompent  pas'  qu'ils  viennent  à 
«  l'entrée  de  l'Eglise,  mais  qu'ils  ne  passent  pas  outre! 
«  qu'ils  veillent  aux  portes  du  camp  céleste,  mais  ar- 
ec mes  de  modeslie  ,  comme  doivent  l'être  des  déser- 
«  teurs!  qu'ils  reprennent  leurs  prières  comme  une 
«  trompette  spirituelle,  mais  que  ce  ne  soit  pas  pour 
«  sonner  la  charge!  qu'ils  se  couvrent  de  la  cuirasse 
(c  de  l'humilité!  qu'ils  ramassent  le  bouclier  de  la  foi 


LIVRE    XLVI  ,    CHAP.    IS.     X.     vèSo.  (\J 

«  que  la  crainte  leur  avait  fait  abandonner  laclie- 
«  ment;  mais  qu'ils  se  croicul  armés  contre  le  diable 
«  qui  les  a  fait  tomber,  et  non  pas  contre  l'Eglise  qui 
«  pleure  leur  chute!  Une  demande  modeste,  humble, 
«  soumise,  patiente,  leur  servira  beaucoup.  Que  leurs 
«  larmes  et  leurs  gémissemens  intercèdent  pour  eux, 
«  el  rendent  témoignage  de  la  honte  et  de  la  douleur 
«  qu'ils  ont  de  leur  crinie!  ouplutôt,  s'ils  en  sont  vive- 
ce  menl  touchés  et  qu'ils  en  aient  horreur;  s'ils  envisa- 
«  gent,  comme  il  faut ,  la  profondeur  de  la  plaie  mor- 
te telle  qu'ils  ont  reçue;  si  même  ils  rougissent  d'en 
«  demander  pardon,  mais  en  reconnaissant  qu'il  y  a 
<f  plus  de  péril  et  de  honte  encore  à  ne  pas  le  demander. 
«  S'ils  le  demandent,  que  ce  soit  au  moins  comme  de 
u  véritables  pénitens;  que  ce  soit  dans  le  tems  pre- 
«  snrit  pour  solliciter  cette  faveur!  que  ce  soit  d'une 
M  manière  humble  et  respectueuse,  de  peur  d'irriter 
«  encore  davantage  celui  qu'ils  veulent  fléchir!  Car 
a  s'ils  considèrent  que  Dieu  est  bon,  ils  ne  doivent 
«  pas  oublier  non  plus  qu'il  est  juste,  et  que  ,  comme 
«  il  est  écrit  : 

«  Je  t'ai  remis  toute  ta  dette,  parce  que  tu  m'as 
«  prié(i), 
«  Il  est  écrit  de  même  : 

«  Celui  qui  me  renonce  devant  les  hommes,  ]<•  le 
«  renoncerai  devant  mon  père  qui  est  dans  les 
«  cieux  (2),  et  devant  les  anges  de  Dieu  (3). 

(1,   L'Évangile  selon  saint  Mattliieti,  XVIII,  Sa. 

(2)  U\.,  X,  33. 

(3)  L'Évangile  solon  saint  Luc,  XII,  9. 
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«  Dieu  à  !a  vérité  est  indulgent;  mais  il  ne  laisse 
«  pas  de  vouloir  qu'on  observe  rigoureusement  ses 
«  préceptes;  et  comme  il  nous  appelle  à  son  festin, 
a  si  quelqu'un  y  vient  sans  la  robe  nuptiale  (i),  il 
<f  le  fait  jeter,  pies  et  mains  liés,  hors  de  la  compa- 
«  gnie  des  saints.  Il  a  préparé  un  paradis;  mais  aussi 
«  il  a  préparé  un  enfer.  Tl  a  préparé  des  joies  et  des 
«  délices;  mais  il  a  aussi  préparé  des  supplices  étcr- 
«  nels.  Il  a  préparé  une  lumière  inaccessible;  mais 
«  il  a  aussi  préparé  des  ténèbres  affreuses  et  profondes. 
«  Désirant  donc  de  garder  quelque  tempérament  en 
«cette  occasion,  il  y  a  long-lems  que  nous  avions 
((  trouvé  bon,  de  l'avis  de  plusieurs  évêques ,  tant  de 
«  ceux  des  églises  circonvoisines  que  de  ceux  que  la 
«  tempête  de  la  persécution  avait  jetés  ici  des  pro- 
«  vinces  éloignées,  de  ne  rien  innover  avant  l'élection 
«  d'un  évoque,  mais,  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  tom- 
«  bés  et  qui  peuvent  attendre,  de  laisser  leui-  cause 
«  indécise.  Quant  à  ceux  qui  sont  surpris  de  quelque 
«maladie  mortelle,  si  par  leurs  larmes  et  leurs  gé- 
i(  missemens  ils  ont  donné  des  marques  d'un  véritable 
«  repentir,  s'ils  ont  fait  pénitence,  et  s'ils  ont  sou- 
«  vent  détesté  leur  crime  publiquement,  on  pourra 
«  leur  accorder,  dans  ce  cas,  la  réconciliation  ,  lais- 
a  sant  à  Dieu  le  jugement  de  ces  malheureux,  pre- 
«  nant  garde  seulement  que  les  médians  ne  se  prê- 
te valent  de  notre  extrême  facilité,  et  que  ceux  qui 
«  sont  véritablement  pénitens  ne  nous  accusent  avec 
«  raison  d'être  durs  et  cruels. 

(t)  L'Évangile  selon  saint  Matthieu,  XXII,  i-J  et  i3. 
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«Nous  souhaitons,  très  heureux  et  très  glorieux 
«  pape ,  que  vous  vous  portiez  toujours  bien  en  Notre 
«  Seigneur,  et  que  vous  vous  souveniez  de  nous  (i).  » 


LETTRE  de  saint  Ciprien,  évêque  de  Carthage  ^  au 
clergé  de  Rome  j  sur  ceux  qui  étaient  tombés,  et 
qui  usurpaient  la  paix  que  le  niartir  Paul  leur 
aidait  donnée. 


Ciprien ,  aux  prêtres  et  aux  diacres  qui  demeurent 
à  Rome  ^  salut  (2). 

2  5o. 


XI.  Les  principes  donnés  par  Novatien,  au  nom 
du  clergé  de  Rome,  sur  la  pénitence,  étaient  sévères. 
Plusieurs  tombés  s'efforcèrent  de  les  éluder  en  produi- 
sant une  absolution  donnée  par  un  martir.  Saint 
Ciprien  dénonce  cet  abus  au  clergé  de  Rome  en  ces 
termes  : 

«  L'affection  que  nous  avons  les  uns  pour  les  au- 


(i)  Les  OEuvrei de  saint  Cyprien,  traduites  par  Lombert.  Rouen, 
1716,  p.  io5-i5o  ,  corrigées  sur  l'édition  latine  d'Amsterdam,  1700. 

il)  C'est  la  lettre  28  dans  l'e'dition  de  Rigault,  suivie  par  Lom- 
bert,  et  35  dans  celle  d'Amsterdam  ,  1700.  C'est  celle-ci  qui  Gxe  la 
date  de  la  lettre  sous  l'an  aSo,  an  commencement  du  mois  d'octobre, 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  Annales  Cyprianici,  n"  xviii , 
p.  19. 

xvir.  ^  4 
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«  très,  et  la  raison  même,  demandent,  mes  1res  cliers 
«  frères,  que  je  ne  vous  cache  rien  de  tout  ce  qui  se 
«  passe  dans  notre  diocèse,  afin  que  nous  prenions 
«  en  commun  des  conseils  utiles  pour  l'administra- 
«  tion  de  l'Église  ;  car  depuis  la  dernière  lettre  que 
«  je  vous  ai  écrite,  et  que  je  vous  envoyai  par  nos 
«  frères  le  lecteur  Satur  et  le  sous-diacre  Optât ,  où  je 
«(  vous  parlais  de  la  hardiesse  de  quelques-uns  qui 
«  refusent  de  faire  pénitence,  et  de  satisfaire  à  Dieu; 
«  j'en  ai  reçu  une  d'eux,  par  laquelle  ils  ne  deman- 
«  dent  pas  qu'on  leur  donne  la  paix;  ils  prétendent 
a  au  contraire  qu'elle  leur  appariient,  sous  prétexte 
«  que  Paul  l'a  donnée  à  tous  ,  comme  vous  pourrez  le 
«  voir  par  leui"  lettre  dont  je  vous  envoie  une  copie, 
(f  Je  vous  en  envoie  une  aussi  de  la  réponse  que  je  leur 
«  ai  faite,  et  de  la  lettre  que  j'ai  écrite  ensuite  à  notre 
«  clergé  (i).  Que  si  leur  témérité  ne  peut-être  répri- 
«  mée  encore  ni  par  mes  lettres,  ni  par  les  vôtres,  et 
«  qu'ils  n'obéissent  point  à  des  conseils  si  salutaires, 
«  nous  ferons  ce  que  Notre  Seigneur  nous  a  commandé 
«  de  faire  dans  son  Evangile. 

«  Je  souhaite,  mes  très  chers  frères,  que  vous  vous 
«  portiez  toujours  bien.  » 

On  voit  par  celte  lettre  que  saint  Ciprien  regar- 
dait la  pénitence  comme  indispensable.  Le  passage  de 
l'Évangile  qu'il  citait  est  formel  sur  ce  point. Quoiqu'il 
soit  bien  connu,  je  le  rapporterai  ici  (a),  pour  éclair- 

(i)  C'est  la  lettre  précédente  dans  toutes  les  éditions. 
(•2)  Jl  est  tiré  de  l'Évaniîile  de  saint  Matlliieu,  ctiap.   i<S. 
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rir    complètement    le   sujet    de    la    lettre    suivijnlc. 

«  Les  disciples  s'approchèrent  de  Jésus,  disant  : 
((  —  Qui  est  le  plus  grand  dans  le  royaume  des 
«  oieux? 

«  Et  Jésus  ,  appelant  un  peîit  enfant ,  le  plaça  de- 
ce  bout  au  milieu  d'eux ,  et  dit  :  — 

«  En  vérité,  je  vous  dis  que  si  vous  ne  vous  con- 
«  vertissez,  et  ne  devenez  comme  de  petits  enfans, 
«  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux. 

«  Quiconque  donc  s'humiliera  comme  ce  petit 
«  enfant,  celui-là  est  le  plus  grand  dans  le  royaume 
«  des  cieux. 

«  Et  celui  qui  recevra  un  petit  enfant  comme  ce- 
ce  lui-ci  en  mon  nom  ,  me  recevra. 

«  Mais  celui  qui  scandalise  un  des  plus  petits  qui 
ce  croient  en  moi,  il  serait  bon  pour  lui  qu'on  suspen- 
te dît  une  meule  de  moulin  à  son  cou ,  et  qu'on  le  je- 
té tât  au  fond  de  la  mer. 

ce  Malheur  au  monde  à  cause  des  scandales  ;  car  il 
ce  est  nécessaire  que  les  scandales  viennent;  cependant 
«  malheur  à  cet  homme  par  qui  Je  scandale  vient! 

«  Et  si  votre  main  ou  votre  pie  vous  scandalise , 
ce  coupez-les,  et  jetez-les  loin  de  vous;  il  vaut  mieux 
«  entrer  dans  la  vie  boiteux  ou  estropié,  qu'ayant 
«  deux  mains  ou  deux  pies  être  jeté  dans  le  feu  éler- 
ec  nel. 

ce  Et  si  votre  œil  vous  scandalise,  arrachez-le,  et 
<e  jetez-le  loin  de  vous;  il  vaut  mieux  entrer  dans  la 
ce  vie  avec  un  œil,  qu'ayant  deux  ieux  être  jeté  dans 
"  l'étang  de  feu. 
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«  Prenez  garde  de  mépriser  uti  de  ces  petits;  car 
«  je  vous  dis  que  leurs  anges  dans  le  ciel  voient 
«  toujours  la  face  de  mon  père,  qui  est  dans  les* 
a  cieux. 

a  Le  Fils  de  riiomme  est  venu  sauver  ce  qui  avait 
«  péri. 

a  Que  vous  en  semble?  Si  quelqu'un  a  cent  brebis, 
«  et  qu'une  d'elles  se  soit  égarée  ,  ne  îaisse-t-il  pas  les 
«  quatre-vingt-dix-neuf  autres  sur  la  montagne ,  et 
c(  ne  va-t-il  pas  chercher  celle  qui  s'est  égarée? 

«  Et  s'il  lui  arrive  de  la  trouver,  en  vérité,  je  vous 
«  dis  qu'il  se  réjouit  plus  sur  elle  que  sur  les  quatro- 
«  vingt-dix-neuf  autres  qui  ne  se  sont  point  éga- 
<c  rées. 

«  Ainsi  ce  n'est  point  la  volonté  de  votre  Père , 
«  qui  est  dans  les  cieux,  qu'un  seul  de  ces  petits  pé- 
«  risse. 

«  Que  si  votre  frère  a  péché  contre  vous ,  allez  et 
«  reprenez-le ,  entre  vous  et  lui  seul  :  s'il  vous  écoute, 
rt  vous  aurez  gagné  votre  frère. 

«  Mais  s'il  ne  vous  écoute  point ,  prenez  avec  vous 
a  une  ou  deux  personnes ,  afin  que  tout  repose  sur  la 
«  parole  de  deux  ou  trois  témoins. 

«  Que  s'il  ne  les  écoute  point ,  dites-le  à  l'Eglise , 
«  et  s'il  n'écoute  point  l'Église  ,  qu'il  vous  soit  comme 
«  un  païen  et  un  publicain. 

il  En  vérité,  je  vous  dis,  tout  ce  que  vous  aurez 
«  lié  sur  la  terre,  sera  lié  dans  le  ciel  ;  et  tout  ce  que 
«  vous  aurez  délié  sur  la  terre ,  sera  aussi  délié  dans 
«  le  ciel.  » 
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Tels  sont  les  principes  de  ce  que  nous  appelons  le 
sacrement  de  la  pénitence;  c'est  d'après  eux  que  Ci- 
prien  dit  à  son  clergé  dans  sa  lettre  précédente  (i)  : 

«  Vous  avez  bien  fait ,  mes  très  chers  frères ,  et 
«  conformément  à  la  discipline  ecclésiastique,  de 
«  vous  être  séparés  de  l'avis  de  mes  collègues  qui 
«  étaient  présens,  de  la  communion  de  Caïus ,  prêtre 
«  de  Didda  (2)  et  de  son  diacre;  puisqu'ayan  l  été  repris 
«  deux  fois  par  mes  collègues  ,  selon  que  vous  me  l'é- 
«  crivez,  de  ce  qu'ils  communiquaient  avec  ceux  qui 
«  étaient  tombés  et  offraient  à  Dieu  leurs  oblations  , 
«  ils  n'ont  pas  laissé  de  persister  opiniâtrement  dans 
«  une  entreprise  si  téméraire  ,  trompant  quelques-uns 
«  de  nos  frères  parmi  le  peuple ,  au  salut  desquels 
«  nous  nous  intéressons  beaucoup.  Nous  voudrions 
«  bien  faire  quelque  chose  pour  eux,  mais  sans  les 
«  flatter,  et  en  les  engageant  au  contraire  à  apaiser  la 
«  colère  de  Dieu  par  une  véritable  pénitence ,  par  des 
«  gémissemens  et  des  soupirs ,  et  par  une  satisfaction 
«  pleine  et  entière.  » 


(1)  28  dans  l'ëdit.  de  Pamélius,  27  dans  ccIIl-  de  Rigault,  suivie 
par  Lonibert  ■  34  dans  celle  d'Amsterdam  ,  1^00. 

(2)  Ou  Dida.  L'édition  de  1726  écrit  Didda.  M.  Dureau  de  La- 
malle  ,  qui  a  étudie'  avec  beaucoup  de  soin  l'Afrique  sur  laquelle  il 
a  fait  un  grand  travail,  croit  qu'il  faut  lire  Gidde,  municipium  , 
d'après  Orelli  ,  sélect.  latin,  inscript,  n    127.  Muratori,  1278,  g. 
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UÉPONSi:    DU    CLKRGÉ    DE    ROME  A   SAINT    CIPRIEJN. 

Les  prêtres  et  les  diacres  qui  demeurent  à  Rome , 
au  pape-  Ciprien ,  contre  la  hardiesse  et  la  préci- 
pitation de  ceux  qui  voulaient  quon  les  récon- 
ciliât sur  les  billets  des  martirs. 

aSo  (i). 


XII.  «  r^es  lettres  que  nous  avons  reçues  de  vous, 
«  mon  très  cher  frère,  par  le  sous-diacre  Fortunat, 
«  nous  ont  causé  un  double  sujet  d'affliction,  et  de 
«  ce  que  le  tems  de  la  persécution  ne  vous  permet  pas 
«  de  prendre  un  moment  de  repos,  el  de  ce  que  nous 
«  avons  vu  que  l'insolence  de  quelques-uns  qui 
a  sont  tombés  parmi  vous  a  été  poussée  jusqu'à  vous 
«  écrire  des  choses  téméraires  et  tout-à-fait  dange- 
«  reuses.  Cependant  la  douleur  que  nous  ont  causée 
«  ces  événemens,  a  été  un  peu  tempérée,  lorsque 
«  nous  avons  considéré  la  vigueur  de  votre  zèle ,  et 
«  la  sévérité  évangélique  avec  laquelle  vous  avez  ré- 
«  primé  l'indiscrète  importunilé  de  quelques-uns. 
«  Vous  leur  avez  montré  le  chemin  véritable  du  sa- 
«  lut,  en   les  exhortant  à  la  pénitence.  Nous   avons 


'i)   A  la  fin  du  mois  d'octobre  ,   cmiue  le  prouvent  les  Annale  a 
Cyi'itanici,  p.  lo,  n"  xvui,  dans  rédition  d'Amsterdam,  1700. 
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<c  certainement  été  surpris  qu'ils  se  soient  emportés 
<(  jusques  à  demander  la  paix  avec  tant  d'empresse- 
«  ment  et  de  précipitation  ,  après  avoir  commis  un 
«  crime  si  grand  et  si  énorme.  Ils  vont  même  plutôt 
«  jusqu'à  l'usurper  sans  la  demander,  et  prétendent 
«  l'avoir  déjà  dans  le  ciel.  Mais,  s'ils  l'ont,  pourquoi 
«  demander  ce  qu'ils  possèdent  ?  et  si ,  par  cela  même 
«  qu'ils  la  demandent ,  ils  font  voir  qu'ils  ne  l'ont 
«  pas,  pourquoi  n'attendent- ils  pas  le  jugement  de 
«  ceux  auxquels  ils  ont  cru  devoir  la  demander?  S'ils 
«  pensent  l'avoir  obtenue  d'ailleurs,  qu'ils  examinent 
«  si  la  voie  par  laquelle  ils  l'ont  obtenue  est  conforme 
«  à  l'Evangile  !  Si  cela  est ,  ils  pourront  s'en  préva- 
«  loir.  Mais  comment  ce  qui  a  été  ordonné  contre  la 
«  vérité  de  l'Evangile  pourrait-il  donner  une  récon- 
«  ciliation  conforme  à  l'Evangile?  Car  nulle  grâce, 
«  nulle  indulgence  ne  pouvant  avoir  de  force  qu'en 
«  tant  qu'elle  n'est  pas  contraire  aux  commandemens 
«  de  celui  à  qui  elle  veut  nous  unir,  il  est  indubitable 
«  que  celui  qui  veut  se  prévaloir  d'une  indulgence 
cf  qui  leur  est  contraire,  en  perd  tout  le  mérite  et  la 
«  vertu.  Qu'ils  prennent  donc  garde  à  ce  qu'ils  veu- 
«  lent  faire  en  cette  occasion!  Car  s'ils  disent  que 
«  l'Evangile  ordonne  une  chose  ,  et  que  les  martirs 
«  en  ont  ordonné  une  autre ,  ils  mettent  les  martirs 
«  en  opposition  avec  l'Evangile,  et  s'exposent  à  un 
«  danger  évident.  La  majesté  de  l'Évangile  s'écroule  si 
«  quelque  nouvelle  disposition  peut  prévaloir  contre 
<(  son  autorité;  et  c'est  ôter  de  dessus  la  tête  des  mar- 
«  tirs  la  couronne  de  leur  confession,  que  de  prétendre 
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«  qu'ils  ue  l'ont  pas  acquise  par  l'observation  de  l'E- 
M  vangile  qui  fait  les  martirs.  Il  n'y  a  donc  personne 
«  qui  soit  plus  obligé  à  ne  lien  faire  contre  l'Evangile 
«  que  celui  qui  travaille  à  obtenir  le  nom  de  martir. 
«  De  plus,  si  les  martirs  ne  subissent  le  dernier  sup- 
«  plice  qu'afin  de  ne  point  sacrifier  aux  idoles  et  de 
«  conserver  jusqu'à  la  mort  la  paix  qu'ils  ont  avec 
rt  l'Eglise  ,  parce  qu'ils  croient  ne  pouvoir  la  perdre 
«  sans  perdre  leur  salut;  comment  voudraient-ils  la 
«  donnera  ceux  qui  ont  sacrifié,  puisqu'ils  doivent 
«  enseigner  aux  autres  la  règle  qu'ils  ont  suivie  pour 
u  eux-mêmes-^  Au  reste,  ce  que  ceux  qui  sont  tombés 
«  veulent  faire  valoir  comme  extrêmement  favorable 
«  à  leur  prétention  ,  y  est  tout-à-fait  coutraiie;  car,  si 
«  les  martirs  ont  cru  devoir  leur  donner  la  paix, 
«  pourquoi  ne  la  leur  ont-ils  pas  donnée  eux-mêmes? 
«  pourquoi  ont-ils  pensé,  comme  ils  le  déclarent, 
«  qu'ils  devaient  les  renvoyer  à  l'évêque?  En  effet, 
«  celui  qui  commande  une  chose  peut  la  faire  lui- 
«  même.  Mais  selon  que  nous  le  comprenons,  ou 
«  plutôt  comme  la  chose  le  dit  toute  seigle,  c'est  que 
(c  les  très  saints  martii's  ont  jugé  devoir  user  d'un 
«  tempérament  qui  ménageât  en  même  tems  leur  mo- 
«  destie  et  la  vérité;  car  se  voyant  pressés  par  plu- 
«  sieurs ,  et  voulant  se  délivrer  de  leurs  importunités, 
«  iis  leur  oui  accordé  ce  qu'ils  demandaient,  mais  en 
u  remettant  leur  jugement  à  l'évêque;  et,  d'un  autre 
«  côté,  ne  communiquant  point  avec  eux,  ils  ont  té- 
«  nioigné  qu'il  fallait  conservei' inviolable  la  pureté  de 
.<  rÉvangilc.    Ne  cessez   pas   néanmoins ,    très   clie^' 
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«frère,  de  faire  tout  ce  que  vous  pourrez,  pour 
«  adoucir  les  esprits  de  ceux  qui  sont  tombés,  et  leiu- 
«  donner  les  remèdes  dont  ils  ont  besoin,  quoique 
«  souvent  les  malades  repoussent  la  main  du  médecin 
«  qui  s'avance  pour  les  guérir.  La  plaie  qu'ils  ont  re- 
«  eue  est  encore  toute  fraîche;  il  faut  laisser  passer 
«  les  premières  atteintes  de  la  douleur,  après  quoi 
«  nous  sommes  assurés  qu'eux-mêmes  seront  bien 
«  aises  qu'on  ait  différé  leur  guérison  pour  la  rendre 
«  plus  solide  :  pourvu  toutefois  qu'il  ne  s'en  trouve 
«  point  qui  les  arment  pour  leur  propre  ruine,  et  qui 
«  leur  donnant  des  conseils  pernicieuxau  lieu  du  délai 
«  salutaire  auquel  ils  les  devraient  disposer,  les  enga- 
«  gent  à  solliciter  une  réconciliation  précipitée;  car 
«  nous  ne  croyons  pas  qu'à  moins  que  d'autres  ne  les 
«  poussent ,  ils  osassent  tous  vous  demander  si  inso- 
«  lemment  la  paix.  Nous  connaissons  quelle  est  la  foi 
«  de  l'Eglise  de  Carthage;  nous  savons  comment  elle 
«  est  conduite  et  formée  ;  nous  n'ignorons  pas  soa 
M  humilité.  C'est  pourquoi  nous  avons  été  encore  plus 
«  surpris  qu'on  ait  usé  envers  vous  de  termes  moins 
«  respectueux;  car  nous  avons  plusieurs  exemples  de 
«  l'affection  mutuelle  que  vous  avez  toujours  eue  les 
«  uns  pour  les  autres.  Il  est  donc  tems  qu'ils  fassent 
«  pénitence  de  leur  faute,  qu'ils  témoignent  la  dou- 
«  leur  qu'ils  ont  d'être  tombés,  qu'ils  fassent  paraître 
«  de  la  pudeur,  de  l'humilité ,  de  la  modestie,  et  qu'ils 
«  attirent  sur  eux  la  miséricorde  divine  par  leur  sou- 
«  mission  et  par  l'honneur  qu'ils  rendront  à  leur  évê- 
^  que.  Combien  leur  lettre  eût-elle  mieux  valu ,  si 
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«  leur  humilité  eût  secondé  les  prières  que  font  pour 
«  eux  ceux  qui  sont  demeurés  fermes  dans  la  foi!  car 
«  ou  obtient  plus  aisémenl  ce  que  l'on  demande, 
«  quand  celui  pour  qui  l'on  demande,  se  rend  lui- 
tt  même  digne  d'obtenir. 

«  Pour  ce  qui  regarde  Privât  deLambésa(i),  nous 
«  vous  remercions  de  nous  avoir  fait  connaître  une 
«  chose  que  nous  avions  intérêt  à  savoir  ;  car  nous 
«  devons  tous  veiller  sur  le  corps  de  l'Eglise  entière 
ce  dont  les  membres  sont  répandus  dans  toutes  les  pro- 
«  vinres  du  monde.  Ce  n'est  pas  qu'avant  même  d'a- 
«  voir  reçu  votre  lettre,  nous  n'eussions  bien  reconnu 
«  la  fourberie  du  personage  ;  car  il  y  a  quelque  tems 
«  qu'un  certain  Futurus,  l'un  des  chefs  de  la  cabale 
«  de  ce  Privât  (2),  vint  vers  nous,  et  tâcha  d'obte- 
u  nir  de  nous  quelques  lettres  de  recommandation; 
«<  mais  nous  le  reconnûmes,  et  nous  ne  lui  donnâmes 
a  point  les  lettres  qu'il  désirait.  Nous  souhaitons  que 
«  vous  vous  portiez  bien  en  Notre  Seigneur.  » 

(i)  Ville  (le  Numidie,  où  s'c'tait  tenu  un  concile  en  240  ou  envi- 
ron. Quatre-vingt-dix  e'vêques  s'y  étaient  trouve's,  et  Privât  y  avait 
été'  condamné  comme  hérétique.  Voyez  Thist.  ecclés.  de  Fleury, 
livre  6,  chap».  22.  Ce  même  évêque  de  Lambésa,  quoique  déposé 
pour  son  hérésie,  ordonna  Fortunat  évêque  de  Carthage  ,  l'an  252. 
Voyez  encore  Fleury,  livre  7,  chap.  7.  C'est  ce  que  l'on  verra  dans 
la  suite. 

{-î)  C'est  ainsi  que  traduit  Lombert.  Le  texte  dit  :  quidam  ex 
ipsids  nequitid  cohorte  vexillariiis,  Privati futurus,  dans  Dodwell. 
Pamélius  avait  écrit  tout  autrement. 
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Concile  de  Carthage.    Élection  de  saint  Corneille. 
Noi'atien  fait  schisme. 

XIII.  Nous  venons  d'entendre  les  véritables  prin- 
cipes du  clergé  de  Rome  sur  la  pénitence,  qui  sont 
ceux  de  l'Eglise  catholique.  Novalien,  qui  les  avait 
d'abord  si  bien  expliqués ,  se  mit  lui-même  dans  le 
cas  d'en  faire  usage  {art.  viii),  et  se  rendit  coupable 
par  sa  faiblesse  pendant  la  persécution.  Mais  au  lieu 
de  profiter  des  ressources  que  lui-même  avait  indiq  uées, 
il  se  lia  avec  le  schismatique  Novat  (|ui  vint  à  Rome 
au  mois  de  janvier  iSi  (i).  Lp  confesseur  Moïse,  qui 
était  son  ami ,  étant  alors  en  prison  (2),  ne  put  le  ga- 
rantir des  intrigues  de  Novat,  qui  obtint  son  adhésion 
au  schisme  de  Félicissime.  Mais  Décius  étant  parti  de 
Rome,  au  mois  d'avril  (3),  pour  aller  en  lllirie  et  en 
Thrace  s'opposer  au  ravage  des  Golhs,  son  absence 

(1)  Annales  Cyprianici,  p.  21,  ann.  35i,  n°  1. 

(2)  L'auteur  des  Annales  Cyprianici,  dit  que  Moïse  mourut  au 
mois  de  janvier;  mais  cela  est  e'videmment  faux  d'après  la  lettre  de 
saint  Corneille  'Histoire  de  l'Eglise,  par  Eusèbe,  livre 6,  chap.  43) 
où  ce  pape  dit  qu'après  son  élection  ,  faite  le  4  jui"^  ^5'»  Moïse  sé- 
para le  schismatique  Novatien  de  sa  communion.  Corneille  dit , 
dans  sa  lettre  que  Moïse  avait  remporté  depuis  peu  la  couronne  du 
martire.  On  peut  donc  croire  qu'il  est  mort  le  25  novembre,  jour 
auquel  l'Église  célèbre  sa  fête.  C'est  l'opinion  de  Tillemont  dans 
ses  Mémoires,  III,  4^3. 

(3~i  Annales  Cyprianici,  p.  'jii  ,  n°  4 
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fil  ralentir  le  feu  de  la  persécution,  et  permit  à  saint 
Ciprien  de  sortir  de  la  retraite  où  cette  persécution 
l'avait  retenu,  et  de  se  rendre  à  Carthage  vers  le  com- 
mencement d'avril  sans  doute  pour  combattre  le 
schisme  de  Félicissime  et  de  Novat.  Plusieurs  évêques 
d'x\frique  s'y  rendirent  aussi ,  après  les  fêtes  de  Pâ- 
ques, qui,  cette  année,  tombaient  au  vingt-troisième 
de  mars,  selon  le  cicle  de  saint  Hippolite,  pour  y 
traiter  dans  un  concile  les  affaires  de  leurs  églises. 
Une  des  principales  fut  de  fixer  leur  opinion  sur  ce 
qui  regardait  les  tombés  ,  qui  se  trouvaient  en  grand 
nombre,  à  cause  de  l'étendue  el  de  la  rigueur  de  la 
persécution  de  Décius.  On  y  examina  aussi  l'affaire 
de  Félicissime  et  des  cinq  prêtres  qui  l'avaient  suivi 
dans  son  schisme.  Il  paraît  même  que  le  concile  com- 
mença par  là  et  que  l'on  ne  s'occupa  qu'ensuite  du 
règlement  à  faire  sur  les  tombés  (i). 

Le  concile  s'était  reuui  au  mois  de  mai ,  et  dans  le 
même  tems ,  une  foule  d'évêques  s'était  rendue  à 
Rome  pour  l'élection  d'un  évêque  (2).  On  vient  de 
voir  que  Novat  y  était  venu  dès  le  mois  de  janvier. 
Saint  Ciprien  le  compare  à  une  nuée  qui  portait  par- 
tout la  tempête  et  la  discorde.  Aussi  fit-il  à  Rome  ce 
qu'il  avait  fait  en  Afrique.  Il  y  mit  le  trouble  dans 
l'Église;  il  y  rompit  l'union  qu'il  trouva  dans  les 
fidèles  liés  ensemble  par  une  étroite  charité;  il  y  sou- 


(1)  Histoire  générale  des  auteurs  sacres,  par  dom  Ceillier.  Paris . 
1732,  III,   580. 

' -i    Annales  Cyprianici,  ji.  22  ,  n"  .S. 
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leva  contre  le  clergé  une  partie  du  peuple  et  même 
du  clergé.  Il  trouva  facilement  des  esprits  aussi  mé- 
dians que  le  sien,  et  capables  de  le  seconder.  Il  vit 
que  Novatien  ,  dévoré  par  une  secrète  ambition  ,  dé- 
sirait de  s'élever  au  pontificat  sans  considérer  le 
poids  effroyable  de  cette  charge,  redoutable  même 
aux  plus  habiles.  Cet  orgueil  causa  la  ruine  de  Nova- 
tien,  à  qui  se  joignit  Novat,  qui  travailla  dès-lors  à 
lui  former  un  parti  (i). 

Ses  brigues  ne  purent  empêcher  l'élection  de  saint 
Corneille,  qui  eut  lieu  le  4  jui'i  -iSi  (•>.).  Mais  aussitôt, 
et  peut-être  même  avant  que  le  nouvel  évêque  fût 
sacré,  Novatien  et  ceux  qu'il  avait  gagnés,  accusé- 
rent  ce  respectable  évêque  de  divers  crimes  que  saint 
Ciprien  n'a  pas  jugé  à  propos  de  nous  faire  connaî- 
tre (3),  croyant  qu'il  n'était  pas  de  la  dignité  sacer- 
dotale de  publier  ces  calomnies  qui  n'étaient  appuyées 
sur  aucune  preuve  solide.  Il  dit  seulement  dans  une 
de  ses  lettres  (4),  qu'on  accusait  Corneille  du  crime 
des  libellaticjues  ;  c'est  ainsi  qu'on  appelait  ceux  qui 
n'ayant  pas  renoncé  à  la  foi  chrétienne ,  se  procu- 
raient des  billets  par  lesquels  ils  évifliient  la  persécu- 
tion, en  témoignant  par  ces  fausses  attestations  qu'ils 
y  avaient  renoncé  (5).  Cette  accusation  portée  contre 

(i)  Mémoires  de  Tilleraont,  lii,  \\o. 
[•2)   Annales  Cjprianici,  p.  23,  n"  6. 

(3)  Mémoires  de  Tillcmont,  III,  \\o. 

(4)  52  dans  l'édition  de  Panaéliiis  ,  55  dans  celle  d'Amsterdam. 
Elle  sera  rapportée  ci-après,  sous  l'année  9.52. 

(5)  Mémoires  de  Tillemont,  111,  ^02. 
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saint  Corneille,  ayant  été  examinée  par  les  évêques , 
fut  trouvée  absolument  fausse.  Ce  fut  peut-être  en 
cette  occasion  que  Novatien ,  pour  donner  plus  de 
poids  à  ses  calomnies,  protesta,  avec  des  sermens 
horribles,  qu'il  ne  désirait  point  du  tout  l'épisco- 

Mais  son  cœur  démentait  sa  langue.  Il  avait  été 
sensiblement  touché  de  voir  occupée  par  saint  Cor- 
neille la  dignité  à  laquelle  il  avait  aspiré.  Le  dépit  et 
la  jalousie  produisirent  dans  son  esprit  l'agitation  et 
l'inquiétude.  Il  donna  prise  par  ces  secrets  sentimens 
aux  mauvais  conseils  de  Novat ,  qui ,  par  les  grandes 
espérances  qu'il  lui  fit  concevoir,  le  poussa  dans  le 
précipice  où  il  avait  encore  quelque  honte  de  se  jeter^ 
et  leva  toutes  les  difficultés  et  tous  les  doutes  qui 
pouvaient  le  retenir.  Ainsi  l'ambition  et  la  douleur 
qu'on  lui  eût  préféré  Corneille,  le  portèrent  dans  le 
schisme  :  il  refusa  d'obéir  à  l'évêque  légitime  sans 
doute  sous  le  prétexte  des  crimes  dont  il  le  prétendait 
coupable ,  et  dont  il  persistait  toujours  à  l'accuser.  Il 
y  comprenait  aussi  les  prêtres  qui  étaient  unis  avec 
ce  saint  pape  (2)#Ce  fut  ainsi  que  contre  une  élection 
sainte  et  canonique  s'éleva  l'intrusion  schismatique 
de  Novatien,  le  premier  des  anti-papes,  le  premier 
qui  mit  la  division  dans  la  première  Eglise  du  monde 
et  dans  le  centre  de  l'unité  (3)  chrétienne. 


(-1)  ia.,p.44.. 

(3}   Id  ,  ibidem. 
(5^  Id..  p.  440. 
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Saint  Jérôme  semble  dire  que  Novatien  s'appuya 
sur  ce  que  saint  Corneille  recevait  les  pécheurs,  et 
communiquait  avec  eux.  L'historien  Socrales  le  dit 
positivement.  Il  est  certain  que  ce  fut  dans  la  suite  le 
sujet  des  déclamations  de  l'anti-pape ,  comme  le  dit 
saint  Ciprien  ,  et  que  pour  rendre  plus  odieuse  la 
charité  de  saint  Corneille,  il  y  ajoutait  des  circon- 
stances aussi  fausses  que  criminelles.  Mais  le  schisme 
ayant  commencé,  comme  on  va  le  voir,  aussitôt 
après  l'élection  de  saint  Corneille,  er  conséquem- 
ment  long-tems  avant  que  ce  pape  eût  pu  rien  faire 
en  faveur  des  tombés,  ce  ne  fut  pas  sur  ce  motif 
qu'il  s'appuya  pour  se  séparer  de  sa  communion. 

Il  fut  suivi  dans  son  schisme  par  une  partie  du 
peuple, parcinqprêtres,et,  ce  quiestencoreplusdéplo- 
rable ,  par  une  partie  des  confesseurs,  qui  se  décla- 
rèrent pour  lui  dès  le  commencement  de  sa  sépara- 
tion. C'est  particulièrement  aux  intrigues  de  Novat  et 
à  ses  sollicitations,  qu'on  attribue  le  schisme  des  con- 
fesseurs et  du  peuple.  Ceux  que  nous  connaissons  de 
ces  confesseurs  sont  :  Maxime,  prêtre;  Nicostrate, 
diacre,  ou  peut-être  même  archidiacre;  Urbanus,.Si- 
doniusetMacaire,  nommé  aussi  Célerin  (i).  Ces  con- 
fesseurs avaient  alors  été  mis  hors  de  prison,  soit  par 
la  révolte  de  Valens  contre  Décius ,  soit  par  quel- 
qu'autre  raison  qui  ne  nous  est  pas  connue.  Mais 
n'étant  sortis  de  prison  que  pour  tomber  dans  le 
schisme  et  dans  l'hérésie,  il  semblait  qu'ils  y  eussent 

(i)   Id.,  p.  441. 
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laissé  toute  la  gloire  et  toute  la  réputation  qu'ils 
avaient  acquise.  Leur  chute  ne  laissa  pas  néanmoins 
que  de  nuire  beaucoup  à  la  vérité  (i). 


Les  confesseurs  à  Rome  se  partagent  entre  Corneille 
et  Novatien.  Les  deux  concurrens  écrivent  en 
Afrique  ou  l'on  tient  d abord  les  choses  en 
suspens.    Condamnation    de    Félicissime   et   de 

ISovat. 

2.5  I. 


XIV.  Les  confesseurs  se  partagèrent  entre  les  deux 
concurrens  et  l'on  ne  doit  pas  croire  que  tous  tom- 
bèrent avec  ceux  que  nous  venons  de  nommer;  car 
saint  Corneille  parle  d'Augende  ,  confesseur,  par  le- 
quel il  avait  envoyé  des  lettres  à  saint  Ciprien.  Saint 
Moïse,  prêtre  et  martir,  le  plus  illustre  des  confesseurs 
de  Rome,  rendit  même  un  témoignage  glorieux  à  la 
vérité;  car  voyant  la  témérité  ou  plutôt  la  folie  de 
Novatien,  dont  il  avait  précédemment  signé  une  lettre 
très  sage,  que  nous  avons  rapportée  (^art.  ix  et  x), 
il  se  sépara  de  sa  communion,  dit  saint  Corneille  (2), 
c'est-à-dire  qu'il  se  sépara  de  lui ,  et  déclara  qu'il  ne 
voulait  avoir  avec  lui  aucune  communion,  lui  pronon- 

(j)  Id.,  p.  449.. 

(2)  Dans  son  epître  rapportée    par  Eiisèbe ,    Hist.   fie  l'Eglise  . 
livre  6,  cliap.  43. 
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çaiit  j)out-etre  anathèine.  Il  se  conduisit  de  la  même 
manière  envers  les  cinq  prêtres  qui  avaient  quitté 
l'Église  avec  lui. 

Il  y  a  quelque  raison  de  doulcr  si  Maxime,  prêtre 
el  confesseur  avec  saint  Moïse,  avec  qui  il  avait  signé 
la  lettre  écrite  par  Novatien  ,  était  l'un  des  cinq  prê- 
tres. Mais  cela  n'est  pas  vraisemblable,  et  nous  avons 
plutôt  lieu  d'y  mettre  un  autre  Maxime,  aussi  prêtre, 
légat  de  Novatien  en  Afrique,  et  fait  depuis  évéque 
de  Carthage  par  les  Novatiens.     -^t' 

Il  est  assez  vraisemblable  que  sSmt  Hippolite  ,  de- 
puis célèbre  martir,  et  qui  renonça  au  schisme,  au 
moins  en  mourant ,  comme  nous  l'apprenons  de  Pru- 
dence (i),  était  encore  de  ce  nombre.  Nous  n'avons 
point  de  connaissance  des  autres.  On  verra  encore 
un  Augende,  diacre,  au  nombre  des  partisans  de  No- 
vatien (2). 

Ce  fut  ainsi  que  naquit  le  schisme  et  que  fut  trou- 
blée l'élection  de  Corneille.  On  doit  suivre  avec  at- 
tention cet  important  événement  si  l'on  veut  con- 
naître l'histoire  ecclésiastique  de  cette  époque.  Nous 
pouvons  surtout  étudier  ce  qui  se  passa  en  Afrique  à 
cette  occasion,  parce  que  les  lettres  de  Ciprien  qui 
ont  été  conservées  jusqu'à  nous,  nous  donnent  de 
grandes  lumières  sur  ce  point.  Il  est  aisé  de  juger 
que  ce  qui  se  fit  dans  cette  province  ,  se  fit  dans  les 

(i)  Prudenti  nip\  ^^ifavrir^   seii  de  corohd  maityiiim.  Amste/a'drtmi , 
i63i.  Hjmno,  II,  p.  iSg. 
(■2    Mémoires  «le  Tillemont,  III,   442. 
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autres;  et  qu'un  même  esprit  dirigeait  l'Eglise  en- 
tière (i). 

Saint  Corneilleayantétééîu,fitsavoircetlenouve!le 
en  Afrique  par  une  lettre  qui  ne  respirait  que  la  dou- 
ceur d'une  simplicité  religieuse  sans  aucun  mélange 
d'injures  ni  de  passion.  Le  parti  contraire  écrivit 
aussi  et  envoya  un  libelle  plein  d'aigreur,  qui  accu- 
sait Corneille  et  ses  prêtres  de  divers  crimes  aussi 
énormes  que  mal  prouvés.  Il  paraît  assez  clairement 
que  ces  deux  lettres  arrivèrent  en  même  tems  :  c'est 
de  ce  fait  qu'il  résulte  que  la  faction  de  Novatien, 
commencée  avant  l'élection  de  saint  Corneille,  éclata 
dès  que  l'on  eut  parlé  de  l'élire. 

Deux  lettres  si  différentes  ne  pouvaient  être  trai- 
tées de  la  même  manière  par  saint  Ciprien.  L'évêque 
de  Cartilage  fît  lire  celle  de  Corneille  en  présence  du 
clergé,  réuni  en  concile,  et  de  tout  le  peuple  :  il  fit 
ainsi  savoir  à  tout  le  monde  l'ordination  de  ce  saint. 
11  crut,  au  contraire,  qu'il  serait  contie  la  gravité 
et  la  piété  sacerdotales,  de  faire  lire  le  libelle  diffa- 
matoire des  autres  dans  une  assemblée  si  sainte  et  si 
nombreuse ,  en  présence  des  prêtres  assis  comme  les 
mmistres  de  Dieu ,  et  à  la  vue  de  l'autel.  Mais  quoi- 
qu'il eût  donné  ce  préjugé  si  public  à  sou  clergé  et  à 
son  peuple,  en  faveur  de  l'ordination  de  Corneille, 
dont  en  effet  la  régularité  n'était  pas  douteuse  pour 
lui;  et  quoique,  dans  la  règle  ordinaire  ,  la  lettre  que 
ce  saint  pape  avait  écrite  sur  son  élection  ,  dût  suffire 
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pour  le  faire  reconnaître,  néanmoins  l'opposition  ilu 
parti  contraire,  qui ,  par  ses  calomnies  ,  était  capable 
de  troubler  beaucoup  de  personnes  dans  un  pays 
éloigné,  et  d'une  aussi  grande  étendue  que  l'Afrique, 
lui  fit  croire  qu'il  valait  mieux  garder  pour  lui-même 
la  connaissance  qu'il  avait  de  la  vérité,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  des  preuves  encore  plus  convaincantes 
en  faveur  de  saint  Corneille,  afin  d'ôter  tout  scru- 
pule ou  tout  prétexte  aux  esprits  faibles  ou  sédi- 
tieux. 

Il  réussit  selon  ses  désirs  dans  le  dessein  si  juste 
qu'il  avait  formé  de  faire  recevoir  unanimement  l'é- 
lection de  saint  Corneille;  car  les  évêques  d'Afrique, 
réunis  en  giand  nombre  à  Carlliage  pour  le  concile 
qui  y  continuait,  résolurent  qu'on  demanderait  le  té- 
moignage de  leurs  frères  qui  avaient  assisté  à  l'ordi- 
nation de  Corneille;  que  l'on  enverrait  à  Rome  Cal- 
done  et  Fortunat ,  évêques  d'Afrique,  pour  réunir 
celte  Eglise,  ou  du  moins  pour  y  apprendre  la  vérité 
de  ce  qui  s'y  était  passé ,  et  leur  en  faire  un  rapport 
fidèle;  que  jusqu'à  leur  retour,  les  clioses  demeure- 
raient au  même  état(i);  c'est-à-dire  apparemment 
que  l'on  ne  romprait  la  communion  avec  personne , 
mais  qu'on  ne  reconnaîtrait  pas  encore  saint  Cor- 
neille pour  évêque.  Le  concile  donna  aussi  des  lettres 
à  ses  députés,  par  lesquelles  il  s'efforçait  de  réunir 
les  membres  divisés  de  l'Eglise  romaine. 

Saint   Denis    d'Alexandrie   écrivit   de    même   aux 

1,    Id.,    ]>     ^.i. 
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Romains  pour  ce  sujet ,  quoique  nous  ne  sachions 
pas  si  ce  fut  précisément  dans  le  même  tems  (i). 

Le  concile  de  Cartilage ,  avant  le  départ  de  ses 
deux  députés  ,  voulut  détruire  aussi  le  schisme  élevé 
dans  celte  ville.  Félicissime  et  les  prêtres  de  son 
parti ,  sachant  le  concile  assemblé  ,  s'y  présentèrent 
pour  se  défendre.  On  les  y  admit,  et  on  leur  donna 
le  loisir  de  plaider  leur  cause.  Mais  ayant  été  con- 
vaincus de  plusieurs  crimes  énormes  ,  ils  furent  con- 
damnés par  le  concile  ,  et  excommuniés,  Félicissime 
comme  auteur  du  schisme,  voleur  des  biens  de  l'É- 
glise, corrupteur  des  vierges  et  des  femmes  mariées, 
déjà  excommunié  par  son  évêque;  Novat,  en  parti- 
culier, convaincu  d'hérésie  et  de  perfidie,  allait  être 
examiné  sur  plusieurs  autres  crimes  dont  il  était  ac- 
cusé,  entr'autres  d'avoir  volé  les  veuves,  dépouillé 
les  orphelins ,  détourné  les  deniers  de  l'Eglise ,  laissé 
mourir  de  faim  son  père,  sans  prendre  soin  même  de 
sa  sépulture,  et  d'avoir  fait  avorter  sa  fenmie  en  lui 
donnant  un  coup  de  pié ,  quoiqu'elle  fût  enceinte, 
lorsqu'il  sortit  secrètement  de  Carthage  ;  son  absence 
ne  l'empêcha  pas. d'être  condamné  par  la  voix  de  tous 
les  évêques.  Ils  donnèrent  avis  au  pape  Corneille,  par 
une  lettre  signée  d'eux  tous,  de  ce  qu'ils  avaient 
fait  au  sujet  de  Félicissime  et  des  cinq  prêtres  de 
son  parti.  Mais  celte  lettre  n'e.«t  pas  venue  jusqu'à 
nous  (2). 

(.1)  id  ,  p.  444. 

(a)  Histoire  générait' Jos  auteurs  sjicrcs,  par  tlom  Ceillier.  Paris, 
i73a,  III,  58i. 
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J 'ordination  de  saint  Comédie  est  appruiwée. 
Décisions  du  concile  de  Cartilage  sur  les  tom- 
bés. 

25l. 


XV.  Saint  Cipiien  dit  que  Caldoae  et  Fortunat 
étaient  envoyés  vers  Corneille,  et  vers  les  évêques 
qui  avaient  assisté  à  son  ordination.  Néanmoins  on 
peut  assurer  que  la  lettre  qu'ils  portaient  du  concile 
de  Garlhage,  n'était  pas  adressée  à  Corneille,  mais 
aux  évêques  qui  l'avaient  ordonné,  ou  au  clergé  de 
Rome.  Car  c'était  une  suite  nécessaire  de  la  suspen- 
sion où  l'on  voulait  tenir  les  choses.  En  effet,  au  lieu 
que  les  prêtres  et  les  diacres  d'Adrumet  (i),  ne  sa- 
chant pas  encore  la  résolution  du  concile,  avaient 
écrit  à  Corneille  au  nom  de  Poliiarpe ,  leur  évêque, 
qui  était  absent,  lorsque  saint  Ciprien  fut  venu  dans 
cette  ville,  ils  suivirent  la  marche  tracée  par  les  au- 
tres églises,  et  s'adressèrent  aux  prêtres  et  aux  diacres 
de  Rome,  sans  nommer  Corneille. 


(ij  Hadrumetuin,  capitale  de  la  Byzacène,  fondée  par  les  Phé- 
niciens sous  le  nom  de  tiusa  Dans  la  suite,  le  dictateur  Silla  y  en- 
voya une  Colonie  forniëe  de  ses  vétérans  (Atlas  de  Dufour,  iSS^). 
Elle  était  sur  les  côtes  de  la  mer  de  Libie,  et  Jides  César  en  parle 
dans  son  histoire  de  bello  civili.  Trajan  y  envoya  une  colonie^ 
comme  le  prouvent  les  inscriptions.  Peutinger  l'appelle  Hadrito. 
Caii  Jutii  CœsarU  opéra,  Parisiis ,  1822,  IV.  168,  édition  de  Le- 
maire. 
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Saint  (liprien  envoya  à  Corneille,  par  Caldonc  cl 
Fortunat,  les  lellres  que  liîi-même,  Ciprien,  avait 
écrites  tant  à  son  clergé  qu'à  son  peuple  sur  le  sujet 
de  Félieissinie  et  de.  ses  prêtres  schisniatiques  ;  et  ces 
lettres  contenaient  le  récit  et  les  motifs  de  tout  ce  qui 
s'était  passé  dans  cette  affaire.  Ceci  prouve  encore 
(jue  saint  Ciprien  reconnaissait  l'élection  de  saint 
(ioriieille  pour  légitime  ;  et  il  le  témoignait  même 
davantage  dans  les  instructions  données  aux  particu- 
liers qui  allaient  à  Rome,  leur  recommandant  de  le 
reconnaître  et  de  s'attacher  à  la  racine  et  au  Ironc  de 
l'Eglise  catholique,  c'esl-à-dire ,  comme  la  suite  le 
fait  voir,  de  se  joindre  à  la  communion  de  saint  Cor- 
neille, qui  est  la  véritable  et  la  catholique,  et  non  à 
celle  de  Novatien. 

Caldone  et  Fortunat  élaut  arrives  à  Rome,  les 
évêques  qui  avaient  assisté  à  l'ordination  de  saint 
Corneille,  écrivirent  à  ceux  d'Afrique,  et  rendirent, 
par  leurs  lettres,  un  témoignage  très  glorieux  aux 
mœurs,  à  la  vie  et  à  la  conduite  de  ce  saint  pipe;  et, 
par  ce  moyen,  ils  otèrent  tout  prétexte,  tant  à  la 
légèreté  des  uns ,  t{u'à  la  jalousie  et  à  la  malice  des 
autres,  de  rien  dire  contre  son  élection.  Saint  Cor- 
neille joignit  ses  lettres  à  celles  de  ces  évê{|ucs;  et 
de  plus ,  Caldone  et  Fortunat ,  dont  on  avait  attendu 
le  retour  pour  terminer  cette  affaire,  assurèrent  que 
son  élection  avait  été  nécessau'c  dans  son  origine , 
légitiïue  dans(i)  la  conduite  que  Ion  y  avait  gardée, 

(ij  Mémoires  ilc    lillonunt,  itl,  '('{^ 
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et  glorieusf;  par  les  vertus  do  celui  que  l'on  y  avait 
élu.  Toutes  ces  assertions  furent  confirmées  par  les 
évêques  Etienne  et  Pompée,  qui  arrivèrent  alors  en 
Afrique,  et  qui  attestèrent  la  vérité  par  des  témoi- 
gnages irréprochables  ;  et  de  la  manière  dont  saint 
Clprien  parle  d'eux,  il  y  a,  comme  nous  avons  dit, 
toute  apparence  qu'ils  avaient  été  du  nombre  des 
seize  évêques  présens  à  l'élection  de  saint  Cor- 
neille. 

Saint  Ciprien  voyant  la  vérité  pleinement  éclaircie 
par  tant  de  preuves,  et  l'innocence  du  nouveau  pape 
reconnue ,  adressa  ses  lettres  à  Corneille ,  comme 
le  demandaient  l'ordre  de  la  tradition  divine,  et  la 
règle  de  l'Eglise.  Il  fit  savoir  à  tous  les  évêques  de  sa 
province  ce  qu'il  avait  appris,  et  leur  manda  qu'ils 
devaient  envoyer  quelques  personnes  avec  leurs  lettres 
à  saint  Corneille.  Ainsi  tous  les  fidèles  d  Afrique 
approuvèrent  le  sacerdoce  de  ce  saint  pape,  et  tous 
les  évêques  embrassèrent  sa  communion  ,  c'est-à-dire 
l'unité  et  la  charité  de  l'Eglise  catholique,  comme  ils 
le  témoignaient  par  leurs  lettres  adressées  ou  à  lui, 
ou  à  d'autres  pour  le  lui  faire  savoir  (i). 

Après  que  le  concile  de  Carthage  eut  jugé  l'affaire 
des  schismatiques,  il  mit  en  délibération  celle  des 
tombés.  Pour  ne  rien  précipiter  dans  une  matière 
aussi  importante  de  laquelle  j'ai  déjà  parlé  assez  au 
long  [art.  ix,  x,  xi  et  xiO  ,  les  saintes  Ecritures  y  fu- 
rent long-tems  alléguées  de  part  et   d'autre,   et  l'on 

(1)  Id.,  p.  445. 
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trouva  ce  juste  tempérament,  de  ne  pas  ôter  absolu- 
ment aux  tombés  l'espérance  de  leur  léconcilialion, 
de  crainte  que,  se  voyant  interdire  l'enlrée  de  l'Eglise, 
le  désespoir  ne  les  rendît  pires  ,  et  ne  les  portât  à  re- 
tourner à  la  religion  de  leurs  ancêtres  pour  y  vivre 
en  païens,  ou  à  se  jeter  dans  le  parti  des  hérétiques  et 
des  schismatiques;  que  toutefois  pour  ne  pas  ruiner 
aussi  la  sévérité  salutaire  de  l'Evangile,  en  leur  ac- 
cordant trop  facilement  la  communion,  on  tirerait  en 
longueur  leur  pénitence,  et  qu'on  prieialt  pour  eux 
avec  larmes  le  Père  des  miséricordes.  On  crut  ce- 
pendant qu'il  fallait  examiner  les  causes,  les  volontés 
et  les  nécessités  de  chacun  en  particulier,  pour  régler 
sur  ces  diverses  circonstances  ia  durée  de  leur  péni- 
tence; et  premièrement,  à  l'égard  des  libellatiques, 
qu'il  semblait  injuste  de  confondre  avec  ceux  qui 
avaient  sacrifié,  il  fut  statué  qu'on  leur  accorderait 
dès-lors  la  communion.  On  crut  devoir  l'accorder  seu- 
lement en  cas  de  mort  à  ceux  qui,  ayant  sacrifié,  fe- 
raient pénitence,  avec  cette  réserve  qu'on  les  secour- 
rait plus  lot  en  cas  de  persécution.  Mais  on  la  refusa, 
même  à  la  mort,  aux  autres  qui,  sans  avoir  fait 
pénitence  de  leur  faute,  ni  donné,  pai'  leurs  larmes  , 
aucune  marque  de  repentir  pendant  qu'ils  étaient 
bien  portans,  attendraient  pour  demander  la  com- 
munion ,  qu'ils  se  vissent  attaqués  de  maladies 
dangereuses.  Alors,  en  effet,  dit  saint  Ciprien , 
ce  n'est  pas  tant  le  regret  de  leur  faute  que  la 
crainte  de  la  mort  qui  les  oblige  à  taiic  celle  démar- 
che;  et  celui-là  ne    mérite    pas    de    recevoir    cette 
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consolation  à  la  mort,  qui  n'a  pas  songé  qu'il  devait 
mourir. 

Quant  aux  évoques  et  aux  autres  ministres  de  l'E- 
glise qui  avaient  sacrifié,  ou  qui  avaient  seulement 
reçu  des  magistrats  un  billet  portant  qu'ils  avai(;nt 
sacrifié ,  les  pères  du  concile  décidèrent  qu'ils  pour- 
raient être  admis  à  faire  pénitence  ,  à  condition  néan- 
moins qu'ils  seraient  exclus  absolument  du  sacerdoce 
et  de  toutes  fonctions  ecclésiastiques,  comme  indignes 
de  gouverner  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  et  d'offrir  des 
sacrifices  à  Dieu,  après  en  avoir  offert  aux  dé- 
mons. 

Ce  sont  là  les  canons  du  concile  de  Carthage ,  que 
l'on  croit  avoir  fait  partie  de  ceux  qu'on  a  depuis 
appelés  péniteutiaux.  Saint  Ciprien,  qui  fut  l'ame  de 
ce  concile,  les  envoya  au  pape  saint  Corneille,  avec 
la  lettre  sinodale  qui  y  fut  dressée.  On  croit  que 
Jovin,  Maxime,  et  l'hérétique  Privât,  qui  avaient 
déjà  été  excommuniés  dans  un  concile  de  neuf  évê- 
ques,  le  furent  de  nouveau  dans  celui-ci ,  tant  à  cause 
du  crime  d'idolâtrie,  que  pour  beaucoup  d'autres 
dont  on  les  convainquit  (t). 

Il  paraît  que  les  évêques  î'cstèient  encore  assem- 
bles à  Carthage  jusque  vers  la  fin  de  cette  année. 

(  i)  Histoire  générale  des  auteurs  sacres,  par  Jom  Ceillier.  Parti, 
t732,  m  ,  581-581. 


74  ANNALES   DE   IIAINAUT. 

Concile  de  Rome  sur  les  tombés.  TSovatien  y  est  eon- 
damiiè.  Histoire  de  Trophime. 

aSï. 


XVI.  Saint  Corneille  ayant  eu  communication  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  dans  le  concile  de  Carthage, 
en  assembla  un  à  Rome  de  soixante  évêques,  de  plu- 
sieurs confesseurs  qui  furent  depuis  honorés  de  la 
couronne  du  martire,  et  d'un  grand  nombre  de  prê- 
tres et  de  diacres.  Les  décrets  rendus  sur  ceux  qui 
avaient  succombé  à  la  persécution,  y  furent  confir- 
més. On  y  condamna  aussi  le  schisme  et  la  doctrine 
de  Novatien  (i  ),  qui  ôtait  toute  espérance  de  salut 
aux  tombés,  quelque  pénitence  qu'ils  fissent  pour 
obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes;  et  on  le  retrancha 
de  la  comn)iinion  de  TEgliso  avec  tous  ceux  qui 
étaient  du  même  sentiment  que  lui.  Mais  avant  d'en 
venir  à  cette  extrémité,  les  pères  du  concile  firent 
tous  leurs  efforts  pour  lui  persuader  de  changer  de 
doctrine  et  de  se  réunir  à  ceux  qui  croyaient  devoir 
tendre  la  main  aux  pécheurs  et  secourir  ceux  qui 
demandaient  pénitence.  Saint  Corneille  donna  avis 
de  ces  réglemens  aux  autres  églises,  en  particulier  à 
celle  d'Antioche ,  ou  à  Fabius,  qui  en  était  évêque. 
Sur  la  fin  de  cette  lettre,  il  rapportait  les  noms  des 

[i)  Ensèbe  Tappi-lic  presque  toujours  TNovat. 
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évèques  qui  avaient  assisté  à  ce  concile ,  et  de  ceux 
qui  n'ayant  pu  s'y  trouver,  en  avaient  confirmé  les 
décrets  par  leurs  suffrages.  Saint  Jérôme  (i)  parle 
d'un  concile  d'Italie  contre  Novatien  ,  qu'il  distingue 
de  celui  que  saint  Corneille  assembla  à  Rome,  ce  qui 
nous  oblige  de  dire  que  les  évêques  de  cette  province 
qui  ne  purent  se  trouver  à  Rome,  s'assemblèrent  en 
quelqu'autre  ville  d'Italie  pour  concourir  par  leurs 
suffrages  à  ce  qui  avait  été  décidé  par  saint  Corneille, 
contre  Novatien.  Car  nous  lisons  dans  Eusèbe  (a) 
qu'outre  le  concile  de  Rome  les  évêques  exami- 
nèrent dans  chaque  province  ce  qui  y  avait  été 
traité  (3). 

Quoique  les  décrets  des  conciles  de  Carthage  et  de 
Rome  fussent  trop  doux  au  gré  de  Novatien,  il  se 
rencontrait  néanmoins  des  cas  où  la  charité  obligeait 
encore  de  tempérer  les  règles  qui  y  avaient  été  éta- 
blies :  celui  de  Trophime,  qui  fournit  à  Novatien  un 
grand  sujet  de  calomnies,  était  de  cette  nature.  Ce 
Trophime  était  un  prêtre,  ou  plutôt  un  évêque  qui 
avait  quitté  l'Eglise  en  offrant  (4)  de  l'encens  aux 
idoles,  comme  saint  Ciprien  le  marque  assez  nette- 
ment, et  il   avait  entraîné  avec  lui  la   plus  grande 


(t)  In  Catalogo,  c.rf>.  QG.  Cornélius,  Romanœ  urbis  episcopm.  . 
scripsil  epistolam  ad  Fabium.  Anliochence  ecclesice  episcopnm ,  de 
Syiiodo  Romand,  Italicâ,  Afvicand. 

[i)  Histoire  Je  PÉi^lise,  livre  VI.  ch;i|i    43- 

1^)  Histoire  générale  des  ailleurs  saeres,  par  doin  Ceillicr,  III, 
583-585. 

(4)   Mémoires  <lc  Tiliem-nl  ,  III  ,  'J47. 
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paitic  de  son  peuple ,  ce  qu'Eudémon  avait  laclié  de 
faire  à  Smirne  dans  la  même  perséciilion  de  Dccius, 
et  ce  que  Réposte,  évêque  d'Afrique,  avait  fait  effec- 
tivement. Mais  Trophime  étant  rentré  on  lui-même, 
avoua  sa  faute,  et  en  demanda  pardon  avec  toute 
l'humilité  et  toutes  les  œuvres  de  satisfaction  et  de 
pénitence,  que  l'on  pouvait  désirer.  Ce  qui  contribua 
le  plus  à  le  faire  admettre  à  la  communion,  ce  fut 
que  tout  son  peuple  revint  avec  lui,  et  il  ne  serait 
revenu  qu'avec  lui.  Corneille  crut  que  le  retour  de 
tant  de  personnes  était  une  assez  ample  satisfaction 
pour  ïrophime,  et  une  assez  grande  nécessité  pour 
ne  pas  suivre  rigoureusement  l'ordre  de  l'Eglise, 
comme  ses  prédécesseurs  l'avaient  fait  en  de  sembla- 
bles rencontres.  Ainsi,  après  qu'il  eut  examiné  cette 
affaire  avec  beaucoup  d'autres  évêques,  et  peut-être 
dans  le  concile  dont  nous  venons  de  parler,  Tro- 
phime fut  reçu  et  admis  à  l^  communion ,  mais  seu- 
lement comme  laïque,  quoique  des  calomniateurs 
prétendissent  qu'il  était  lentré  dans  la  dignité  sacer- 
dotale (1). 

Adrien  Valois  croit  que  Trophime  était  un  des 
trois  évêques  qui  sacrèrent  Novatien,  ainsi  qu'on  le 
verra  dans  l'article  suivant.  Car  il  y  en  eut  un  qui, 
revenant  aussitôt  à  l'Eglise ,  y  fut  reçu  comme  laïque; 
et  véritablement ,  dans  le  récit  que  fait  saint  Ci- 
prien  (2) ,  il  y  a  quelque  chose  qui  favorise  ce  senti- 

(1)  Id.,  p.  U8- 

(2)  Dans  sa  lettre  à  Anlonicii,  écrite   en  fc'vriei-  j.32.  Je  la  raji- 
jiorfeiai  sous  sa  Jatc. 
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inent ,  comme  le  terme  i!i  ahscesserat  ^  et  encore  ce 
(ju'il  ajoute  qu'on  reçut  à  la  fois  un  si  grand  nombre 
(le  personnes.  D'un  autre  côté,  saint  Ciprien  enchaîne 
ce  récit  avec  le  reste  de  ce  qui  regarde  les  tombés;  et 
Antonien  demandait  pourquoi  Corneille  communi- 
quait avec  Trophime  et  avec  ceux  qui  avaient  offert 
de  l'encens;  ce  qui  semble  bien  prouver  que  Trophime 
était  de  ce  nombre;  et  s'il  en  était,  indubitablement 
Novatien  ne  l'avait  pas  choisi  pour  se  faire  sacrer. 
De  plus,  il  est  clair  que  c'étaient  ceux  du  parti  de 
Novatien  qui  se  plaignaient  de  la  réception  de  Tro- 
phime, comme  contraire  aux  règles  de  l'Eglise,  et 
qui  en  fesaient  un  crime  à  saint  Corneille,  Il  faut 
donc  qu'ils  crussent  Trophime  coupable,  et  qu'il  ait 
eu  d'autres  torts  que  celui  d'avoir  sacré  Nova- 
tien (i). 

Celui  des  trois  évêques  qui  avait  sacré  Nova- 
lien,  fut  reçu  à  la  prière  de  tout  le  peuple  pré- 
sent (2),  c'est-à-dire  sans  doute  du  peuple  catholique; 
mais  on  ne  dit  point  du  tout  qu'il  ait  ramené  son 
peuple  avec  lui  ;  d'un  autre  côté,  dans  la  réception  de 
Trophime,  il  n'est  point  parlé  de  l'intercession  du 
peuple  en  sa  faveur.  Ces  deux  circonstances  si  diffé- 
rentes ne  paraissent  pas  de  nature  à  être  oubliées 
dans  des  endroits  où  l'on  ne  peut  douter  qu'elles 
n'eussent  ajouté  beaucoup  de  force;  et  tout  cela  con- 
firme dans  le  sentiment  du  père  George,  de  Baronius 

f)   Mem.  de  Tillunionf,  111,  -\o. 

2I  Eiisi-he,  IsvreG,  ch.  43.  Lettre  de  siiinf  (Jonifille. 
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et  de  plusieurs  autres  qui  pensent  que  ce  Trophinie 
était  tombé  dans  l'idolâtrie  (c). 

Une  conjecture  qui  me  semble  plus  plausible  que 
celle  d'Adi'ien  Valois,  c'est  que  Tropliime  était  le 
compagnon  de  saint  Denis,  évcque  de  Paris ,  qui  fut 
évêque  d'Arles,  selon  Grégoire  de  Tours,  et  qui  fut 
peut-être  rayé  des  diptiques  et  remplacé  par  Mar- 
cien.  C'est  pour  cela  qu'on  ne  le  trouve  point  sur  la 
liste  des  évêques  d'Arles  donnée  dans  le  volume  pré- 
cédent. On  n'est  conséquemment  pas  obligé  de  re- 
courir au  Trophinie  de  saint  Paul  pour  admettre 
celui  de  Grégoire  de  Tours. 

On  accusa  encore  saint  Corneille  d'avoir  com.mu- 
niqué  avec  plusieurs  évêques  accusés  d'avoir  sacrifié. 
Mais  il  n'avait  communiqué  avec  eux  qu'après  avoir 
examiné  leur  cause  et  reconnu  leur  innocence.  On 
publiait  aussi  qu'il  recevait  indifféremment  tous  les 
apostats,  ce  qui  était  absolument  fliux;  quoiqu'il  fût 
vrai  qu'il  en  avait  quelques-uns  dans  sa  communion  , 
parce  qu'ayant  reçu  la  paix  lorsqu'ils  étaient  dange- 
reusement malades,  ils  étaient  guéris  par  la  miséri- 
corde de  Dieu;  ce  que  l'on  ne  peut  blâmer,  dit  saint 
Ciprien,  à  moins  qu'on  ne  nous  oblige  d'achever  de 
tuer  ceux  que  nous  avons  communies  en  les  supposant 
près  de  mourir  (2). 

(1)  Mémoires  Je  Tiilcinonl,  III,  74»- 

a)  1.].,  p.  448. 
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JSovatien  se  fait  ordonner  évêque  de  Rome. 
25r. 

XVII.  Les  choses  étaient  en  cet  état ,  et  Corncilîe, 
qui,  par  le  choix  du  clergé  réuni  à  Rome,  remphssait 
la  chaire  de  saint  Pierre,  était  confirmé  par  le  con- 
sentement de  toute  l'Afrique,  ou  même  de  toute  TE- 
glise,  en  sorte  que  l'on  n'en  pouvait  élire  un  autre 
que  par  une  entreprise  illégitime,  nulle,  profane, 
schismatique  et  adultère,  lorsque  ceux  qui  s'étaient 
séparés  de  l'Eglise,  persistant  (i)  dans  leur  obstina- 
tion, bien  loin  de  reconnaître  leur  faute,  et  de  se 
jeter  dans  le  sein  et  entre  les  bras  de  leur  mère, 
augmentèrent  de  nouveau  le  feu  de  la  division  en 
s'établissant  un  évêque  et  un  chef,  qui  fut  Novatien 
lui-même. 

Cet  homme  superbe  aspirait  depuis  long-tems , 
comme  nous  l'avons  dit,  à  cette  dignité  sacrée;  et 
c'était  la  véritable  cause  de  son  schisme.  Mais  il  cou- 
vrit quelque  tems  son  ambition  sous  le  nom  des  con- 
fesseurs,  dont  il  se  vantait  d'avoir  été  suivi  dès  le 
commencement,  comme  si  leur  autorité  et  le  désir 
de  ne  pas  les  abandonner  l'eût  empêché  de  se  sou- 
mettre à  saint  Corneille.  On  a  vu  même  (art.  xiii) 
qu  il  avait  protesté  avec  des  sermens  horribles  qu'il 

il    Id  ,  ibiJein. 
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ne  désirait  nullement  l'épiscopat.  On  le  vit  cepen- 
dant paraître  rcvê'.u  de  cette  haute  dignité,  loisqu'on 
y  songeait  le  moins.  Cela  ne  peut  guère  être  arrivé 
que  vers  le  milieu  de  juillet,  si  l'on  examine  bien  la 
suite  des  événemens  qui  se  sont  passés  après  l'élec- 
tion de  saint  Corneille  (  i). 

Novat  fut  l'auteur  de  cette  entreprise  comme  de 
toutes  les  autres ,  et  c'est  ce  qui  aurait  lieu  de  sur- 
prendre si  l'inconséquence  de  ceux  qui  ne  vivent  que 
d'intrigue  ne  nous  présentait  un  grand  nombre  de 
faits  pareils  dans  les  tems  de  troubles.  Car  on  voit  le 
même  Novat  former  en  Afrique  le  schisme  de  Féli- 
cissime ,  qui  fesait  profession  de  recevoir  les  tombés 
en  les  exemtant  des  rigueurs  de  la  pénitence;  et  for- 
mer à  Rome  celui  de  Novatien  qui,  se  jetant  dans 
l'extrémité  opposée ,  refusait  absolument  le  pardon 
aux  tombés,  quelque  pénitence  qu'ils  pussent  faire. 
Mais  étant  ennemi  de  la  vérité  et  de  l'Eglise  qui  con- 
damnait «escrimes,  il  ne  songeait  qu'à  combattre  l'une 
et  l'autre  opinion  de  quelque  manière  que  ce  fût,  sans  se 
mettre  beaucoup  en  peine  s'il  se  combattait  lui  même. 
Il  n'avait  rien  de  fixe  que  son  animosité  et  sa  passion. 
Un  esprit  brouillon  comme  le  sien  était  satisfait 
pourvu  qu'il  excitât  du  trouble  et  du  tumulte;  et  ce 
mauvais  génie  qui  l'employait  comme  son  ministre 
pour  détruire  la  pénitence,  se  mettait  peu  en  peine 
que  ce  fût  par  un  excès  de  molesse  ou  de  dureté, 


f  i)  Pearson  place  au  mois  de  juin  l'oniinalion  de  ÏNovatien.  Ti!- 
icmont  le  combat  fri's  bien  dans  sa  noie,  |).  7/fO. 
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Tune  et  l'autre  étant  également  contraires  à  la  vérité 
et  au  salut  des  pécheurs;  exemple  mémorable,  mais 
terrible,  de  ce  que  peuvent  dans  les  médians  ces 
justes  aveuglemens  par  lesquels  Dieu  punit  leurs  in- 
justes passions! 

Cette  contradiction  des  senlimens  de  Novat  paraît 
moins  dans  le  commencement  du  schisme  de  Nova- 
tien  ,  où  l'on  ne  voit  pas  qu'il  s'agit  encore  des  tom- 
bés. Mais  nous  lisons  dans  Théodoret  (i)  que  Nova- 
tien  s'était  déclaré  contre  la  pénitence  avant  même 
d'être  évêque.  Saint  Pacien  (2)  dit  qu'il  prétendit  jus- 
tifier son  ordination  illégitime  en  disant  que  saint  Cor- 
neille (3)  communiquait  avec  les  tombés;  Théodoret 
ajoute  que,  même  avant  cette  ordination,  Novat  dé- 
criait ce  saint  pape  darisl'espiit  des  confesseurs,  sur  ce 
qu'il  accordait  la  grâce  aux  tombés.  Saint  Ciprien  se 
plaint  aussi  (4)  de  ce  que  Novat  osait  condamner  ceux 
qui  avaient  sacrifié,  lui  qui  avait  commis  de  plus 
grands  crimes,  ce  qui  prouve  que  ce  Novat  se  dé- 
clarait lui-même  pour  la  dureté  impitoyable  de  No- 
vatien. 

Il  semble  ,  selon  saint  Pacien  (5),  que  Décius,  qui 
pouvait  avoir  déliuit  alors  le  parti  de  Julius  Valens, 
témoigna    une  grande   animosité  contre  saint  Cor- 

U;  Livre  3,  chap.  5  de  son  histoire. 

(2,  Epist.  3,  p  .  60,  c. 

(3)  Mémoires  de  Tillemont,  IH,  449 

(4i  Lettre  49  dans  Pamëliiis. 

(5)  Epist.  3,  p.  60,  b. 

xvn.  fi 
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neille  et  le  fit  chercher  pour  le  faire  mourir;  ce  qui 
parutà  Novatienune  conjoncture  favorable, dans  l'es- 
pérance qu'on  le  recevrait  au  moins  pour  évêque  à 
Rome,  quand  Corneille  serait  mort.  Novat  obtint  donc 
des  confesseurs  qu'il  avait  attirés  dans  le  schisme,  des 
lettres  adressées  à  Novatien,  par  lesquelles  ils  con- 
sentaient qu'il  fût  fait  évêque,  et  qu'il  reçût  l'épis- 
copat  par  l'imposition  des  mains.  Ce  fut  sur  cette 
autorité  que  Novatien  prit  la  qualité  d'évêque ,  de  la 
manière  que  Corneille  nous  l'apprend  (i). 

Dans  une  de  ses  lettres,  dit  Eusèbe  (2)  ,  «Corneille 
«  décrit  l'esprit  el  les  mœurs  de  Novatien.  J'en  in- 
«  sérerai  ici  quelque  chose,  afin  que  ceux  qui  liront 
«  mon  histoire  ,  puissent  connaître  le  caractère  de 
«  cet  hérétique.  Voici  donc  la  peinture  qu'il  en  fait  : 

«Je  vous  dirai  comment  Novatien,  cet  homme 
«  admirable,  brûlant  depuis  long-tems  du  désir  d'êlre 
«  évêque  ,  a  caché  son  ambition  déréglée  sous  le  voile 
«  de  la  sainteté  des  confesseurs  ,  qu'il  avait  engagés 
('  dans  ses  intérêts,  Maxime,  prêtre  de  notre  Eglise, 
«  et  Urbain  ,  tous  deux  fort  célèbres  par  la  générosité 
«  avec  laquelle  ils  ont  confessé  la  foi  en  deux  occa- 
«  sions  devant  les  païens  ;  de  plus  Sidonius  et  Céle- 
«  rin,  dont  le  dernier  a  souffert  les  plus  cruels  tour- 
te mens  par  la  force  de  la  grâce,  et  qui ,  soutenant  la 
«  faiblesse  de  son  corps  par  la  fermeté  de  sa  foi,  a 


(i)  Mémoires  de  Tillemont,  III,  45o. 

(2)  Histoire  de  l'Église,  livre  VI,  chap.  43.  Eusèbe  y  confond 
Nsvat  et  Novatien. 
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*<  vaincu  l'ennemi  ;  tous  ces  hommes  ,  dis-je ,  l'ayant 
«  connu  et  ayant  découvert  ses  artifices  et  ses  trom- 
«  peries,  ses  mensonges  et  ses  parjures,  son  humeui- 
«  farouche,  étrangère  à  toute  espèce  de  douceur,  ont 
«  renoncé  à  son  amitié,  et  sont  revenus  à  TEglise.  Ils 
«  ont  puhlié  en  présence  des  évêques  ,  des  prêtres  et 
«  de  plusieurs  laïques  ,  la  malice  qu'il  cachait  sous 
«  l'apparence  d'une  fausse  humilité.  Ils  ont  pleuré  le 
w  malheur  où  ils  étaient  tombés,  de  s'être  séparés  de 
«  l'Eglise,  pour  avoir  été  trompés  par  les  fourberies 
«  de  cet  imposteur.  « 

Il  était  difficile  de  peindre  avec  plus  d'énergie 
l'homme  qui  s'était  créé  son  rival.  Corneille  n'a  aucun 
ménagement  pour  lui,  et  ce  hardi  schismatique  ne 
méritait  pas  un  autre  traitement.  Il  est  cependant  fâ- 
cheux que  le  chef  d'une  religion  dont  la  douceur  est 
le  principal  caractère,  ait  été  réduit  à  un  pareil  lan- 
gage contre  l'auteur  de  l'écrit  que  j'ai  rapporté  {art. 
ix  et  x),  et  que  le  prêtre  Maxime  avait  signé. 


Lettre  du  pape  Corneille  sur  le  schisme  de  t anti- 
pape ISouatien. 


a^)! 


XVIII.  On  vient  de  voir  comment   le  pape  Cor- 
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neille  fait  connaître  le  caractère  de  Novatien.    Un 
peu  plus  bas  il  ajoute  (i)  : 

«  Nous  avons  vu ,  mon  très  cher  frère  (2^,  un  chan- 
«  gement  admirable  arrivé  en  un  moment  dans  sa  per- 
«  sonne.  Cet  homme  qui  avait  juré  avec  des  sermcns 
«  exécrables ,  qu'il  n'avait  point  d'ambition  pour  la 
«  dignité  épiscopale,  a  paru  tout  d'un  coup  cvêque. 
«  Ce  docteur,  ce  défenseur  de  la  discipline  de  l'Eglise, 
«  voulant  usurper  l'épiscopat ,  auquel  Dieu  ne  l'avait 
«  pas  appelé,  s'associa  deux  hommes  perdus,  et  les 
<f  envoya  en  un  coin  de  l'Italie,  pour  tromper  trois 
«  évêques  fort  simples  et  fort  ignorans,  leur  assurant 
«  qu'ils  devaient  venir  à  Rome,  pour  apaiser  avec  les 
«  autres  évêques  un  différend  qui  s'y  était  élevé. 
'/  Quand  ils  y  furent  venus,  il  les  fit  enfermer  par  des 
«  médians  semblables  à  lui  sur  la  dixième  heure  du 
«  jour  (3),  et  les  ayant  fait  boire  avec  excès  ,  les  con- 
«  traignit  de  le  sacrer  évêque ,  par  une  imposition 
((  de  mains  vague  et  imaginain; ,  et  s'attribua  ainsi 
«  très  injustement  la  dignité  épiscopale,  à  laquelle  il 
«  n'a  aucun  droit.  L'un  de  ces  évêques  revint  un  peu 
«  après  à  l'Eglise  ,  confessant  sa  faute  avec  larmes  et 
«  avecgémissemens.  Nous  le  reçûmes  à  la  communion 
«  laïque ,  à  la  prière  de  tout  le  peuple.  Nous  ordon- 
«  nâmes  deux  évêques  en  la  place  des  deux  autres,  et 
«  nous  les  envoyâmes  à  leurs  églises. 

(i)  Id.,  ibidem. 

( 2)  C'est  à  Fabius,  évoque  d'Antioclie ,  que  rette  lettre  était 
ailresse'e. 

Î3)  C'esl-à-ilire  ù  quatre  heures  après  midi. 
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«  Ce  généreux  défenseur  de  l'Evangile  ne  savait 
«  pas  qu'il  n'y  a  qu'un  évêque  dans  cette  église  catho- 
«  lique,  bien  qu'il  n'ignorât  pas  qu'il  n'y  a  que  qua- 
«  rante-quatre  prêtres ,  sept  diacres ,  sept  sous-diacres , 
«  quarante-deux  acolitlies,  cinquante  exorcistes,  Icc- 
«  teurs  et  portiers  ,  quinze  cens  tant  veuves  que 
«  pauvres  et  malades ,  auxquels  la  bonté  et  la  niisé- 
«  ricorde  de  Dieu  fournit  abondamment  tout  ce  dont 
«  ils  ont  besoin.  Cette  mullitude  si  nombreuse  et  si 
«  nécessaire  à  l'Eglise,  si  riclie  par  les  soins  de  la  di- 
«  vine  Providence,  et  le  reste  du  peuple  dont  on  ne 
«  saurait  dire  le  nombre  ,  ne  Ta  pu  détourner  de  son 
«  entreprise  désespérée,  ni  le  porter  à  revenir  avec 
«  nous.  » 

«  Après  avoir  dit  d'autres  choses  que  j'omets  »  , 
continue  Eusèbe,  «  Corneille  ajoute  ensuite  : 

ic  Voyons  maintenant  par  quelle  vie  et  par  quelle 
«  conduiîe  il  a  prétendu  parvenir  à  la  dignité  épis- 
ce  copale.  Est-ce  pour  avoir  été  élevé  dans  l'Eglise,  et 
«  pour  avoir  donné  des  combats,  et  essuyé  des  hasards 
«  pour  sa  défense?  Point  du  tout.  Il  n'a  jamais  fait 
«  profession  de  la  foi ,  qu'à  l'occasion  de  la  tirannie 
«  que  le  démon ,  qui  l'a  possédé  long-tems ,  exerçait 
«  sur  lui.  Pendant  que  les  exorcistes  avaient  soin  de 
«  lui,  il  tomba  dans  une  très  dangereuse  maladie;  et, 
M  comme  on  croyait  qu'il  était  près  de  mourir,  on  lui 
«  donna  le  balême ,  si  toutefois  on  peut  dire  que  ce 
«  fut  là  un  batême  véritable.  Depuis  qu'il  fut  guéri , 
«  on  n'observa  point  en  sa  personne  ce  que  l'on  doit 
«  observer  selon  les  règles  de  l'Église ,  et  il  ne  leeut 
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w  point  l'onction  des  nriains  de  l'ëvêquo.  Ne  l'ayant 
«  point  reçue,  comment  a-t-il  pu  recovoii-  le  saint 
«  esprit  ?  » 

«  Corneille  dit  encore  un  peu  après  : 

«  Durant  !a  persécution  ,  il  a  nié  par  crainte ,  et  par 
K  un  trop  grand  désir  de  conserver  sa  vie  ,  qu'il  eût 
(f  l'honneur  d'être  prêtre  :  car  ayant  élé  prié  par  les 
«  diacres,  de  sortir  de  la  chambre  où  il  s'était  enfermé, 
«  pour  aller  assister  et  exhorter  les  fidèles,  bien  loin 
<c  de  déférer  à  leur  prière ,  il  se  retira  en  colère  ;  il 
«  leur  déclara  qu'il  ne  voulait  plus  être  prêtre ,  et  qu'il 
«  avait  dessein  de  faire  profession  d'une  autre  philo- 
«  Sophie.  « 

«  Après  d'autres  choses  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de 
«  transcrire  ici  "  ,  dit  encore  Eusèbe,  «  Corneille  con- 
«  liiuie  ainsi  : 

«  Il  a  abandonné  l'Eglise  où  il  avait  reçu  le  batême 
(I  et  l'ordre  de  prêtrise,  par  une  faveur  particulière  de 
«  l'évêque  qui  lui  imposa  les  mains  :  car  comme  tout 
«  le  clergé  et  plusieurs  du  peuple  s'opposaient  à  celte 
a  ordination  ,  en  disant  qu'il  n'était  pas  permis  de  re- 
«  cevoir  dans  le  clergé  ceux  qui ,  comme  lui,  avaient 
If  été  batisés  dans  leur  lit ,  févêtjue  les  pria  de  con- 
te sentir  que  celui-là  seulement  fut  ordonné.  » 

a  Corneille  raconte  ensuite  en  ces  termes  le  plus 
«  énorme  de  tous  ses  crimes  : 

«  En  distribuant  après  l'oblation  une  portion  de 
«  l'Hostie  à  chaque  fidèle,  il  les  contraignit  de  jurer 
«  au  lieu  de  faire  l'action  de  grâces  ordinaire;  et  te- 
«  nant  leur  main  ,  où  était  la  portion  de  l'Hostie  ,  avec 
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«  îes  deux  siennes ,  il  leur  dit  :  ce  sont  ses  propres 
«  paroles  :  —  Jurez-moi  par  le  cojps  et  par  le  sang 
«  de  notre  Sauveur  Jcsus-Clirist ,  que  vous  ii'abandon- 
«  nerez  jamais  mon  paiti ,  pour  retourner  avec  Cor- 
«  neille. — Et  ainsi  ces  misérables  ne  pouvaient  com- 
«  uiunier,  qu'ils  n'eussent  auparavant  fait  des  impré- 
tf  cations  contr'eux-mêmes  ,  et  qu'au  lieu  de  dire  :  — 
«  Ainsi  soit-il,  —  en  recevant  le  pain  consacré,  ils 
«  n'eussent  dit  :  —  Je  ne  retournerai  plus  avec  Cor- 
ce  neille,  —  » 

«  Corneille  écrit  encore  ce  qui  suit  un  peu  plus  bas  : 
«  Sachez  qu'il  est  maintenant  presque  seul,  et  que 
«  la  plupart  de  ses  frères  l'ont  abandonné,  et  sont  re- 
«  venus  à  l'Eglise.  Le  bien-heureux  Moïse  ,  qui  a  rem- 
«  porté  depuis  peu  la  couronne  du  martire,  ayant  re- 
a  connu  sa  témérité  et  sa  folie,  s'est  séparé  de  lui  et 
«  de  cinq  prêtres  qui  s'étaient  retranchés  comme  lui 
«  de  l'Eglise.  » 

rt  A  la  fin  de  sa  lettre.  Corneille  rapporte  les  noms 
a  des  évêques  qui  s'étaient  assemblés  à  Rome  pour 
«  condamner  Novat,  et  de  ceux  qui  n'ayant  pu  s'y 
«  trouver ,  avaient  confirmé  la  condamnation  par  leur 
«  suffrage.  Voilà  ce  que  contient  la  lettre  de  Corneille , 
«  évêque  de  Rome,  à  Fabius,  évêque  d'Antioche  », 
le  même  qui  est  appelé  Fabien  par  l'Art  de  vérifier 
les  dates. 
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Fautes  de  Théocloret  sur  l'ovdinalion  de  JSovalien , 
et  suites  de  cette  ordination. 

25l. 


XIX.  Théodoret  (i)  dit  que  ceux  qui  ordonnèrent 
Novatien,  étaient  évêques  de  trois  petites  villes  d'Ila- 
iie;  que  Novatien  les  fit  venir  sous  prétexte  d'inter'cë- 
der  pour  lui  auprès  du  pape;  et  qu'il  les  fut  chercher 
lui-même.  Le  premier  de  ces  trois  faits  est  facile  à 
croire  ;  le  second  paraît  peu  probable,  et  peu  confoiine 
au  récit  de  saint  Corneille  i^Art.  xviu)  ;  le  troisième 
est  entièrement  contraire  à  ce  que  dit  ce  saint  pape. 
Théodoret  ajoute  ensuite  que  cette  ordination  sacri- 
lège ne  se  fit  pas  à  Rome,  mais  dans  un  village.  Cette 
particularité  n'est  pas  dépourvue  de  vraisemblance. 
Cependant  le  mot  irapayeyofjLévo'jç  dont  se  sert  saint 
Corneille,  semble  à  Tillemont  (2)  marquer  bien  ex- 


(1)  Livre  3,  chap,  5  de  S'iii  livie  Hœr^iicarum  jabuUiniin,  où  il 
écrit  : 

Novalianum  ipsum  in  Jtuliam  profectiim  esse,  ut  episcupos  illos 
Romam  adJuceret  ■  <leindè  cîivi  in  viciim  quendam  una  cum  tribus 
illis  episcopis  pervenisseï ,  coegisse  eos  ut  sibi  niauum  imponerent , 
idque  illos  conquestos  esse  ciim  Momant  venissenl  :  sed  hanc  narra- 
tionem  refellit  Cornetii  episto/a  ,  nhserve  Valois,  dans  sa  note  on 
il  rapporte  ce  passage.  Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe,  e'dition  de 
Reading.  Camiiridge,  1720,  in-folir»,  p.  Tii. 

i'j)  Mémoires,  111,  74'. 
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pressément  que  la  chose  se  fit  à  Rome.  Mais  sa  signi- 
fication propre  indique  plutôt  que  les  trois  évoques 
s'approchaient  de  Rome.  Ainsi  celte  expression  de 
Corneille  ,  dans  sa  lettre ,  n'est  pas  contraire  au  récit 
de  Théodoret. 

Il  est  difficile  d'admettre  comme  vrai  ce  qu'ajoute 
le  même  Théodoret  :  que  ces  trois  évêques  étant  venus 
à  Rome,  y  rapportèrent  les  particularités  de  cette  or- 
dination ,  se  plaignant  avec  larmes  de  la  violence 
qu'ils  avaient  soufferte.  En  effet  saint  Corneille  dit 
positivement  qu'il  n'y  eut  qu'un  seul  évêque  qui  té- 
moigna du  repentir  (i).  Il  est  cependant  possible  que 
les  deux  autres  aient  aussi  exprimé  des  regrets  de  leur 
faute  dans  un  tems  postérieur  à  celui  où  Corneille  a 
écrit  sa  lettre,  et  cela  est  très  vraisemblable  ,  toute 
l'Église  ayant  abandonné  Novatien. 

Ce  schismatique,  lorsqu'il  eut  l'ambition  de  se  faire 
établir  évêque  par  des  déserteurs  ,  comme  saint  Ci- 
prien  les  appelle  (2)  ,  ne  fut  véritablement  pas  le  chef 
d'une  église  ,  mais  d'une  troupe  ramassée  et  confuse  , 
en  violant  tellement  toutes  les  règles  prescrites  pour 
une  élection  légitime ,  que  saint  Ciprien  même  et  saint 
Pacien  en  ont  parlé  comme  s'il  n'eût  point  du  tout  été 
sacré,  et  que  personne  ne  lui  eût  conféré  répiscopat(3). 

Saint  Pacien  (4)  semble  dire  fort  clairement  que 

(.1)  Mémoires  ile  Tillemont,  III,  741. 

(2)  Diins  sa  lettre   5a,  édition  de    Paméliiis  ,  suivie  par  oelle  de 
172H.  CcUe  lettre  sera  rapportée  dans  la  suite  sous  Van  252. 

(3)  iVlcrnoires  de  Tilleinuul,  III,  45o  et  \5i. 

])   EpisI .  2,  p.  55,  h. 
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Novatien  ne  fut  fait  évêque  que  par  la  lettre  des  con- 
fesseurs, sans  recevoir  l'imposition  des  mains.  JSova' 
tiamim  abscntem  ,  dit-il ,  epislola  Episcopum  finxit ; 
cum  consecrahte  nullo ,  Unteata  sedes  accepit.  On 
voit  que  ce  mot  linleata  sedes  désigne  le  trône  épis- 
copal.  Plus  bas ,  Pacien  dit  (  i  )  :  Nouatianum  cognosco , 
sine  consecratione  légitima ,  Episcopumfdctuiu ,  per 
(pistolam  eovuin  qui  se  confessores  esse  simula- 
runt ,  etc.  Et  même  saint  Ciprien ,  parlant  de  Nova- 
tien  ,  comme  le  croit  Pamélius  (2)  ,  se  sert  de  ces 
termes  :  Hi  suiit  qui  se  uUro  apud  ternerarios  con^e- 
nas  sine  dii'ind  dispositione  prœficiunt,  qui  se  prœ- 
positos  sine  ullâ  ordLnationis  lege  constituunt ,  qui 
nemine  Episcopatwn  dante ,  Episcopi  sibi  nomen 
assumunl  (3).  «  Ce  sont  ces  audacieux  qui,  sans 
«  aucune  disposition  divine,  s'élèvent  eux-mêmes 
«  sur  une  troupe  de  téméraires ,  qui  se  créent  eux- 
«  mêmes  évêques  contre  les  lois  de  l'ordination ,  qui 
«  s'attribuent  ce  nom  d'évêque,  quoique  personne  ne 
«  les  admette.  »  Ces  passages  sont  trop  affirma  tifs,  et 
ne  peuvent  guère  être  justifiés  de  quelque  exagéra- 
tion. Car  quand  on  pourrait  dire ,  ce  qui  ne  paraît 
nullement  probable,  que  Novatien  se  serait  d'abord 
fait  passer  pour  évêque  sur  les  simples  lettres  des 
confesseurs ,  et  que  quelque  tems  après  il  se  serait  fait 


(ij  Id.,  p.  56,  d. 

(2)  Et  après  lui  Rigault,  ainsi  cjue  Lombert  el  l'édition   d'Ams- 
terdam. 

(3)  De    unitate  Ecclesiœ  ,  p.    236  dans    l'odition   de   Pamélius  , 
80  dans  celle  d'Amsterdam  ,  44  dans  la  traduction  de  Lombert. 
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imposer  les  mains  par  des  évéques,  cela  ne  pouirait 
suffire  pour  les  expliquer.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  con- 
fesseurs mêmes  avouèrent  qu'ils  avaient  souffert  qu'on 
imposât  les  mains  à  Novatien  pour  le  faire  évêque  ; 
et  il  est  indubitable  par  le  témoignage  de  saint  Cor- 
neille qu'il  fut  ordonné  par  trois  évêques.  Mais  il  est 
vrai  que  cette  ordination  se  fit  d'une  manière  si  irré- 
gulière, qu'on  avait  quelque  droit  de  dire  qu'il  n'avait 
point  du  tout  été  ordonné  (i).  H  est  au  reste  possible 
d'expliquerlesassertionsdeCiprienetdePacien  eu  dis- 
tinguant l'élection  qui  leur  fut  communiquée  par  des 
lettres,  de  l'ordination  qui  fut  postérieure  à  l'envoi 
de  ces  lettres,  comme  il  est  très  naturel  de  le 
croire. 

Des  trois  évêques  qui  lui  avaient  imposé  les  mains, 
il  y  en  eut  un  qui,  peu  de  tems  après ,  revint  à  l'E- 
glise, comme  le  dit  saint  Corneille,  pleurant  et  con- 
fessant son  péclié,  et  il  rapporta  comment  s'était 
passée  cette  élection  si  irrégulière.  Saint  Corneille  le 
reçut  à  la  communion  comme  laïque  ,  tout  le  peuple 
qui  était  présent  ayant  intercédé  pour  lui.  J'ai  déj«à 
prouvé  {Cirt.  xvi)  que  cet  évêque  n'était  point  Tro- 
phime  comme  l'ont  cru  quelques-uns.  Pour  les  deux 
autres ,  Corneille  ordonna  deux  évêques  à  leur  place, 
et  les  envoya  dans  les  sièges  qu'avaient  occupés  ces 
schismatiques  :  soit  que  les  papes  eussent  coutume 
d'ordonner  les  évêques  de  leur  métropole;  soit  que 
les  schismatiques ,   étant    les  plus   forts    dans    leurs 

(i;   Mém   de  Tillemont,  111,  741  et  74^- 
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villes,  empêchassent  qu'on  ne  leur  donnât  des  succes- 
seurs dans  la  forme  ordinaire  qui  voulait  que  les 
évéques  fussent  élus  par  leur  église,  et  ordonnés  en 
présence  de  leur  peuple  :  formalités  cependant  des- 
quelles non-seulement  les  papes ,  mais  encore  des 
évêques  inférieurs  se  dispensaient  quelquefois,  comme 
on  le  voit  par  la  manière  dont  saint  Grégoire  de 
Naziauze  fut  fail  évêque  de  Sasimes.  Cette  opinion 
peut  être  adoptée  pai'ce  que  saint  Corneille  ne  dit  pas 
de  même  qu'il  ail  ordonné  un  successeur  pour  celui 
qui  avait  cédé  volontairement  l'épiscopat ,  quoiqu'il 
soit  certain  que  cet  évêque  ait  été  remplacé  par  un 
autre. 

Adrien  Valois  croit  que  l'un  de  ces  deux  évêques 
déposés  et  qui  paraissent  être  demeurés  dans  le 
schisme,  était  cet  Evariste  que  saint  Corneille  (r) 
appelle  auteur  du  schisme,  et  au  Heu  duquel  on  avait 
mis  un  autre  évêque  nommé  Zètè.  Ce  ne  fut  pas  le 
seul  crime  que  commit  cet  Evariste  ;  car,  comme 
l'observe  saint  Corneille ,  il  avait  fait  beaucoup  de 
mal  dans  son  église ,  et  il  en  fit  encore  davantage  à 
Rome.  Etant  dépouillé  de  sa  chaire  et  chassé  de 
l'Église,  il  courait  de  province  en  province  pour 
chercher  des  compagnons  de  sa  chute  et  de  son 
naufrage;  et  nous  verrons  dans  la  suite  qu'il  fut 
envoyé  dans  1  Afrique  comme  une  furie  pour  y 
allumer  le  flambeau  du  schisme  et  de  la  division  (2). 

;i)  Dans  l'cpUre  48,  édition  de  Pamélius,  des  OEuvres  de  saint 
(Jiprieii.  Elle  sera  rapportée  ci-apiLS. 
(2)  Mémoires  de  Tiilcmont ,  III,  4-5' • 
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Jjombert,  dans  l'histoire  qu'il  a  faite  de  saint  Ci- 
prien  (i),  ne  croit  pas  qn'Evariste  ait  ordonné  Nova- 
tien  ,  parce  que  saint  Coi'neille  l'appelle  auteur  du 
schisme.  Il  ne  pouvait  guère  mieux  être  auteur  du 
schisme  que  par  cette  ordination.  A  la  vérité,  si 
Evariste  a  été  auteur  du  schisme,  dit  Lombert,  et 
conséquemment  avant  l'ordination  de  Novatien , 
pourquoi  cet  anti-pape  a-t-il  été  chercher  des  évê- 
ques  qu'il  fallait  surprendre  et  enivrer,  s'il  en  avait 
dans  son  parti  qui  sans  doute  lui  eussent  imposé  les 
mains  avec  joie  (2)? 


Actes  de  la  confession  de  Nova  tien. 


XX.  Photius  donne  l'extrait  d'un  ouvrage  de  saint 
Euloge,  qui  fut  évêque  d'Alexandrie  Tan  58o,  et  qui 
écrivit  contre  les  Novatiens, 

ff  Dans  le  sixième  livre,  »  dit  cet  extrait  (3) ,  «  l'au- 
«  teur  accuse  de  fausseté  le  martire  de  Novatien  (4), 

i)  Les  OF.uvrpsrIe  saint  Ciprien    Boiien,  \-^\C).  Prefire.  11.  \\. 
■1^:  Mémoires  de  Tillemnnt ,  lit,  '■/^i. 

l3,  Photii  Bibliotheca.  Berolini.  i824-  P-  ■'>i4-  Coilex  280,1).  1621 
dans  l'édition  de  Koiien,  i653. 

i)  On  lit  toujours  Not/ctTor  011  XovaUis  dans  le  texte  grec. 
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«  dont  on  fait  grand  bruit,  martire  qui  est  même 
cf  contre  Novatien  ;  Euloge  observe  qu'il  n'y  a  qu'un 
«  seul  individu  de  ce  nom  ,  l'un  des  bult  prêtres  qui 
«  furent  ordonnés  du  tems  de  Macédonius  (r),  évêquo 
«  de  Rome,  qu'il  souffrit  seul  le  martire  de  la  con- 
«  fession  en  Jésus-Cbrist  ;  mais  que  les  sept  autres 
«  sacrifièrent  aux  idoles  avec  Macédonius;  que  Mar- 
«  cel  et  Alexandre,  évêques  d'Aquilée,  et  Agameni- 
rt  non,  évêque  de  Tivoli ,  furent  à  peu  près  les  Seuls 
«  de  tous  les  chrétiens  d'Occident  qui  furent  marti- 
«  risés  avec  lui;  (jue  ceux  qui,  après  le  martire,  ha- 
«  bitèrent  particulièrement  et  conversèrent  avec  No- 
«  vatien,  ne  voulurent  point  s'unir  à  ceux  qui  avaient 
(c  sacrifié  aux  idoles;  que  les  évêques  lui  imposèrent 
«  les  mains  pour  qu'il  exerçât  les  fonctions  du  ponti- 
«  ficat  suprême  à  Rome.  Ce  martire  eut  lieu  sous 
«  l'empire  de  Décius  et  de  Valérien  (2),  le  ducé- 
«  naire  (3)  Pérennius  ayant  été  chargé  de  réduire  les 
«  chrétiens  au  désespoir,  et  de  les  livrer  aux  supplices. 


(1)  11  n'y  a  jamais  eu  de  pape  de  ce  nom.  Nous  avons  conjecture 
plus  liant  [art.  vu)  que  le  pape  qui  avaii  confère  la  prêtrise  à  No- 
vatien e'tait  Fabien.  Pcnt-être  ce  pape  e'tait-il  Macédonien.  Mais 
Fabien  n'a  certainement  jamais  sacrifie  aux  idoles.  Il  paraît  que  le 
texte  a  e'te  altère  en  cet  endroit.  Tillemont  (Me'm.,  Ili,  362;,  dit 
que  Fabien  e'tait  natif  de  Rome,  et  que  les  Grecs  le  nommaient  1rs 
uns  Fabius,  les  autres  Flavien. 

(2)  Vale'rien  ne  re'gna  point  avec  Decius  :  mais  on  a  vu  page  1 1 
que  De'cius  nomma  Vale'rien  censeur,  ce  qui  a  fait  croire  à  quel- 
ques auteurs  grecs  qu'ils  avaient  régne'  ensemble. 

(3)  Suëtone  appelle  ainsi  un  des  deux  cents  juge.s  des  petites  af- 
faires à  Rome.  Vëgèce  donne  ce  nom  au  capitaine  d'une  compa- 
gnie de  aoo  hommes. 
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«  Ce  inartire  est  désigné  par  cette  conclrision  :  l'au- 
«  teur  observe  que  Novalien  n'a  souffert  ni  les  coups 
«  de  fouet,  ni  les  tourniens,  ni  la  torture,  quoiqu'il 
((  dise  que  Pérennius  se  montra  très  cruel  envers  les 
"  chrétiens.  Il  comprend  le  martire  de  Novatien  dans 
«  des  disputes  extraordinaires  sur  le  martire.  C'est 
«  ainsi  que  l'auteur  du  martirologe  fait  mourir  No- 
«  vatien  couronné  de  fleurs ,  qui  n'ont  jamais  existé 
u  qu'en  songe.  Euloge  réfute  dans  son  sixième  livre 
«  ce  libelle  mal  conçu  ,  et  que  l'on  ne  peut  pas  ex- 
ce  traire.  Il  observe  que  Novatien  reçut  de  Corneille 
«  alors  pontife  de  Rome,  le  premier  grade  de  diacre 
«  qu'il  fut  alors  institué  archidiacre  dans  l'Église  de 
«  Rome  ;  et  qu'il  fut  subrogé  au  siège  pontifical  pour 
«  le  tems  où  l'évêque  viendrait  à  mourir.  Corneille 
«  voyant  qu'il  ne  respiraitque  l'amour  delà  domina- 
«  tion  et  le  goût  des  innovations,  le  jugea  indigne 
«  d'une  aussi  haute  dignité.  Aussitôt  qu'il  eût  été  or- 
«  donné,  il  le  classa  parmi  les  prêtres,  et  lui  ferma 
«  tout-à-fait  la  route  au  siège  pontifical  de  Rome. 
«  Novatien  crut  avoir  trouvé  l'occasion  favorable 
«  d'exécuter  son  dessein  ,  lorsqu'il  vit  Corneille  rece- 
«  voir,  en  versant  des  larmes  dans  ses  entrailles  pa- 
«  ternelles,  ceux  qui  se  repentaient  sincèrement  de 
«  tous  leurs  péchés,  et  même  ceux  qui  avaient  adoré 
«  les  idoles.  Il  se  sépara  donc  de  l'Église,  et  se  uni 
«  en  opposition  ouverte  avec  Corneille.  Il  donna  le 
«  titre  de  pues  à  ceux  qui  formaient  avec  lui  un  ba- 
«  taillon  contre  l'Église  ,  et  celui  de  cornéliens  à 
«  ceux  qui  détestaient  son  amour  pour  la  domination. 
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«  et  sa  démence  à  l'égard  des  pécheurs  repentans. 
«  Euloge  ,  archevêque  d'Alexandrie ,  rapporte  qu'a- 
it près  ces  événemens,  Corneille,  évêque  de  Jlome, 
«  termina  sa  carrière  par  un  honorable  martire.  Cet 
<c  auteur  ne  peut  être  cité  parmi  ceux  qui  se  distin- 
rt  guèrent  par  leur  érudition  et  leurs  talens  hlstori- 
(f  ques ,  parce  c[u'il  s'est  permis  quelquefois  des  solé- 
«  cismes  et  des  barbarismes.  Mais,  dans  l'intelligence 
«  dos  saintes  Ecritures  ,  il  ne  le  cède  pas  aux  meil- 
«  leurs  interprètes.  Il  ne  se  montre  pas  non  plus  in- 
c(  capable  d'employer  un  stile  persuasif  et  plein  de 
«  douceur.  » 

Tel  est  le  passage  de  Photius,  traduit  littéralement; 
car  on  a  pu  voir  qu'il  y  a  des  endroits  où  le  sens  n'est 
nullement  clair.  Je  ne  m'occuperai  ici  que  de  ce  qui 
regarde  l'ordination  de  Novatien ,  qui  eut  lieu 
l'an  i5i .  Les  actes  de  la  prétendue  confession  de  No- 
vatien, tels  qu'on  vient  de  les  lire,  portent  que  Marcel 
et  Alexandre,  évêques  d'Aquilée,  et  Agamemnon, 
évêque  de  Tivoli ,  qui  étaient  précédemment  déjà 
unis  tout-à-fait  avec  lui,  furent  ceux  qui  lui  impo- 
sèrent les  mains  et  l'ordonnèrent  évêque  de  Rome. 
Lombert  a  eu  raison  de  ne  pas  alléguer  pour  lui  cette 
pièce  qui  étant  certainement  fausse  dans  le  fond  et 
dans  beaucoup  de  circonstances  ,  peut  bien  l'être  en- 
core dans  les  choses  contre  lesquelles  on  n'aurait  pas 
de  preuves  positives.  Mais  il  y  en  a  même  contre  le 
fait  qui  nous  occupe  ici ,  puisqu'il  n'y  a  jamais  eu 
deux  évêques  catholiques  à  Aquilée  ni  en  aucune 
autre  ville ,   hors   des  cas  très  rares ,   et   que  Tivoli 
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était  bien  loin  d'Aquilée;  au  lieu  que  les  trois  ordi- 
nateurs de  Novatien  étaient  d'un  même  canton,  selon 
saint  Corneille  (^art.  xvrii).  l^es  Novatiens  ont  pu 
en  substituer  de  faux  au  lieu  des  véritables  dont  ils 
avaient  honte,  surtout  à  cause  des  crimes  d'Eva- 
riste  (i). 

Novatien  ayant  été  fait  évêque  par  ceux  de  son 
parti,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  écrivit  à 
toutes  les  églises  pour  leur  faire  savoir  son  ordina- 
tion, prétendant  ne  l'avoir  acceptée  que  malgré  lui, 
contraint  par  les  instances  que  plusieurs  frères  lui  en 
avaient  faites.  Il  mandait  en  même  tems  aux  églises, 
selon  l'historien  Socrates,  de  ne  point  admettre  aux 
mistères  ceux  qui  avaient  sacrifié ,  mais  de  les  ex- 
horter à  la  pénitence  ,  les  remettant  à  Dieu  ^ui  pou- 
vait leur  pardonner.  Socrates  dit  que  Novatien  vou- 
lait généralement  que  l'on  n'admît  point  à  la  commu- 
nion tous  ceux  qui  étaient  tombés  dans  un  péché 
mortel  depuis  leur  batême.  Il  semble  qu'il  s'y  plai- 
gnait nommément  de  ce  que  saint  Corneille  avait 
accordé  la  réconciliation  à  Ti'ophime  (2) ,  le  même 
que  j'ai  conjecturé  avoir  été  évêque  d'Arles  {art.  xvi). 
On  a  cependant  vu  dans  le  volume  précédent  (3)  que 
ce  Trophime,  si  c'est  celui  dont  parle  Grégoire  de 
Tours,  vécut  dans  une  éniinente  sainteté,  acquérant 
les  peuples  à  l'Eglise,  et  répandant  partout  la  foi  du 


(i)  Mémoires  de  Tillemont ,  III ,  742- 
(3)  Id.,  453- 
(3)  P.  440. 

XVII. 
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Christ.  L'exemple  d'un  repentir  sincère  est  souvent 
plus  efficace  pour  rappeler  à  la  vertu ,  qu'une  piété 
soutenue  et  toujours  constante.  En  effet,  celui  qui  a 
contracté  de  mauvaises  habitudes  sera  plutôt  ramené 
par  celui  qui  s'y  est  arraché,  que  par  celui  qui,  ne  les 
ayant  jamais  eues,  ne  peut  en  dépeindre  aussi  bien 
les  inconvéniens.  Ainsi  rien  n'empêche  que  le  Tro- 
phime  de  Grégoire  de  Tours  ne  soit  celui  de  saint 
Ciprien. 


Saint  Corneille  et  Novalien  écriuenf  à  toute  V Église. 
Novatien  est  rejeté  partout ,  spécialement  en 
Afrique. 

25l. 


XXI.  Novatien  écrivit  et  députa  en  Afrique,  pour 
obtenir  la  communion  de  cette  Eglise.  Il  n'oublia 
point  saint  Denis  d'Alexandrie  (i),  qui  ne  fut  instruit 
de  ce  schisme  que  lorsque  la  nouvelle  de  la  guerre 
des  Goths  lui  fesait  espérer  un  peu  de  repos,  vers  le 
milieu  de  l'an  aSi.  L'anti-pape  s'empressa  de  lui 
écrire,  et  lui  représenta  son  élection  comme  ayant 
été  faite  selon  les  règles.  Denis  lui  fit  une  réponse 
dont  Novatien  n'eut  pas^  lieu  d'être  satisfait.  «  Vous 
«  devriez,»  lui  disait-il,  «  tout  souffrir  plutôt  que 

(])  Mëm.  de  Tillemont,  III,  452. 
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((  d'exciter  un  sehisme  dans  l'Eglise.  Mourir  pour  la 
w  défense  de  l'unité  de  l'Eglise  est  aussi  glorieux,  et 
«  même,  selon  moi,  plus  glorieux,  que  de  refuser, 
«  aux  dépens  de  sa  vie ,  de  sacrifier  aux  idoles,  parce 
«  qu'il  s'agit  alors  du  bien  général  de  l'épouse  de 
cf  Jésus-Christ...  Si  vous  ramenez  vos  frères  à  l'unité, 
«  vous  réparerez  votre  faute,  vous  la  ferez  oublier, 
«  et  vous  mériterez  de  justes  éloges.  Si  vous  ne  pou- 
«  vez  gagner  les  autres,  vous  sauverez  du  moins  votre 
«  a  me  (i).  » 

Cette  lettre  était  courte ,  mais  pleine  d'esprit  et  de 
piété  (2).  Ce  saint  évêque  écrivit  plusieurs  fois  au 
clergé  de  Rome  et  aux  confesseurs  qui,  trompés  par 
les  apparences,  s'étaient  déclarés  en  faveur  du  schisme. 
Ses  exhortations  eurent  le  succès  qu'il  en  espérait. 
Les  confesseurs  renoncèrent  au  schisme  avant  la  fin 
de  l'année  :  et  comme  Novatien  enseignait  que  l'É- 
glise n'avait  nullement  le  pouvoir  de  remettre  cer- 
tains péchés,  Denis  ordonna,  pour  témoigner  l'hor- 
reur qu'il  avait  de  cette  hérésie,  d'accorder  la  com- 
munion à  tous  ceux  qui  la  demanderaient  à  l'article 
de  la  mort  (3). 

La  quatrième  lettre  de  saint  Denis,  évêque  d'Alexan- 
drie, est  adressée  à  Denis,  prêtre,  et  depuis  évêque 
de  l'Eglise  romaine.  Il  paraît  par  cette  lettre  que  ce 
cinquième  Denis  était  un  homme  très  savant.  C'est  à 

(i)  Vies  des  Saints,  par  Godescard,  17  novembre  Vie  de  snini 
Denis  d'Alexandrie. 

(2)  Me'm.  de  Tillemont,  III,  452. 

(3)  Vies  des  Saints,  par  Godescard,  17  novembre. 
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lui  que  Tévêque  d'Alexandrie  parle  de  Novat  (  ou 
plutôt  de  Novatien)  en  ces  termes  : 

«  Nous  avons  raison  de  détester  Novatien  (i), 
«  parce  qu'il  a  divisé  l'Eglise,  et  qu'il  a  jeté  quelques 
«  fidèles  dans  l'injpiété  et  dans  le  blasphème,  qu'il 
«  a  introduit  une  doctrine  dangereuse,  qu'il  a  6té, 
«  autant  qu'il  est  en  lui  ,  la  douceur  de  la  miséricorde 
«  au  Sauveur,  qu'il  a  rendu  le  saint  batême  inutile, 
«  et  qu'il  a  chassé  le  saint  Esprit,  bien  qu'il  y  eût 
«  lieu ,  ou  de  croire  que  le  saint  Esprit  est  demeuré 
•(  dans  ceux  dont  il  est  question,  ou  d'espérer  que, 
«  s'il  en  est  sorti ,  il  Y  retournera  bientôt  (2).  « 

Fabius,  évêque  d'Antioche,  paraissait  incliner  pour 
le  rigorisme  outré  de  Novatien  envers  ceux  qui  étaient 
tombés  pendant  la  persécution.  Saint  Denis  lui  écrivit 
plusieurs  lettres  sur  ce  sujet. Il  lui  raconte,  dans  une 
de  ses  lettres,  ce  qui  était  arrivé  à  Sérapion.  C'était 
un  vieillard  qui  avait  eu  le  malheur  de  succomber 
aux  tourmens,  et  de  sacrifier.  On  l'avait  exclu  de  la 
communion  ,  et  il  était  en  pénitence  depuis  sa  chute. 
Une  maladie,  dont  il  fut  attaqué,  fit  craindre  pour 
sa  vie.  Il  fut  trois  jours  sans  parler,  et  même  sans 
connaissance.  Enfin,  étant  revenu  à  lui-même,  il  s'é- 


(i)  Nat/aT/ai»,  dit  l'édilioii  de  l'Histoire  ecclés.  d'Eusèbe,  impr. 
à  Genève ,  1^92,  p.  187.  Dan^  le  titre  de   ce  ctiapitrè,  elle  écrit 

(2)  Eusèbe,  Hist.  de  l'Eglise,  chap.  8  dans  l'e'dition  grecque  et 
latine  de  Genève,  p.  187;  chap.  7  et  8  dans  la  traduction  de  Cou-- 
sin,  faite  sur  l'édition  de  Valois.  Paris,  i686,  p.  338. 
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cria  :  «  Pourquoi  suis-je  retenu  ici?  Je  demande  à 
«  être  délivré.  » 

Il  dit  ensuite  à  son  petit-fils,  encore  enfant,  d'al- 
ler chercher  le  prêtre;  celui-ci  était  malade,  et  hors 
d'état  de  sortir  de  sa  maison.  Il  envoie  l'Eucharistie 
par  l'enfanl,  auquel  il  recommanda  de  la  détremper, 
pour  la  faire  couler  dans  la  bouche  du  vieillard.  C'é- 
tait l'usage,  durant  les  persécutions  de  la  primitive 
Eglise ,  de  porter  ou  d'envoyer  ainsi  l'Eucharistie 
dans  les  maisons  particulières.  Lorsque  l'enfant  fut 
arrivé,  Sérapion  lui  dit  :  «  Le  prêtre  ne  peut  venir; 
«  faites  ce  qu'il  vous  a  ordonné,  afin  que  je  ne  sois 
«  pas  retenu  ici  plus  long-tems.  » 

A  peine  eût-il  reçu  l'Eucharistie ,  qu'il  expira  en 
poussant  un  léger  soupir.  Dieu,  selon  saint  Denis, 
lui  avait  conservé  miraculeusement  la  vie ,  afin  qu'il 
ne  fût  pas  privé  de  la  sainte  communion ,  et  qu'il 
mourût  ainsi  dans  le  sein  de  l'Eglise  (i). 

Galius  ayant  hérité  de  l'aversion  de  Décius  contre 
les  chrétiens,  le  pape  Corneille,  par  son  exemple  et 
ses  exhortations,  soutenait  les  fidèles  que  ce  prince 
persécutait.  Il  fortifia  les  faibles,  et  releva  ceux  qui 
avaient  eu  le  malheur  de  succomber  à  la  persécu- 
tion,  et  d'être  au  nombre  de  ceux  qui  avaient  été 
flétris  de  la  dénomination  de  tombés  (2). 

Malgré  cette  conduite  aussi  bienfesante  qu'hono- 


(t,   Vies  des  Saints  ,  par  Godescard,    17  novembre.  Vie  de  saint 
Denis  d'Alexandrie. 

(2)   L'Art  de  vérifier  les  dates,  chronologie  des  papes. 
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lable  du  légitime  pape,  les  scliismatiques  envoyèrent 
partout  des  lettres  pleines  de  calomnies  et  de  médi- 
sances contre  saint  Corneille.  Elles  portaient  les  noms 
des  confesseurs ,  qui  néanmoins  les  désavouèrent,  dé- 
clarant qu'ils  avaient  été  surpris,  et  qu'ils  ignoraient 
le  conlenu  de  ces  lettres. 

Aussitôt  après,  dit  l'historien  Socrates,  on  vit  pa- 
laître  les  lettres  de  Corneille,  qui  promettaient  le 
pardon  à  ceux  qui  avaient  péché  depuis  le  batéme. 
Il  est  très  vraisemblable  que  ces  lettres  de  Corneille 
furent  écrites  après  le  grand  concile  qui  avait  été 
tenu  à  Rome  contre  Novatien.  Ainsi  il  est  assez  pro- 
bable qu'elles  avaient  plutôt  précédé  celles  de  ce 
schismatique.  Il  est  cependant  permis  de  soutenir 
que  Novatien  s'était  hâté  davantage  :  les  enfans  du 
siècle,  dit  Tillemont  (i),  étant  souvent  plus  actifs  et 
plus  prudens  pour  leurs  intérêts,  que  les  enfans  de 
la  lumière. 

Ces  lettres  si  contraires,  et  qui ,  de  part  et  d'autre, 
semblaient  appuyées  sur  l'autorité  de  l'Ecriture ,  fu- 
rent reçues  différemment,  dit  Socrates,  selon  la  diffé- 
rente disposition  des  esprits  :  et  saint  Corneille  té- 
moigne que  les  lettres  des  confesseurs,  dont  nous 
avons  parlé,  avaient  mis  le  trouble  presque  partout. 
Ce  trouble  s'apaisa  néanmoins  bientôt  dans  la  plu- 
part des  églises  :  et  si  l'Orient  fut  agité  un  peu  plus 
long-tems  que  les  autres  parties  du  monde,  cette  tem- 
pête n'y  dura  du  moins  que  deux  ou  trois  ans  ;  car  pour 

(i)   ^Iem    pour  servir  ;i  l'hist.  t-cclés.,  111,  j.'Sa. 
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ceux  qui  persistèrent  après  cela  dans  leur  rébellion , 
ils  n'étaient  plus  considérés  de  tous  les  fidèles  que 
comme  des  ennemis  d'autant  moins  capables  de  nuire, 
qu'ils  étaient  plus  déclarés  (f).  Leur  prétention  à  une 
perfection  cliimérique  les  isolait,  et  les  rendait  peu 
dangereux. 


Inutiles  efforts  de-  ISouatien  pour  se  faire  recon- 
naître. 


25l. 


XXII,  Antonien ,  évêque  d'Afrique ,  et  Fabius 
d'Antioche,  furent  ébranlés  par  les  sollicitations  de 
Novatien(2);  mais  Antonien  reconnut  bientôt  la  vé- 
rité. Il  n'éciivit  cependant  pas  directement  à  Cor- 
neille. Il  se  contenta  de  faire  savoir  à  saint  Ciprien 
qu'il  embrassait  la  communion  de  Corneille,  selon  le 
conseil  que  lui  avait  donné  l'évêque  de  Carthage, 
qu'il  pria  d'envoyer  à  Rome  la  copie  de  sa  lettre, 
afin  que  Corneille  ne  doutât  plus  qu'il  communiquait 
avec  lui ,  c'est-à-dire  avec  l'Eglise  catholique  (3). 

Trophime  ayant  cessé  d'être  évêque,  le  peuple  et 
le  clergé  de  la  ville  d'Arles  lui  nommèrent  un  succes- 

(!)    Id.,   p.  453. 

(2)   Id  ,  ibidem. 
{3;  M  ,  p.  4J5. 
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seiir;  ce  fut  Marcien  que  l'on  choisit  sans  doute 
parmi  les  ennemis  déclarés  des  tombés.  Il  n'est  donc 
pas  surprenant  que  ce  nouvel  évêque  ait  été  séduit 
par  la  rigidité  de  Novaîien;  car  quoique  son  affaire 
ait  particulièrement  éclaté  sous  le  pontificat  de  saint 
Etienne,  son  schisme  était  sans  doute  commencé 
quelques  années  auparavant  (i). 

Mais  le  petit  nombre  de  ceux  qui  se  joignirent  à 
Novatien  ,  n'empêcha  pas  que,  comme  le  remarque 
Eusèbe(2),  les  pasteurs  de  l'Église,  ayant  examiné 
cette  affaire  chacun  dans  leur  province,  ne  suivissent 
universellement  ce  qui  avait  été  résolu  dans  le  con- 
cile de  Rome.  Cela  ne  se  fit  pas  néanmoins  tout  d'un 
coup;  car  l'Eglise  ne  fut  en  paix  sur  ce  sujet  dans 
l'Orient,  qu^'^près  la  persécution  de  Gallus  et  Volu- 
sien ,  sous  le  pontificat  d  Etienne;  et  saint  Ciprien, 
écrivant  au  même  Etienne,  vers  l'an  a54,  dit  que 
Novatien  avait  été  depuis  peu  rejeté  et  excommunié 
par  tous  les  évêques  du  inonde. 

Nous  marquerons  particulièrement  sous  l'année 
suivante  ce  qui  se  passa  dans  l'Orient.  Nous  allons 
voir  auparavant  ce  qui  se  passa  dans  l'Afrique,  après 
avoir  observé  que  tant  de  conciles  qui  condamnèrent 
una[)iniement  Novatien  ,  font  voir  avec  combien  peu 
de  raison  les  Eusébiens ,  au  rapport  du  pape  Jules, 
alléguaient  l'exemple  de  cet  hérésiarque  pour  démon- 
trer que  saint  Athanase ,  condamné  par  le  seul  con- 
cile de  Tir,  devait  être  rejeté  de  tout  le  monde. 
{i}  l.J  ,p.  453. 

(2)  Livre  6  ,  chaj>.  J.'). 


LIVKE     XLVI,     CHAP.    38.    XXII.    l5i.  1  o5 

Les  députés  que  Novatien  envoya  en  Afrique  pour 
obtenir  la  communion  de  celte  Eglise,  étaient 
Maxime,  prêtre,  Augende,  diacre,  Maquée  et  Lon- 
gin.  Ce  Maxime  fut  quelque  tems  après  fait  évêque 
de  Cartilage  par  les  Novatlens  (i),  ainsi  qu'on  le 
verra  dans  la  suite;  il  n'est  donc  pas  le  même  que 
Maxime  le  confesseur  qui  bientôt  après  rentra  dans 
le  sein  de  l'Eglise.  Il  faut  aussi  distinguer  Augende, 
diacre,  d'un  confesseur  du  même  nom  qui  apporta 
peu  après  des  lettres  de  saint  Corneille  à  saint  Ci- 
prien  (2). 

Selon  Pamélius,  Augende,  diacre,  envoyé  par  Nova- 
tien  en  Afrique  pour  y  faire  approuver  son  ordination, 
est  le  même  que  celui  qui  avait  été  excommunié  par 
saint  Ciprien  avec  Félicissime,  et  qui  n'avait  alors 
aucune  dignité.  Ainsi  il  faudrait  dire  qu'il  avait  suivi 
NovatàRome,  et  y  avait  été  fait  diacre  par  Novatien. 
Mais  si  cela  était ,  saint  Ciprien  en  aurait  dit  quelque 
cbose,  et  n'aurait  pas  accordé  si  facilement  le  titre  de 
diacre  à  Augende.  D'ailleurs,  un  ecclésiastique  déjà 
précédemment  flétri  par  son  évêque,  n'aurait  été  nul- 
nullement  favorable  pour  le  dessein  de  Nova- 
tien (3). 

Lorsque  cette  députalion  arriva  à  Carthage,  le 
concile  ouvert  dans  cette  ville  dès  le  commencement 
d'avril  (cirt.  xiii)  n'était  pas  encore  dissous,  et  beau 


[i)  Mémoires  de  rillcmonl,  111,  ^'>3. 
(a;  1.1.,  p.45/|. 
f3)  \d..  p.  7',i. 
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('oup  (l'évêques  s'y  trouvaient  réunis.  Dès  que  les 
prélats  eurent  appris  par  les  lettres  dont  ces  légats 
étaient  chargés ,  et  par  l'assurance  qu'ils  donnèrent 
de  vive  voix,  que  Novatien  avait  été  fait  évêque, 
ils  résolurent  aussitôt  que  ces  légats  seraient  séparés 
de  la  communion ,  et  que  l'on  ne  pourrait  avoir  au- 
cune communion  avec  Novatien ,  puisqu'il  avait 
abandonné  l'Eglise,  et  qu'il  avait  élevé  un  autel  pro- 
fane ,  une  chaire  adultère  et  sacrilège  :  que  s'il  vou- 
lait rentrer  en  lui-même,  il  devait  faire  pénitence, 
et  retourner  à  l'Eglise  avec  soumission  et  humilité. 
Les  légats  de  Novatien  s'étaient  chargés  de  rap- 
porter diverses  calomnies  contre  saint  Corneille. 
Mais  comme  son  élection  n'avait  été  reconnue  qu'a- 
près de  grands  éclaircissemens,  et  un  sérieux  examen, 
on  était  assez  instruit  de  sa  conduite  pour  réfuter 
sur-le-champ  ce  qu'on  voulait  objecter  contre  lui. 
Les  légats  ne  laissèrent  pas  ensuite  de  se  présenter 
dans  l'assemblée  publique(i),  et  ils  demandèrent  avec 
autant  d'insolence  que  d'empressement,  qu'il  leur  fût 
permis  de  lire  publiquement  ces  accusations  devant 
les  évêques  et  devant  le  peuple  :  ce  qui  leur  fut  re- 
fusé absolument.  On  découvrit  même  par  leurs  dis- 
cours qu'ils  avaient  des  sentimens  hérétiques  ,  peut- 
être  en  ce  qu'ils  ôtaient  à  l'Église  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés.  Saint  Ciprien  écrivit  à  saint 
Corneille    tous    ces    détails   (2);   et   pour  l'instruire 

(1)  In  stalione,  e'pître  \i  ilc  saint  Ciprien,  e'dit.  de  Pamëlius. 
i'i]  Dans  sa  lettre  4i,  édition  de    Pamëlius.    Voyez   cette  lettre 
n-après. 
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encore  mieux  de  tout,  il  lui  envoya  un  prêtre  nommé 
Primitivus. 

Les  légats  de  Novatien  ayant  été  rejelés  par  le 
concile  dWfrique,  ne  renoncèrent  pas  pour  cela  à 
leur  entreprise.  Ils  s'en  allaient  de  ville  en  ville  et  de 
maison  en  maison ,  pour  chercher  partout  des  com- 
pagnons de  leur  schisme  et  de  leurs  ei  reurs.  Les  évê- 
ques  firent  ce  qu'ils  purent  pour  s'opposer  à  leurs 
sollicitations ,  et  leur  déclarèrent  qu'il  ne  leur  restait 
aucune  espérance  de  salut ,  s'ils  n'abandonnaient  le 
schisme  pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Mais 
ils  ne  purent  empêcher  que  le  prétexte  spécieux  de 
suivre  la  communion  des  confesseurs  ne  fit  tomber 
dans  l'erreur  plusieurs  personnes  à  Carthage.  A  la  vé- 
rité, ce  triomphe  ne  fut  pas  long,  et  les  schismatiques 
furent  chassés  depuis  de  cette  ville  au  moins  pour 
un  tems  (i). 

Il  était  assez  naturel  qu'à  une  époque  où  le  paga- 
nisme était  encore  en  vigueur,  les  stoïciens  qui  v 
avaient  triomphé  sous  Antonin  et  Marc-Aurèle ,  ainsi 
que  dans  les  écrits  d'Epictète,  eussent  aussi  leurs 
partisans  chez  les  chrétiens.  Mais  l'esprit  de  charité 
qui  fait  l'essence  du  christianisme  ne  pouvait  tolérer 
loiig-tems  cette  rigueur  exagérée,  propre  seulement  à 
enfanter  l'hipocrisie. 

(î)  Mémoires  lie  Tillcmont,  III,  454- 
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Le  concile  d Afrique  écrit  au  pape  sur  Félicissime . 
Saint  Ciprien  exhorte  les  confesseurs  de  Rome  à 
se  réunir  à  saint  Corneille.  Noi^atien  envoie  une 
seconde  légation  en  Afrique. 

25l  . 


XXIII.  Vers  ce  même  tems,  les  évéques  d'Afrique, 
pour  témoigner  de  plus  en  plus  leur  union  et  leur 
correspondance  avec  saint  Corneille,  lui  écrivirent 
une  lettre,  qui  est  perdue,  sur  le  sujet  de  Félicis- 
sime et  de  ses  cinq  prêtres  scliismatiques  et  excom- 
muniés; et  cette  lettre  était  signée  de  leur  main.  On 
ne  peut  douter  aussi  que  par  la  même  lettre,  ou  par 
quelqu'autre  écrite  vers  le  même  tems,  ils  n'aient 
témoigné  approuver  ce  que  le  pape  avait  fait  au  su- 
jet des  tombés,  et  contre  Novafien.  Eusèbe  assure  (i) 
qu'il  avait  vu  les  lettres  de  saint  Ciprien  et  des  au- 
tres évêques  d'Afrique,  par  lesquelles  ils  étaient 
d'avis  qu'il  fallait  secourir  les  tombés  et  chasser  de 
l'Eglise  l'auteur  de  l'hérésie  avec  tous  ceux  de  sa 
secte.  Cette  lettre  sur  Félicissime  ne  peut  pas  avoir 
été  écrite  avant  la  députation  de  Maxime  et  des  au- 
tres légats  de  INovatien,  puisqu'on  ne  commença 
qu'alors  à   découvrir  l'hérésie  de    ce  schismatique. 

(j;  Hist.  do  1  Église,  livre  6,  cbap.  (^h. 
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Saint  Corneille  manda  à  Fabius  d'Antioche,  quel 
était  le  sentiment  des  ëvêques  d'Asie  sur  Novatien  et 
sur  les  tombés.  II  y  a  même  beaucoup  d'apparence 
qu'il  lui  envoya  leur  lettre,  et  que  c'est  par  ce  moyen 
qu'Eusèbe  en  a  eu  connaissance. 

Outre  cette  lettre  que  saint  Ciprien  écrivit  avec 
ses  confrères,  il  en  écrivit  encore  une  autre  en  par- 
ticulier à  saint  Corneille  (i).  Il  y  prie  le  pape  de 
faire  lire  au  peuple  les  lettres  qu'il  lui  avait  envoyées 
auparavant  par  Caldone  et  Fortunat  sur  le  schisme 
de  Féiicissime ,  et  dont  il  lui  envoyait  encore  les  co- 
pies par  Messius  ou  Meltius,  sous-diacre,  et  Nicé- 
pliore,  acolitiie.  Le  principal  sujet  de  cette  lettre  est 
la  justification  du  retard  que  l'on  avait  apporté  à  re- 
connaître Corneille.  Peut-être  le  pape  s'en  était-il 
plaint.  Il  est  certain  au  moins  que  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  saint  Ciprien  parle  prêtre  Primitivus,  qui  lui 
avait  apporté  la  quarante-unième,  il  témoignait  être 
surpris  de  la  conduite  de  l'Église  d'Antioche,  dont 
saint  Ciprien  avait  été  l'auteur,  comme  nous  l'avons 
rapporté  :  ce  qui  obligea  ce  saint  de  lui  écrire  la 
lettre  quarante-cinquième,  pour  justifier  ce  qu'il  avait 
fait,  tant  en  cette  occasion  que  dans  tout  le  reste  du 
schisme. 

Cependant  comme  le  principal  appui  de  Novatien 
consistait  dans  l'assentiment  des  confesseurs  de  Rome, 
saint  Ciprien,  dont  la  charité  n'était  pas  renfermée 
dans   les  bornes  quoique   si  étendues  de  l'Afrique, 

(1)  C'est  la  42"  dans  l'édition  de  ses  œuvres,  par  Pamelius.  Je  la 
rapporterai  ci-aprés. 
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de  la  Numidie  et  des  deux  Maurltanies,  écrivit  à  ces 
confesseurs  une  lettre  courte  (i),  mais  pressante, 
où  il  déplorait  la  faute  qu'ils  avaient  faite,  en  con- 
sentant à  l'ordination  illégitime  de  Novalien,  et  les 
suppliait  de  retourner  promtement  à  l'Eglise  catho- 
lique. Il  envoya  cette  lettre  avec  la  quarante-deuxième 
par  le  sous-diacre  Messius,  à  qui  il  ordonna  de  la 
montrer  à  saint  Corneille,  et  de  ne  la  remettre  aux 
confesseurs  qu'après  que  ce  saint  pape  l'aurait  jugée 
convenable.  Saint  Ciprien  envoya  encore  à  ces  confes- 
seurs quelques  écrits  sur  les  tombés ,  qui  étaient 
peut-être  les  canons  pénitentiaux  du  concile  d'Afri- 
que, avec  le  traité  de  l'unité  de  l'Église  (2),  Quant 
au  tra'né de Lapsis ,  c'est-à-dire  des  tombés,  il  l'avait 
composé  avant  la  réunion  du  concile  (3). 

Saint  Denis  d'Alexandrie  écrivit  aussi  à  ces  con- 
fesseurs engagés  dans  le  schisme  de  Novatien  (4);  et 
les  vœux  de  ces  grands  saints  furent  exaucés,  du 
moins  en  plus  grande  partie.  Mais  il  fallait  aupara- 
vant, dit  Tillemont,  que  la  Providence  eût  retiré  de 
Rome  ce  même  Novat,  qui  les  avait  engagés  dans  le 
schisme.  Voici  l'occasion  qu'elle  en  fit  naître. 

Maxime  et  les  autres  députés  de  Novatien  ayant 
été  rejetés,  comme  nous  avons  vu,  par  les  évêques 
d'Afrique,  et  même  chassés  de  Carthage  (art.  xxii\ 


(t)   La  lettre  44)  édition  de  Pame'lius. 
(2)  Mémoires  de  Tillemont,  III ,  456. 

(3;  Edition  de  172G  des   OEnvres  de  saint  Ciprien.  F'ita  sanctt 
Cypriani,  XVIII,  p.  78,  où  Balaze  corrige  Tiliemont. 
f4)  Eiisèbe,  hist    de  l'Église,  livre  4.   chap.  46. 
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et  peut-être  de  toute  la  province,  ce  scbismatique 
obstiné,  qui  se  voyait  terrassé  par  la  puissance  di- 
vine, tâcha  de  se  relever  en  envoyant  en  'Afrique  de 
nouveaux  députés  bien  plus  distingués  que  les  pre- 
miers :  c'étaient  Nicostratt;,  Novat,  Evariste,  Prinius 
et  Denis.  Nous  ne  savons  rien  sur  les  deux  derniers, 
et  nous  avons  parlé  fort  au  long  de  Novat  (art.  vi). 
Pour  Evariste,  il  était  le  plus  éminent  de  cette  se- 
conde légation ,  par  sa  qualité  d'évêque.  Nous  nous 
contenterons  de  ce  que  nous  en  avons  dit  {art.  xix), 
en  observant  qu'on  le  croyait  avoir  été  l'un  des  or- 
dinateurs de  Novatien. 

Nicostrate  était  diacre  de  l'Eglise  romaine,  et  avait 
eu  entre  ses  mains  l'argent  de  l'Eglise.  Cette  admi- 
nistration,  jointe  (i)  au  rang  honorable  qu'on  lui 
donne  toujours,  fait  croire,  avec  quelque  raison, qu'il 
était  archidiacre.  Il  avait  été  mis  en  prison  pour  la 
foi,  après  la  mort  du  pape  saint  Fabien,  avec  les 
saints  prêtres  Moïse  et  Maxime  :  et  lorsque  saint  Ci- 
prien  (2)  parle  d'une  excellente  lettre  écrite  par  les 
confesseurs  de  Rome  à  ceux  de  Carthage,  il  l'attri- 
bue nommément  à  Moïse,  à  Maxime,  à  Nicostrate. 
Ecrivant  depuis  aux  confesseurs  qui  suivaient  Nova- 
tien  ,  il  adresse  sa  lettre  (3)  à  Maxime,  à  Nicostrate 
et  aux  autres  confesseurs.  Lorsque  ces  mêmes  confes- 
seurs de  Rome  écrivent  à  saint  Ciprien  la  belle  lettre" 


[i]  Mémoires  de  Tillemont,  III,  45o. 

(2)  Epître  23. 

(3)  C'est  l'épître  44  dans  l'édition  de  Pamélius 
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tingt-sixième,  Ifi  titre  poi-te  :  «  Les  prêtres  Moïse  et 
«  Maxime,  les  diacres  ISicostrate  et  Rufin,  et  les 
«  autres  confesseurs  qui  sont  avec  eux,  au  pape  Ci- 
«  prien.  » 

Mais  il  était  bien  indigne  d'être  en  la  compagnie 
de  ces  saints,  et  de  participer  à  leur  gloite;  car  il 
avait  eidevé  à  l'Eglise  beaucoup  de  dépôts,  c'est-à- 
dire,  comme  saint  Ciprien  l'explique  (i),  qu'il  avait 
volé,  par  un  larcin  sacrilège,  l'argent  de  {'Eglise,  et 
dénie  les  dépots  des  veuves  et  des  orphelins.  Saint 
Corneille  ajoute  (2)  qu'il  avait  aussi  volé  le  bien 
d'une  dame  dont  il  était  intendant.  Il  ne  faut  donc 
point  s'étonner  s'il  ne  retourna  point  à  l'Eglise  avec 
les  autres  confesseurs,  et  s'il  ajouta  encore  à  ses  au- 
tres crimes  celui  de  recevoir  l'épiscopat  de  la  main 
des  schismatiques ,  comme  nous  l'apprenons  d'un 
écrit  fait  environ  cent  ans  après.  Saint  Ciprien  (3), 
parlant  de  sa  légation  en  Afrique,  dit  que  son  des- 
sein n'était  pas  tant  de  venir  en  cette  province,  que 
de  quitter  Rome,  d'où  la  honte  le  contraignait  à  s'en- 
fuir, à  cause  de  la  connaissance  que  l'on  avait  de  ses 
crimes  (4)- 

(i)  Lettre  49. 

("î)  Lettre  48.  Le  texte  dit  et  patronam,  ce  qui  ferait  croire  que 
Nicostrate  a  été  son  esclave. 

(3)  Lettre  49. 

(4)  Mémoires  de  Tillcmont,  III,  4.57. 
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Les  légats  de  Novatien  nomment  divers  éuêqaes  en 
Afrique.  Les  confesseurs  schismatiques  de  Rome 
se  réunissent  au  pape. 

aSi. 


XXIV.  Les  nouveaux  légats  de  Novatien  étant 
partis  de  Rome,  saint  Corneille  en  avertit  saint  Ci- 
prien  (i)  par  Augende,  confesseur,  et  un  peu  après, 
il  lui  manda  les  qualités  des  députés  par  Nicépbore, 
acolitlie ,  qui  arriva  seulement  un  jour  après  eux. 
Cette  lettre,  apportée  par Nicéphore,  et  qui  est  la 
quarante-huitième  dans  celles  de  saint  Ciprien,  n'est 
proprement  qu'un  billet  fort  court.  Pamélius  croit 
même  que  ce  n'est  qu'un  fragment  et  non  une  lettre 
entière.  Saint  Ciprien  apprit  par  le  même  Nicéphore 
le  retour  des  confesseurs  de  Rome.  Mais  avant  d'en 
parler,  il  faut  voir  la  suite  de  la  légation  de  Nova- 
tien. 

Comme  il  ne  paraît  pas  que  ces  députés  se  soient 
adressés  à  saint  Ciprien ,  ni  aux  autres  évêques  ca- 
tholiques, ce  qui  leur  eût  été  fort  inutile,  surtout  à 
Novat ,  on  ne  voit  pas  que  ces  (2)  évêques  aient 
eu  la  peine  de  leur  répondre.  Nous  trouvons  seule- 
ment que  saint  Ciprien ,  suivant  la  prière  de  Cor- 

(i)  Lettre  49 

(3)  Mémoii'LS  (le  l'illemont,   III,  }57. 
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neille,  fit  oonnaîtro  aux  autres  évoques  et  aux  fidèles 
de  quelle  qualité  étaient  ces  légats,  pour  empêcher  les 
mauvais  effets  que  pourraient  produire  leurs  men- 
songes. Nous  ne  voyons  pas  en  particulier  ce  qui  se 
passa  dans  la  suite  :  mais  saint  Ciprien  nous  apprend 
(>n   général  que   Novatien ,  méprisant  cette  unité  de 
rÉgliso  catholique,  dont  les  membres  répandus  par 
toute  la  terre  forment  un  seul  et  même  corps,  et  cet 
épiscopat  unique  formé  de  tous  les  évêques  unis  en- 
semble, avait  prétendu,   d'une  Église  divine,  faire 
une  Église  humaine,  en  y  mettant  la  division  et  le 
schisme;  qu'il  avait  envoyé  en  beaucoup  de  villes  ses 
nouveaux  apôtres  pour  y  faire  aussi  des  établissemens 
nouveaux  qui  fussent  à  lui ,  non  à  Jésus-Christ ,  et 
que  sans  respecter  les  évêques  déjà  ordonnés  dans 
toutes  les  villes,   vénérables  par  l'antiquité  de  leur 
promotion  et  par  leur  âge,  irréprochables  dans  leur 
foi  et  dans  leur  vie,  éprouvés  même  par  les. tribula- 
tions, proscrits  durant  la  persécution,  il  avait  eu  la 
hardiesse  d'établir  en  leur  place  des  évêques  faux  et 
adultères.  «Est-ce  qu'il  prétend,  »  ajoute  le  saint,  «avec 
«  tous  ses  efforts  et  son  opiniâtreté,  parcourir  toute 
«  la  terre,  et  y  rompre  les  nœuds  qui  lient  ensemble 
«  les  membres  du  corps  de  l'Église ,  en  y  jetant  des 
«  semences  de  division  et  de  discorde?  Est-ce  qu'il  ne 
«  sait  pas  que  les  schismatiques  commencent  toujours 
«  avec  chaleur  et  avec  éclat,  mais  que  leur  feu  s'é- 
«  teint  en  peu  de    tems  ;  que  ces  entreprises  illégi- 
«  times,  au  lieu  de  se  fortifier,  s'écroulent  bientôt  avec 
«  leurs  auteurs?  » 
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Ces  faux  évêques  pouvaient  cependant  brouiller 
toute  l'Église  par  la  difficulté  qu'il  y  avait,  dans  les 
pays  éloignés ,  de  les  discerner  des  véritables.  Mais 
les  évêques  d'Afrique  trouvèrent  un  remède  à  ce 
mal;  et  saint  Ciprien,  d'après  leur  avis,  envoya  au 
pape,  dans  une  lettre  (i),  le  nom  de  tous  les  évêques 
catholiques  de  cette  province,  afin  qu'il  sût  à  qui  il 
devait  écrire,  et  de  qui  il  devait  recevoir  des  lettres; 
l'assurant  que  tous  ceux  qui  n'étaient  point  sur  cette 
liste,  étaient  coupables,  ou  d'avoir  reçu  des  billets, 
ou  d'avoir  sacrifié,  ou  d'être  dans  l'hérésie  (2).  On 
voit  par  là  que  Trophime,  évêque  d'Arles,  n'était 
pas  le  seul  qui  eût  eu  la  faiblesse  de  sacrifier  aux 
idoles. 

Pour  ce  qui  est  des  évêques  établis  en  Afrique  par 
les  Novatiens ,  Nicostrate  en  fut  un  ;  et  Novat  l'or- 
donna comme  il  avait  fait  pour  Nova  lien,  par  les 
mains  de  quelques  évêques  hérétiques  ou  apostats, 
ïl  méritait  bien  de  monter  lui-même  à  Tépiscopat  par 
cette  voie  sacrilège  :  mais  nous  n'avons  pas  de  témoi- 
gnage formel  sur  ce  sujet  (3), 

Au  reste,  ce  fut  un  bien  pour  la  ville  de  Rome 
que  ce  fauteur  et  ce  principal  mobile  du  schisme  ne 
s'y  trouvât  plus.  Avec  Noval  sortirent  de  la  capitale 
du  monde  chrétien  les   tempêtes  et  les  orages;  la 


(i)  C'est  la  lettre  55;  mais  elle  tie  fut  e'crite  que  l'an  aS^,  comme 
on  le  verra  ci-après, 

i'i)   Mémoires  de  Tilleinont    111,458. 
l3i   Id  ,p    459. 
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paix  et  la  tianquilliîé  commencèrent  à  s'y  rétablir (i); 
et  les  confesseurs  que  ses  intrigues  avaient  séparés  de 
l'Église,  y  retournèrent  aussitôt.  Ils  reconnurent  la 
malice  de  Novatien  ,  ses  parjures,  ses  mensonges,  sa 
duplicité,  son  humeur  barbare  qui  le  rendait  incom- 
municable, et  le  peu  d'assuîance  qu'il  y  avait  dans 
une  amitié  aussi  ir)fidèle  et  aussi  dangereuse  que  la 
sienne.  On  vint  donner  avis  à  Corneille  que  l'enflure 
de  leur  cœur  était  lout-à-fait  abaissée.  Mais  comme 
il  en  doutait  encore,  Urbanus  et  Sidonius,  confes- 
seurs, vinrent  trouver  les  prêtres  catholiques,  et  les 
assurer  que  Maxime,  prêtre  et  confesseur,  souhaitait 
aussi  bien  qu'eux  de  revenir  à  l'Eglise.  On  ne  se  con- 
tenta pas  de  cette  assurance,  parce  que  les  désordres 
qu'ils  avaient  commis  dans  l'Eglise,  empêchaient 
qu'on  ne  les  crût  aisément.  Ainsi  saint  Corneille  vou- 
lut apprendre  d'etix-mêmes,  et  par  leur  propre  con- 
fession, ce  qu'ils  lui  avaient  fait  dire  par  ses  prêtres. 
Suivant  cet  ordre,  les  confesseurs  Maxime,  Urba- 
nus, Sidonius  et  Macaire,  vinrent  trouver  les  prêtres 
qui  leur  demandèrent  raison  de  ce  qu'ils  avaient  fait, 
et  particulièrement  de  ces  lettres  séditieuses  envoyées 
sous  leur  nom  de  tous  côtés.  Ils  protestèrent  de  n'a- 
voir pas  su  ce  que  contenaient  ces  lettres,  et  dirent 
qu'on  les  avait  surpris.  Us  avouèrent  néanmoins  qu'ils 
avaient  fait  des  actions  scliismatiques,  et  qu'ils 
avaient  (a)  été  cause  de  l'hérésie  de   Novatien,   en 

(i)  Epîlrr   19  clans  i'odilion  lie  Pameliiis. 
(2)  Mrmoiif-s  ilt;   lillL-niont,  III,  459. 
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permettant  qu'on  le  fît  ëvcque.  On  leur  reprocha  les 
fautes  dont  ils  convenaient ,  auxquelles  on  en  ajouta 
beaucoup  d'autres  :  ils  supplièrent  qu'on  n'en  parlât 
plus,  et  que  la  mémoire  en  fût  abolie  (i). 

Tous  ces  détails  ayant  été  rapportés  à  Corneille, 
il  fit  assembler  le  ckrgé,  afin  de  résoudre  d'un  com- 
mun accord  ce  que  l'on  devait  observer  à  leur  égard. 
Il  se  trouva  aussi  cinq  évêques  à  cette  assemblée.  Les 
confesseurs  y  vinrent  ensuite  avec  beaucoup  de  fidèles 
qui  s'étaient  joints  à  eux;  et  ils  demandèrent  avec 
instance  l'abolition  de  tout  le  passé.  11  est  difficile  de 
juger  si  ce  peuple  qui  les  accompagnait  était  la  ré- 
union des  catholiques  qui  intercédaient  pour  eux  ou 
celle  des  Novatiens  qui  demandaient  à  rentrer  avec 
eux  dans  le  sein  de  l'Eglise.  La  suite  semble  favoriser 
ce  dernier  sens.  Néanmoins  saint  Ciprien,  dans  la  ré- 
ponse qu'il  fait  à  Corneille,  ne  parle  jamais  que  des 
quatre  confesseurs  (a). 


(i)  Épître   46  t3ans  l'eJition  tle  Pamelius  eh    clans  celle  de  1726  , 
qui  lui  est  conforme  pour  l'ordre  des  lettres. 
(2)  Mémoires  de  TiUeniont,  ili,  460. 
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Corneille  est  généralement  reconnu  pape.  JSouatien 
s'attache  ses  sectateurs  par  un  sacrilège.  Ses 
erreurs. 


XXV.  C'était  beaucoup  que  les  confesseurs  sur  le 
suffrage  desquels  s'appuyait  principalement  l'anti- 
pape, eussent  reconnu  leur  faute.  Mais  il  fallait,  pour 
achever  heureusement  cette  affaire,  la  porter  à  la  con- 
naissance du  peuple,  afin  qu'il  eût  la  joie  de  voir 
dans  l'Eglise  ceux  dont  il  regrettait  depuis  si  long- 
tems  la  séparation.  Cela  ne  fut  pas  difficile;  car  dès 
que  les  frères  eurent  appris  la  demande  des  confesseurs, 
ils  accoururent  aussitôt  en  foule;  et  témoignant  leur 
satisfaction  par  des  actions  de  grâices  et  par  des  lar- 
mes, ils  embrassaient  les  confesseurs  avec  les  mêmes 
démonstrations  de  joie  qu'ils  auraient  pu  le  faire  si 
ces  hommes,  long-téms  persécutés  pour  la  foi,  sor- 
taient en  ce  moment  de  la  prison  où  ils  avaient  été 
renfermés. 

Saint  Corneille  rappoite  mot  à  mot  (i)  l'acte  par 
lequel  les  confesseurs  le  reconnaissaient  pour  unique 
évêque  de  l'Eglise  catholique  dans  Rome,  et  renon- 
çaient à  la  communion  de  Novatien ,  qu'ils  appellent 
un  schismatique  et  un  hérétique.   Ils  témoignèrent 

(i)  LeUre  4^  lians  les  OEitvrcs  de  saint  Cyprien. 
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beaucoup  de  regret  d'avoir  été  quelque  tems  hors  de 
l'Église  pour  suivre  ce  fourbe  dont  ils  déclarèrent  les 
malices  et  les  artifices  secrets ,  en  présence  des  évo- 
ques, des  prêtres,  et  de  beaucoup  de  laïques.  Cor- 
neille leur  accorda  donc  enfin  leur  demande.  ïl  remit 
toutes  choses  au  jugement  et  à  la  puissance  de  Dieu  ; 
et  provisoirement  il  rendit  à  Maxime  le  rang  qu'il 
devait  avoir  comme  prêtre.  Il  reçut  aussi  les  autres 
dans  l'Eglise  avec  une  satisfaction  incroyable  de  tout 
le  peuple  (i). 

Ce  retour  des  confesseurs  lui  causa  autant  de  joie 
que  leur  égarement  lui  avait  donné  d'inquiétude  :  et 
comme  la  joie  ne  souffre  aucun  délai ,  aussitôt  qu'il 
fut  sorti  de  l'Eglise,  il  écrivit  à  Ciprien  (2),  afin  que 
l'évêque  de  Carthage  en  rendît  grâces  à  Dieu  avec 
lui,  et  il  envoya  cette  lettre  en  diligence  (3j  par  Ni- 
céphore ,  acolithe,  qui  se  hâtait,  dit-il,  de  s'embar- 
quer. Il  est  très  vraisemblable  que  ce  Nicéphore  était 
déjà  tout  prêt  à  partir  pour  celle  que  Corneille  avait 
écrite  auparavant  (4);  car  saint  Ciprien  reçut  ces 
deux  lettres  en  même  tems.  Saint  Corneille  le  prie 
d'envoyer  sa  lettre  aux  autres  églises.  Saint  Ciprien 
l'assure  dans  sa  réponse  (5)  que  le  retour  des  confes- 
seurs avait  causé  une  extrême  joie  dans  l'Afrique,  e! 

(1)  Mémoires  de  Tiilemont,  III,  460. 

(2)  La  lettre  qui  est  numérote'e  /^6  dans  l'cdil.  de  Pamelius  et 
«lans  celle  de  1726. 

(3)  Mémoires  de  Tiilemont,  III,   \C)o. 

'4)   La  leflre  4^,  éditions  de  Pameliiiv   »t  de  1726 
(5)  Lettre  47,  mêmrs  éditions, 
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à  lui ,  et  à  tous  ceux  qui  en  avaient  appris  la  nou- 
velle, non-seulement  à  cause  des  confesseurs  qui  re- 
couvraient par  leur  pénitence  la  gloire  de  leur  con- 
fession, qu'ils  avaient  perdue  dans  le  schisme,  mais 
encore  parce  que  leur  autorité  était  d'une  grande  im- 
portance pour  la  ruine  de  tout  le  parti  schismatique(  i  ). 

Les  confesseurs  écrivirent  eux-mêmes  sur  leur 
retour  à  saint  Giprien  (-2) ,  et  ce  saint  leur  fit  ré- 
ponse (3)  ;  il  est  vraisemblable  qu'ils  en  usèrent  de 
même  avec  les  principaux  évêques  de  l'Eglise.  Du 
moins  nous  apprenons  d'Eusèbe  (4)  que  saint  Denis 
d'Alexandrie  leur  écrivit  deux  fois  depuis  leur  retour. 

Saint  Corneille  avait  espéré  que  leur  exemple  fe- 
rait revenir  à  l'Eglise  ceux  que  leur  autorité  en  avait 
séparés;  et  il  ne  fut  pas  trompé  dans  son  espérance; 
car  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  bientôt  après ,  et  que 
j'ai  déjà  rapportée  {art.  xviii) ,  il  témoigne  que  l'on 
voyait  tous  les  jours  diverses  personnes  quitter  le 
parti  de  Novatieu  pour  embrasser  l'unité  et  retourner 
à  l'Église,  en  sorte  que  l'anti-pape  était  presqu'aban- 
donné  de  tout  le  monde. 

Ce  fut  apparemment  alors  que,  pour  tenir  au  moins 
en  suspens  ceux  qui  restaient  dans  son  parti,  Novatien 
trouva  cette  invention  criminelle  et  sacrilège  que  saint 
Corneille  décrit  en  ces  termes  : 

«  Après  avoir  fait  Toblation  ,  lorsqu'il  distribue  à 

(1)  Mémoires  de  Tillemoot,  III,  !\6\. 
(a)  La  lettre  5o. 

(3)  Par  la  lettre  5i. 

(4)  Livre  6,  chap.  ^fi 
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«  chacun  sa  portion ,  et  qu'il  la  leur  a  donnée  sur  la 
«  main,  il  prend  les  deux  mains  de  ces  misérables,  et, 
«  au  lieu  de  la  bénédiction  et  de  l'action  de  grâces 
«  qu'ils  devraient  faire,  il  les  oblige  de  jurer  par 
«  le  corps  et  le  sang  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
«  ce  sont  les  propres  termes  dont  il  se  sert,  qu'ils  ne 
«  l'abandonneront  jamais,  et  ne  retourneront  point  à 
«  Corneille.  Il  ne  les  lâche  point  qu'ils  n'aient  fait  ce 
«  serment.  Ainsi  ces  pauvres  abusés  ne  peuvent  pren- 
«  dre  l'Eucharistie,  qu'après  s'être  chargés  d'impréca- 
«  tions.  Au  lieu  de  prononcer  l'Amen  ordinaire  en 
«  recevant  ce  pain  sacré,  il  faut  qu'ils  disent  :  Je  ne 
«  retournerai  point  à  Corneille.  » 

Tous  ces  faits  appartiennent  à  l'an  25i,  qui  fut 
celui  de  la  mort  de  l'empereur  Décius  (i).  Ce  prince, 
dit  saint  Ciprien  (2)  ne  fut  vaincu  par  la  guerre  et 
par  les  armes  des  Goths,  qu'après  avoir  été  vaincu 
par  le  sacerdoce  de  saint  Corneille.  C'est  ce  que  dit 
saint  Ciprien  dans  le  magnifique  éloge  qu'il  fait  des 
grandes  qualités  de  ce  pape  (3). 

A  la  vérité ,  ce  fut  celte  même  année  261  que  com- 
mença la  secte  des  Nova  tiens  par  le  schisme  que  pro- 
duisit la  jalousie  de  Novatien.  Pour  justifier  ce  pre- 
mier crime  et  donner  un  prétexte  à  l'ambition  que  ce 
prêtre  de  Rome  avait  d'usurper  le  nom  d'évêque, 
comme  il  le  fit  bientôt  après ,  il  ne  trouva  (4)  rien  de 

(i)  Mémoires  de  Tillemont,  III,  461. 
(2)  Épître  52. 

(1)  Mémoires  <1e  TiHcmont,  III,  ^6i. 
(/,)  Id,,  p.  47T. 
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plus  plausible  que  de  décrier  la  sagesse  charitable  de 
saint  Corneille,  pour  ceux  qui  avaient  abandonné  la 
foi  pendant  la  persécution  de  Décius;  et  afin  de  pou- 
voir accuser  ce  saint  de  violer  la  discipline  de  l'E- 
glise par  un  excès  de  mollesse,  il  se  porta  lui-même  à 
un  excès  de  rigueur.  Ce  fut  ainsi  que  l'ambition,  l'envie 
et  le  schisme,  se  terminèrent  à  une  hérésie  cruelle, 
([ui  excluait  pour  jamais  de  la  réconciliation  ceux  qui 
étaient  une  fois  tombés  dans  l'apostasie.  Novatien 
voulait  qu'on  les  exhortât  à  la  pénitence,  mais  qu'on 
leur  refusât  l'absolution,  la  réservant  à  Dieu,  qui  seul 
avait  le  pouvoir  et  l'autorité  de  remettre  les  péchés. 
Il  ne  se  contentait  pas  de  dire  que  l'Eglise  ne  de- 
vait pas  accorder  de  pardon  aux  pécheurs,  de  peur 
qu'ils  ne  méprisassent  leurs  fautes  et  n'y  retombas- 
sent ;  mais  il  soutenait  que  l'Eglise  n'avait  pas  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchés  mortels.  Au  moins  saint 
Pacien  (i)  et  saint  Augustin  (2),  attribuent  peut-être 
à  Novatien  ce  que  ses  disciples  ont  ajouté  à  ses  er- 
reurs; car  il  ne  paraît  point  que  saint  Ciprien  et 
l'ancien  auteur  qui  a  écrit  contre  Novatien  ,  aient  su 
qu'il  fût  tombé  en  celle-ci.  Il  peut  néanmoins  n'y  être 
tombé ,  ou  ne  l'avoir  déclaré  que  dans  ses  derniers 
écrits  :  et  après  tout,  il  n'est  pas  rare  que  des  héré- 
tiques aient  des  dogmes  auxquels  on  fait  peu  d'atten- 
tion, quand  il  y  en  a  un  autre  plus  éclatant ,  dont  on 


(.)  Ep.  3,  p.  ,^7,  rf. 

(2)  De  a^nne  ckvistiano  Loi'.,  t.  3j  dans  Tedit.  des  Bénédictins, 
li«me  6. 
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a  été  frappé  d'abord;  comnin  on  sait  à  peine  que  les 
Ariens  ôtaient  l'ame  humaine  à  Jésus-Christ.  On  voit 
peu,  dit  Tillemont,  que  cette  erreur  sur  le  pouvoir 
de  l'Éghse  ait  été  attaquée  dans  les  Novatiens  ,  quoi- 
que ce  soit  la  plus  grande  en  elle-même.  On  se  con- 
tentait de  prouver  que  l'Église  devait  absoudre  les 
pécheurs  pénitens  et  par  là  on  prouvait  qu'elle  le 
pouvait  (i). 


Suprématie  de  J! évoque  de  Rome. 


XXVI.  La  suprématie  spirituelle  du  souverain 
pontife  avait  été  fondée  par  Jésus-Christ,  et  donnée 
à  saint  Pierre  dans  trois  paroles  célèbres  et  en  trois 
mémorables  circonstances,  dans  la  Galilée,  dans  la 
dernière  cène,  et  après  la  résurrection. 

Aussi,  après  l'ascension  du  Sauveur,  Pierre  étant 
dans  le  cénacle,  ce  fut  lui  qui  se  leva  pour  proposer 
l'admission  d'un  nouvel  apôlre;  ce  fut  lui  qui  présida 
le  premier  concile  tenu  à  Jérusalem;  il  fît  le  premier 
miracle;  en  un  mot,  il  exerça,  après  la  mort  et  l'as- 
cension du  Sauveur,  toute  la  suprématie  spirituelle 
que  les  affaires  du  moment  lui  permettaient  de  déve- 
lopper. Mais  il  fallait  trouver  un  siège  à  cette  supré- 

(i)  Mémoires  Hc  Tillemont,  111,  !\']}.. 
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matie;  il  fallait  établir  en  quelque  lieu  fixe  la  chaire 
du  vicaire  de  Dieu;  il  fîillail  que,  regardant  autour 
de  lui,  saint  Pierre  trouvât  un  centre  pour  y  porter 
cette  suprématie  et  y  jouir  de  l'indépendance.  Quel 
sera  ce  centre  choisi  par  l'apôtre?  Entre  la  mer  Tir- 
rhénienne  et  les  sommets  des  Apennins,  dans  une 
vaste  campagne,  an  bord  d'un  fleuve,  autour  de 
quelques  collines,  une  poignée  de  brigands  (  i  )  avaient 
bâti  des  cabanes;  on  avait  raconté  qu'en  creusant  une 
colline ,  ils  avaient  trouvé  une  tête  sanglante,  et  qu'un  | 
oracle  leur  avait  dit  que  ce  village  serait  la  tête  de 
l'imivers  et  aurait  une  domination  éternelle.  En  effet, 
si  ces  brigands  avaient  possédé  une  carte  du  monde; 
si,  jetant  les  ieux  sur  le  lieu  où  ils  se  trouvaient,  ils 
eussent  pris  un  compas,  et  que,  prenant  leur  ville  pour 
centre,  ils  l'eussent  ou  vert  à  quatre  cens  lieues  de  rayon, 
ils  eussent  vu  que  cette  ville  était  le  centre  d'une 
foule  de  peuples  en  Europe,  en  Asie ,  en  Afrique , 
dont  les  extrémités  étaient  baignées  par  la  mer  Médi- 
terranée (a)  ,  et  que,  sans  le  savoir,  ils  avaient  trouvé 
':;  centre  d'une  immense  civilisation.  Ils  ne  le  .savaient 
pas.  Au  lieu  de  compas,  ils  prirent  les  armes,  sou- 
mirent tous  ces  peuples ,  et  fondèrent  un  em))ire 
ayant  pour  bornes   l'Océan  atlantique,   le  Rhin,  le 


(i)  Sur  la  fondation  de  Rome,  voyez  le  tome  I,  p.  147  de  ces 
Annales.  On  y  trouvera  d'autres  de'tails  p.  261  ;  et  tome  II,  p.  45  » 
47>  49  ^-^  ^'-  On  les  trouvera  surtout  dans  les  antiquite's  romaines 
par  Denis  d'Halicarnasse. 

(2)  On  trouvera  tout  1  empire  romain  détaille  en  neuf  carte!  dans 
les  llincrarin  vctera,  que  je  publie  en  ce  moment. 
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Danube,  l'Euphrate,  les  monts  Atlas;  et  puis,  au 
bout  de  sept  cens  ans,  après  avoir  brisé,  détruit  l'in- 
dépendance de  tous  leurs  voisins,  ces  peuples,  gor- 
gés de  puissance,  de  luxe  ,  d'or,  vinrent  déposer  leur 
fier  républicanisme  entre  les  mains  d'un  seul  maître. 
Et  ce  maître,  il  vivait  alors,  au  moment  où  saint 
Pierre  délibérait  dans  quel  lieu  il  irait  établir  sa 
chaire  de  vicaire  du  Seigneur.  Ce  fut  dans  cette  ville, 
à  Rome  même ,  sur  les  marches  du  trône  de  ces 
princes  qui  fesaient  tout  pâlir  et  tout  trembler,  qui 
décidaient,  par  un  regard,  des  destinées  du  monde, 
qu'il  alla  poser  sa  suprématie ,  et  chercher  son 
indépendance.  Mais  quelle  indépendance  pourra- 
t-il  trouver  en  un  semblable  lieu?  Comment  lui, 
qui  prétend  à  un  domaine  universel ,  à  un  domaine 
bien  plus  grand  que  relui  des  empereurs  romains, 
comment  pourra-t-il  trouver  quelque  protection , 
quelque  abri,  sous  leur  sceptre?  Cela  paraît  eu  effet 
fabuleux  ;  mais  voici  quelle  fut  l'indépendance 
que  les  apôtres  trouvèrent  et  apportèrent  avec 
eux-mêmes  ;  ce  fut  l'indépendance  du  martire.  Pen- 
dant trois  siècles ,  il  n'y  a  eu  que  deux  souverains 
pontifes  qui  soient  morts  dans  leur  lit,  et  ce  n'est  pas 
qu'ils  eussent  évité  le  martire  par  lâcheté,  mais  c'est 
que  les  ans  avaient  été  plus  rapides  pour  eux  que  les 
bourreaux.  La  première  couronne  que  portèrent  nos 
souverains  pontifes,  ce  fut  donc  la  couronne  du  mar- 
tire; la  première  indépendance  qu'ils  obtinrent,  ce 
fut  l'indépendance  que  donne  la  mort  à  ceux  qui  la 
méprisent  ;  et   pendant   trois  siècles  ,  les  apôtres  de 
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l'Église,  son  premier  apôtre  à  leur  tête,  vinrent  don- 
ner leur  sang  comme  un  gage  de  la  vérité  qu'ils  en- 
seignaient. 

Mais  comment  la  suprématie  spirituelle  pourra-t-elle 
se  développer,  dans  un  moment  où  toutes  les  églises, 
aussi  bien  que  l'Église  romaine,  sont  soumises  à  la 
même  loi  du  martire?  Par  quels  actes  pourra  se  ma- 
nifester ce  gouvernement  général  dont  elle  est  dépo- 
sitaire? Il  semble  qu'il  y  avait  là,  de  la  part  de  la 
Providence,  un  oubli  des  règles  de  la  politique.  Mais 
Dieu  ne  juge  pas  comme  les  hommes  :  c'était  précisé- 
ment parce  que  les  souverains  pontifes  n'avaient  au- 
cun moyen  d'établir  leur  suprématie,  qu'elle  devait 
s'établir  davantage.  En  effet,  s'ils  avaient  trouvé,  en 
arrivant  à  Rome,  l'appui  de  la  pourpre  impériale,  ne 
voyez-vous  pas  ce  qu'on  eût  dit  dans  la  suite  des 
âges?  Si  Rome  est  la  première  des  églises,  c'est  qu'elle 
a  été  la  première  des  villes  de  l'empire;  c'est  que 
saint  Pierre  avait  tenu  de  César  la  majesté  de  son 
siège. 

Mais  il  fallait  de  ces  actes  éclatans  qui  ne  pussent 
tromper  les  ieux  de  la  postérité,  afin  que  la  supré- 
matie du  saint  siège  eût  des  preuves  incontestables 
pour  les  tems  à  venir  (i).  Ce  fut  précisément  lors- 
qu'il y  eut  un  anti-pape  pour  la  première  fois,  lors- 
que l'autorité  spirituelle  de  l'évêque  de  Rome,  fut  en 
quelque  sorte  divisée,  qu'elle   se  manifesta  avec  le 


(i)  La  Dominicale,  5  avril  i835,  p.  '268  et  2G0.  Qii  tritine  con- 
fcrence  di-  la  nu  fiopole,  pni  l'ablië  Lacordaire. 
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plus  de  force,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  par  les  créa- 
tions d'éveques  en  Afrique,  faites  par  Novatien ,  et 
par  le  pouvoir  qu'eut  le  véritable  pape  saint  Corneille 
de  chasser  de  son  siège  l'évêque  d'Arles  qui  avait  sa- 
crifié aux  idoles,  et  de  lui  faire  nommer  un  succes- 
seur. Nous  le  verrons  encore  par  d'autres  faits  non 
moins  concluans;  mais  ce  point  d'histoire  est  trop  im- 
portant pour  ne  pas  féclaircir  par  les  monumens  his- 
toriques du  lems.  Nous  allons  les  puiser  dans  les 
œuvres  de  saint  Ciprien  composées  à  cette  époque, 
cette  même  année  aSi.  Nous  nous  conformerons  sur 
ce  point  à  la  dernière  et  la  meilleure  édition  de  ces 
œuvres,  préparée  par  le  savant  Baluze,  et  publiée 
sous  ce  titre  : 

Sancti  Cœcilii  Cjpriam  episcopi  Carthaginensis 
et  martjris  opéra  ad  mss.  codices  recognita  et  dlus- 
trata  studio  ac  labore  Stephani  Baluzii  Tutelensis. 
AhsoUnt  post  Baluzium ,  ac  prœfationem  et  vitam 
sancti  Cjpriani  adornavit  wius  ex  monachis  con- 
gregationis  S.  Mauri.  Parisiis^  ex  tjpograpJiid  re- 
gid.  1726. 


Epîtres   et  ombrages  de  saint    Ciprien ,  composés 
l'an  i^\. 


XXVII.  J'adopterai  ici  l'ordre  chronologique  fixé 
par  cette  édition,  où  le  travail   des  éditions  précc- 
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dentés  51  été  perfectionné  après  l'examen  le  plus  atten- 
tif. On  y  suit  les  numéros  de  l'édition  de  Pamélius, 
en  y  ajoutant  ceux  de  l'édition  d'Oxford,  suivis  par 
celle  d'Amsterdam. 

Ordo  epistolarum ,  anno  261. 

Paulo  antè  pasclia ,  epistola  xl  morante  adhuc 
in  secessii  Cypriano  (  Oxonii  43,  ad  plebeni  de 
quinque  preshyLeris  schismaticis  factionis  Felicis- 
simi). 

Non  mullo  post  pascha  ac  reditum  Cypriani, 
liber  de  Lapsis. 

Paulo  post  reditum  legatorum ,  epistola  xli  per 
primitivwn presbyterum  {Oxonii ^"^^  ad  Cornelium, 
qiiod  ordinal ionem  JSovallani  non  receperit)  ;  et 
antè  illius  reditum  epistola  xlii  (Oxonii  45 ,  ad 
Cornelium  de  ordinatione  ej'us  à  se  comprobatâ  et 
Felicissimo)  :  cum  quadragesimâ  tertid  (Oxonii  47, 
ad  eunidem  quod  ad  conJessoreÈ  à  ISovatiano  se' 
diictos  litteras  fecerit);  et  quadragesimâ  quart  a 
(Oxonii  46,  ad  confessores  romanos^  ut  ad  unita- 
tem  redeant);  ac  libro  de  unitate  Ecclesiœ. 

Deindè  epistola  xlv  paulo  post  reditum  Primi- 
tiui  [Oxonii  [\^ y  ad  Cornelium  de  Poljcarpo  Ha- 
drumetino). 

Epistolce  XLViii  (Oxonii  5o.  Cornelii  ad  Cjpria- 
nuin  de  confessoribus  ad  unitatem  reversis)  ;  et  xlvii 
(Oxonii  49,  Cornelii  ad  Cjprianum  de  confessori- 
bus ad  unitatem  reversis);  quœ  sunt  Cornelii;  et  l, 
quœ  est  confessorum  (Oxonii  43,  Maximi  et  cœte- 
rorum  confessorum  ^  ad  Cjprianum  de  '•"n  reditu  ex 
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schismate  J  :  allaiœ  per  Nicephoi  uin  ,  qui  cuiii 
Mettio ,  ut.  verisimile  est,  epistolas  xlit,  xliii  et 
XLiV  detulernt. 

H is  tribus  [i)  litteris  respondet  Cjprianus  per 
epistolas  xlix  (Oxonii  5i.  Cjpriani  responsum  ad 
Corne lium  de  JSoi'ati sceleribus) ;  xlvii  (Oxonii  5i. 
Cjpriani  ad  Cornelium,  responsum  congratidato- 
rium  de  illorum  redit û  ex  schismate)  ;  li  (Oxonii 
54.  Cjpriani  ad  confessores ,  dereditû  ex  schismate 
congratulaloria). 

On  voit  que  ces  divers  écrits  n'ont  été  mis  à  leur 
place  dans  aucune  édition,  ce  qui  rend  leur  lecture 
pénible.  Je  vais  en  disposer  la  traduction  chronolo- 
giquement selon  le  rang  qui  vient  d'être  fixé  pour 
(■hacune.  On  comprendra  mieux  ainsi  la  suite  des 
événemens  et  celle  des  opinions,  qui  m'a  paru  de  la 
plus  haute  importance  pour  l'histoire  ecclésiastique 
de  cette  époque.  Il  n'en  est  aucune  qui  nous  présente 
plus  de  certitude,  puisqu'elle  sera  faite  ainsi  avec  des 
écrits  du  tems  même  auquel  elle  s'est  passée.  Il  est 
fâcheux  que  nous  n'ayons  pas  les  écrits  de  Novatien 
et  de  ses  partisans  à  la  même  époque,  qui  la  complé- 
teraient. Mais  on  pouri-a  y  suppléer  par  les  écrits 
de  leurs  adversaires,  en  reconnaissant  dans  ceux-ci 
quelques  préventions  malheureusement  trop  natu- 
relles. 


(i)  Et  non  rchus,  comme  dit  le  texte.  L'auteur  vient  d'indiquer 
les  trois  lettres  48,  4^,  5o,  écrites,  les  deux  premières  par  Corneille, 
et  la  troisième  par  les  confesseurs,  toutes  trois  adressées  à  Ciprien  . 
il  va  indiquer  les  trois  réponses  de  Ciprien. 

XVII.  9 
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I/édittMir  (le  rëilitioii  de  1726  a  composé  une  vie 
Je  saint  Ciprien ,  faite  d'après  l'ordre  qu'il  avait 
adoDté.  Je  me  contenterai  de  donner  ici  les  titres  de 
cetle  biographie,  écrite  en  latin.  Je  me  renferme 
dans  les  chapitres  relatifs  à  l'histoire  de  l'an  0.^1. 


yita  sanvti  Cypriam. 

N"  XVII ,  p.  76. 

Schisma  Felicissimi  anno  aSi  ineutite.  Novalia- 
nus  unus  ex  quinque  schismnticis  preshjteris ^  de 
épis  toi â  XL  Cj priant. 

xvni,  p.  78. 

Redit  CypT'iamis,  persequutione  sopilâ^  et  cum 
collegis  délibérât  de  causa  lapsorum  ;  sed ,  antè  con- 
cilium ,  scribit  lihnim  de  Lapsis. 

XIX,  p.  8'i. 

Prudentia  sancti  Cjpriani  in  compriniendo  schis- 
male  Novatiani,  et  confirmando  episcopatû  S.  Cor- 
ne lii. 

XX, p.  83. 

Quo  tcmpore  crupit  schisma  Nouatiani. 

XXI, p.  8(i. 

Quo  te  m  pore  ordinatus  JSovatianus. 

XXII,  p.  89. 

Ordo  reruni  à  sancto  Çfpriano  gestarum  in  causa 
Cornelii. 

xx\n,p.  90. 

iVoi^i  conatus    ISovatiani ;  reditus   confessoruin 
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romanorum  in  ecclesiam  hortatd  Cjpriani;  id 
antè  concilium  rornanum  anni  viSi  contigisse  os- 
tenditur. 

L'énoncé  de  ces  tilres  suffit  pour  faire  voir  avec 
quel  soin  l'auteur  a  étudié  la  chronologie  des  écrits 
qu'il  a  publiés.  Cet  auteur  est  le  père  dom  Prudent 
Maron,  bénédictin  de  la  congrégation  deSaint-Maur, 
qui  a  eu  soin  de  l'édition  de  1726,  entreprise  par 
Raluze,  et  presque  finie  lorsque  ce  savant  mourut. 
La  longue  vie  de  saint  Ciprieii,  dont  cette  édition  est 
ornée,  peut  être  considérée  comme  un  excellent  mor- 
ceau d'histoire  ecclésiastique,  et  prouve  l'érudition  de 
celui  qui  en  est  l'auteur  On  y  examine  d'abord  la 
différence  qui  est  entre  saint  Ciprien  de  Carlhage, 
et  Ciprien  d'Antioche  ;  on  s'élend  sui'  la  conversion 
du  premier,  sur  ses  études,  et  sur  ses  écrits  avant  et 
depuis  son  épiscopat.  On  fait  connaître  l'origine  et 
le  progrès  de  la  persécution  deDccius,  le  nombre 
des  tombés  et  des  confesseurs  ;  ce  qui  donne  lieu  de 
parler  plus  au  long  des  libellatiques  dont  il  est  si  sou- 
vent fait  mention  dans  les  écrits  du  saint  évêqne  de 
Cartilage.  Ce  qui  regarde  les  lettres  de  ce  saint  doc- 
teur,  et  Tordre  qu'on  doit  leur  donner,  est  traité 
avec  exactitude;  et  l'on  peut  dire  que  ce  point  de- 
mandait encore  plus  de  sagacité  que  de  recherches. 
Toute  l'affaire  de  Novatien  occupe  une  partie  de  cette 
vie,  et  ce  morceau  n'est  pas  un  des  moins  curieux.  Il 
s'en  trouve  aussi  plusieurs  autres  dans  cette  vie,  qui 
sont  traités  avec  le  même  soin  et  la  même  exactitude. 
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Avant  cet  ouvrage,  (loin  Gervaise,  ancien  abbé  de  la 
Trappe,  avait  donné  en  français  une  vie  très  détaillée 
de  saint  Ciprien,  avec  quelques  dissertations  sur  plu- 
sieurs points  difficiles  de  l'histoire  de  ce  tems-là.  Mais 
il  n'a  presque  rien  dit  de  nouveau,  et  que  l'on  ne  trou- 
vât déjà  épars  dans  les  savans  mémoires  de  Tillemont 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique.  Ainsi  cette  vie 
de  saint  Ciprien  qui  est  au  devant  de  l'édition  des 
œuvres  de  ce  père,  entreprise  par  Baluze  et  finie  par 
dom  Prudent  Maron,  est  préférable  à  celle  de  dom 
Gervaise  (i).  C'est  donc  l'édition  de  1726  qui  va 
nous  servir  de  guide. 


Première  lettre  écrite  tan  -25 1,  un  peu  avant  Pâ- 
ques^ par  saint  Ciprien^  étant  encore  dans  sa  re- 
traite ,  Cl  son  peuple ,  sur  cinq  prêtres  schisma- 
tiqueSy  de  la  faction  de  Félicissime. 

Ciprien  à  tout  le  peuple  (2). 


XXVIII.  «  Mes  très  chers  frères, 
«  Quoique  Brice  qui  est  un  prêtre  1res  fidèle  et 
«  très  homme  de  bien  ,  Rogatien  et  Numidique,  prê- 

^1)  Histoire  £;enérale  des  auteurs  sacrés,  par  dom  Ceillier.  Paris, 
i^Sa,  III,  233  et  224 

(2)  C'est  la  lettre  4'T  dans  l'e'dition  de .  Pame'lius  j  3g  dans  celle 
de  Rigault,  suivie  par  Lombertj  4^  ^^°^  celles  d'Oxlord  et  d'Am- 
îterdam. 
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«  très  et  confesseurs  (|ue  Dieu  a  rendus  illustres  et 
«  glorieux,  les  diacres  qui  sont  des  personnes  ver- 
a  tueuses  et  pleines  de  zèle  pour  tout  ce  qui  concerne 
«  lu  discipline  de  l'Église,  et  enfin  tous  les  autres 
«  ministres  de  l'Eglise,  s'emploient  pour  vous  avec 
<(  toute  la  vigilance  possible,  et  ne  cessent  de  vous 
«  fortifier  chacun  en  particulier  par  des  exhortations 
ic  puissantes,  et  de  donner  des  conseils  salulaircs  à 
«  ceux  qui  sont  tombés,  afin  de  les  régler  et  de  les 
«  retenir,  cependant  je  ne  laisse  pas  de  vous  instruire 
«  autant  que  je  puis  par  mes  lettres,  et  d'employer  ce 
«  seul  moyen  qui  me  !  este  pour  me  rendre  présent  au 
«  milieu  de  vous;  car  je  vois  bien  que  je  ne  pourrai 
«  retourner  avec  vous  avant  la  fête  de  Pâques,  à 
«  cause  de  la  malice  et  de  la  perfidie  de  certains  prê- 
te très  qui,  se  souvenant  de  leur  première  conspira- 
«  tion ,  et  gardant  toujours  au  fond  du  cœur  l'ani- 
«  mosité  qu'ils  ont  conçue  contre  moi  h  cause  démon 
«  ordination,  quoiqu'autorisée  par  vos  suffrages  et  par 
«  le  jugement  même  de  Dieu,  recommencent  contre 
c(  nous  leurs  anciennes  batteries,  renouvellent  leurs 
«attentats  sacrilèges,  et  s'efforcent  de  nous  faire 
«  tomber  dans  leurs  pièges.  Et  véritablement  c'est 
«  par  un  effet  tout  particulier  de  la  Providence  de 
«  Dieu  qu'il  est  arrivé  qu'ils  ont  souffert  la  peine 
«  qu'ils  avaient  méritée,  quoique  nous  fussions  bien 
ic  éloignés  de  leur  souhaiter  un  si  grand  mal,  et  que 
«  même  nous  leur  eussions  pardonné  dans  notre  cœur 
«  celui  qu'ils  nous  avaient  fait,  comme  notre  silence 
«  le  témoignait  assez;  car  ne  les  ayant  point  chassés 


1^4  ANNALES    1>E    HAINALT. 

de  l'Eglise,  ils  s'en  sont  retirés  volontairement; 
leur  conscience  les  a  forcés  à  prononcer  une  sen- 
tence confr'eux-mêmes,  et  ces  hommes  scélérats  et 
désespérés,  suivant  le  jugement  que  vous  aviez  au- 
trefois rendu  contr'eux,  sont  sortis  de  l'Église  de 
leur  propre  mouvement.  On  voit  bien  maintenant 
d'où  vient  la  faction  de  Félicissime,  et  quels  sont 
ceux  qui  l'ont  fomentée  et  entretenue.  Ce  sont 
ceux-là  même  qui  poussaient  autrefois  les  con- 
fesseurs à  se  désunir  d'avec  leur  évêque,  à  violer  la 
discipline  de  l'Eglise,  et  à  ternir  la  gloire  de  leur 
confession.  Et  comme  si  c'était  peu  d'avoir  cor- 
rompu l'esprit  de  quelques  confesseurs,  et  voulu 
armer  contre  l'épiscopat  une  partie  des  fidèles,  ils 
s'efforcent  maintenant  de  surprendre  et  de  perdre 
ceux  qui  sont  tombés,  en  empêchant  ces  personnes 
blessées  et  malades,  que  la  langueur  où  ils  sont 
rend  moins  disposées  à  prendre  dés  résolutionsfortes 
et  généreuses ,  de  souffrir  qu'on  guérisse  leurs 
plaies;  ils  les  flattent  de  l'espérance  d'une  paix  fausse 
et  captieuse  qui  les  porte  à  faire  des  demandes  té- 
méraires, et  à  laisser  les  prières  et  les  veilles  aux- 
quelles ils  devraient  recourir  pour  fléchir  la  colère 
de  Notre  Seigneur  par  une  longue  et  laborieuse  sa- 
tisfaction. Mais  donnez-vous  bien  de  garde,  mes 
frères,  je  vous  prie,  de  ces  filets  que  le  diable  vous 
tend;  et  si  vous  avez  quoique  soin  de  votre  salut, 
rejetez  ces  conseils  comme  du  poison. 
«  C'est  ici  une  seconde  persécution  beaucoup  plus 
dangereuse  que  la   pirniière  :  ces   cinq   prêtres  ne 
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tt  sont  autres  que  ces  cinq  iionunes  qu'une  vision  m'a 
«  découverts  comme  s'étant  joints  aux  magistrats  pour 
«  renverser  notre  foi ,  et  précipiter  dans  des  pièges 
«  mortels  les  plus  faibles  de  nos  frères;  car  c'est  ce 
«  que  prétendent  aujourd'hui  ces  cinq  prêtres  unis  à 
K  Félicissime.  Ils  veulent  que  ceux  qui  ont  renié  Jé- 
«  sus-Christ  ne  s'adressent  point  à  lui  pour  obtenir 
«  le  pardon  de  leur  apostasie.  Ils  veulent  qu'il  n'y  ait 
«  plus  de  pénitence  pour  les  crimes;  que  ce  ne  soient 
«  plus  les  évêques  et  les  prêtres  qui  s'entremettent 
«  pour  faire  faire  la  satisfaction  :  mais,  que  laissant  là 
«  les  prêtres  du  Seigneur,  on  introduise  une  disci- 
«  pline  nouvelle  et  sacrilège,  absolument  contraire 
n  à  celle  de  l'Evangile;  et  au  lieu  que  nous  avons  or- 
«  donné,  de  l'avis  des  confesseurs  et  du  clergé  de 
«  Rome,  et  de  tous  les  évêques,  tant  de  notre  pro- 
«  vince  que  des  autres,  qu'on  n'innovera  rien  sur 
«  ceux  qui  sont  tombés  jusqu'à  ce  que  nous  nous 
«  soyons  assemblés  pour  trouver  un  tempérament 
«  qui  conserve  en  même  tems  la  vigueur  de  la  disci- 
«  pline  et  la  douceur  de  la  charité,  ils  s'élèvent  con- 
«  tr'un  règlement  si  équitable;  et,  par  une  conspira- 
«  tion  factieuse,  s'efforcent  de  détruire  toute  la  puis- 
ce  sance  et  l'autorité  sacerdotales.  Quelle  affliction  ne 
«  ressens-je  point  maintenant,  mes  très  chers  frères, 
«  de  ne  pouvoir  aller  vers  vous,  de  ne  pouvoir  moi- 
M  même  parler  à  chacun  de  vous,  de  ne  vous  pouvoii 
«  exhorter  de  bouche  à  garder  les  préceptes  delNolrr 
«  Seigneur  v[  de  son  Evangile?  Ce  n'est  pas  assez  d'un 
«  exil   de   deux  années  eiilièris,  d'une  séparatimi  si 
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«  triste  et  si  longue  qui  m'a  arraché  d'avec  vous,  de  ces 
'<  soupirs  continuels  que  je  pousse  en  votre  absence, 
«  de  ces  larmes  que  je  répands  nuit  et  jour  lorsque  je 
<(  songe  que  cet  évêque,  élu  par  vous  avec  tant  d'ar- 
«  deur  et  d'affection  ,  ne  peut  encore  vous  saluer  et 
«  vous  tenir  étroitement  embrassés.  Il  faut  pour  com- 
u  bier  ma  douleur  que  ce  qui  m'empêche  d'aller  vers 
u  vous  dans  un  besoin  si  pressant,  cesoient  les  menaces 
«  et  les  embûches  de  ces  perfides,  de  peur  d'augmen- 
«  ter  le  tumulte  par  ma  présence,  et  qu'au  lieu  que 
ce  c'est  à  l'évêque  à  procurer  la  paix  et  la  tranquillité 
"  en  toutes  choses,  il  ne  semble  que  j'aie  douné  lieu 
«  moi-même  à  la  sédition,  et  rallumé  la  persécution. 
M  Je  suis  cependant  obligé,  mes  très  chers  frères,  de 
(c  vous  avertir  d'ici  de  ne  pas  croire  légèrement  les 
<c  discours  trompeurs  et  séditieux  de  ces  gens-là,  et 
«  de  ne  pas  prendre  les  ténèbres  pour  la  lumière,  la 
te  nuit  pour  le  jour,  la  faim  pour  la  nourriture,  et  la 
«  soif  pour  le  breuvage;  ne  vous  laissez  point  sur- 
et prendre  à  l'âge  ni  à  l'autorité  de  ceux  qui,  imitant 
«  la  malice  de  ces  deux  vieillards  qui  voulurent  autre- 
«  fois  corrompre  la  chasteté  de  Suzanne  (i),  tâchent 
c  de  même,  par  des  doctrines  étrangères,  de  corrom- 
«  pre  la  pureté  de  l'Eglise,  et  de  combattre  la  vérité 
«  de  l'Evangile.  Le  Seigneur  crie  et  dit  : 

a  N'écoutez  point  les  paroles  de  ces  faux  prophètes 
«  dont  les  visions  ne  peuvent  que  vous  tromper.  Ces 


(i)  II  a  ëtc  question  de  son  histoire   au  tome  II,  p.  189,    de  ces 
Annales,  Elle  se  trouve  dans  les  prophéties  de  Daniel,  chap.  XIJl. 
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«  visions  sont  les  illusions  de  leur  cœiir,  et  non  les 
(c  paroles  de  Jéhova,  Ils  disent  à  ceux  qui  me  blas- 
('  phèment  :  La  paix  sera  avec  vous. 

«  Ceux-là  offient  ainsi  la  paix  aux  autres,  comme 
((  s'ils  pouvaient  donner  ce  qu'ils  n'ont  pas  eux- 
«  mêmes.  Ils  se  sont  sépares  de  l'Eglise,  et  ils  pro- 
<(  mettent  à  ceux  qui  sont  tombés  de  les  ramener  à 
«  l'Eglise.  » 


Suite  de  la  première  lettre.  Unité  de  l'Église. 


XXIX.  '<  Il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  un  seul  Jésus- 
«  Christ,  une  seule  Eglise ,  et  une  seule  chaire  fondée 
«  sur  saint  Pierre  par  la  parole  même  de  Notre  Sei- 
a  gneur  :  — et  moi ,  je  te  dis  que  tu  es  Pierre,  et  sur 
«  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  de 
<f  l'enfer  ne  prévaudront  point  contr'elle  (i). 

«  11  n'y  a  qu'un  autel  et  qu'un  sacerdoce,  et  l'on 
«  ne  peut  dresser  un  autre  autel,  ni  établir  un  nou- 
«  veau  sacerdoce.  Qui  n'est  point  avec  moi,  est  contre 
«  moi;  et  qui  n'amasse  point  avec  moi,  disperse  (2). 

(i)  J'ajoute  ce  texte  imlique'  par  saint  CipiicD;  et  tire'  de  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu,  XVI,  18. 

[n)  Je  copie  saint  Matthieu,  XII,  3o,  Qui  non  est  me.cuni,  contra 
me  est;   et  qui  non   congregat  me  eu  m ,  spargit.  Suint  Cipricn  dit 
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«  Tout  ce  que  des  hommes  furieux  veulent  établir 
«contre  la  disposition  de  Dieu,  est  adultère,  est 
«  impie,  est  sacrilège.  Prenez  bien  garde  de  n'avoir 
«  aucun  commerce  avec  ces  personnes,  et  fuyez  leurs 
«  discours  cotnmc  un  chancre  et  comme  la  peste  (i), 
«  puisque  Notre  Seigneur  nous  avertit  de  le  faire 
«  lorsqu'il  dit  (2)  : 

(f  Ils  sont  aveugles  et  conducteurs  d'aveugles  :  or, 
«  si  un  aveugle  conduit  un  autre  aveugle,  ils  tombent 
«  tous  deux  dans  la  fosse. 

«  Ils  s'opposent  aux  prières  que  vous  offrez  avec 
M  nous  h  Dieu  nuit  et  jour ,  afin  de  l'apaiser  par  une 
«  juste  satisfaction.  Ils  s'opposent  aux  larmes  que  vous 
<'  versez  pour  effacer  le  crime  que  vous  avez  conunis. 
«  Ils  s'opposent  à  la  paix  que  vous  tâchez  d'obtenir  de 
«  la  miséricorde  de  Notre  Seigneur  par  votre  persé- 
«  vérance  et  votre  fidélité,  et  ils  ne  savent  pas  qu'il 
«  est  écrit  (3)  : 

«  Que  ce  prophète,  ou  cet  inventeur  de  songes,  soit 
«  puni  de  mort,  parce  qu'il  vous  a  parlé  pour  vous 
«  détourner  du  Seigneur  votre  Dieu! 


seuleiTunt  :   Quisquis  n/i/n   coUegerit ,  spnrgil   f]'est,  mnl  à  propos 
que  Lomliéil  cite  ici   saint  Luc  ,  XI,  38,  et  l'édition   irOxtord  ce 
même  saint  Luc  ,  XI ,  18.  Saint  Ciprien  ne  cite  ici  que  saint  Mal 
ttiieu  avant  et  après  ,  et  les  passages  indiques   de  saint  Luc  n'ont 
aiicime  api)lication  en  cet  endroit. 

(i'    I^cur  doctrine  est  comme  la  gangrène  qui  ri-pand  insensiUli' 
ment  sa  corruption.    Seconde   cpître   de    saint    Paul    à   i'imothée, 
II,. 7 

(2)   Evangile  de  saint    Mattliieu,  XV,   14. 

;3!   Deultr onomi".  XllI,  .*). 
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«  Que  personne,  mes  frères,  ne  vous  détourne  des 
«  voies  du  Seigneur!  que  personne  ne  vous  arrache 
'(  à  l'Evangile  de  Jésus-Christ ,  puisque  vous  êtes 
«  chrétiens!  que  personne  n'enlève  de  l'EgUse  les  en- 
ce  fans  de  l'Eglise!  que  ceux  qui  ont  voulu  se  perdre 
«  se  perdent  tout  seuls!  que  ceux  qui  sont  sortis  de 
«  l'Eglise  demeurent  seuls  hors  de  son  enceinte!  que 
«  ceux-là  seuls  ne  soient  point  avec  les  évêques ,  qui 
«  se  sont  révoltés  contre  les  évêques'  et  enfin  que 
«  ceux-là  portent  seuls  la  peiné  de  leur  conspiration, 
c<  qui  autrefois  condamnés  par  vos  suffrages,  et 
«  maintenant  par  le  jugement  de  Dieu,  ont  mérite 
ce  d'être  frappés  de  la  sentence  qu'ils  ont  attirée  sur 
ce  eux  par  leurs  intrigues  et  leurs  mauvais  artifices  ! 
ce  Notre  Seigneur  nous  avertit  dans  son  Evangile  de 
ce  nous  éloigner  de  ces  sortes  de  personnes,  lorsqu'il 
ce  leur  dit  (i)  : 

ce  Vous  rejetez  le  commandement  de  Dieu,  pour 
ce  établir  votre  tradition. 

ce  Bannissez  généreusement  de  votre  société  ceux 
ce  qui  rejettent  le  commandement  de  Dieu,  et  s'effor- 
ce cent  d'établir  leur  tradition  à  la  place.  Que  ceux 
<e  qui  sont  tombés  se  contentent  d'être  tombés  une 
ce  fois  !  Ne  vous  laissez  pas  entraîner  dans  une  autre 
ce  chute,  tandis  que  vous  tâchez  de  vous  relever!  Que 
ce  personne  ne  rende  encore  plus  grande  et  plus  mor- 
cc  telle  la  chute  de  ceux  qui  sont  renversés  par  terre, 
ce  et  pour  qui   nous  prions  sans  cesse,  afin  que  Dieu 

fî)   Ev.'inpilc  lie  saini  Marr  ,  VI I ,  q. 
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«  les  relève  par  sa  main  puissante!  Que  personne 
«  n'ote  le  peu  qui  reste  d'espoir  à  ceux  qui  sont  demi- 
«  morts,  et  qui  demandent  qu'on  leur  rende  la  vie! 
i(  Que  personne  n'éteigne  les  faibles  rayons  de  lu- 
«  mièrequi  restent  encore  à  ceux  qui  chancèlent  dans 
«  les  lénèbres!  L'apôtre  nous  instruit  de  cela,  lors- 
•<  qu'il  dit  (i)  : 

«  Si  quelqu'un  enseigne  une  doctrine  différente  de 
«  la  notre,  et  ne  se  conforme  point  aux  salutaires 
K  instructions  de  Jésus-Christ  Noire  Seigneur,  et  à  la 
«  doctrine  qui  est  selon  la  piété,  c'est  un  orgueilleux 
«  qui  ne. sait  rien,  et  il  faut  éloigner  ces  sortes  de 
«  personnes. 

«  Et  il  dit  encore  ailleurs  (a)  : 
ce  Que  personne  ne  vous  séduise  par  de  vains  dis- 
«  cours;  car  c'est  là  ce  qui  attire  la  colère  de  Dieu 
'■■  sur  les  incrédules.  N'ayez  donc  rien  de  commun 
«  avec  eux. 

«  Ne  vous  laissez  pas  surprendre  par  des  discours 
«  frivoles,  de  peur  que  vous  ne  deveniez  complices 
'f  de  leurs  crimes.  Retirez-vous  d'avec  ces  gens-là,  je 
'<  vous  prie,  et  suivez  les  conseils  que  nous  vous 
1'  donnons  ,  nous  qui  offrons  à  Dieu  tous  les  jours 
«  pour  vous  des  prières  continuelles,  qui  souhaitons 
«  passionnément  qu'il  plaise  à  Notre  Seigneur,  par  sa 
«  bonté,  de  vous  ramener  à  l'Eglise,  et  qui  lui  de- 
«  mandons  sans  cesse  qu'il  rende  une  paix  parfaite  à 

(i)  Première  e'pîhe  de  saint  Paul  à  Timotliee,  VI,  3. 
(•2)  Éiiîtrc  aux  Éphcsicns,  V,  6  et  7. 
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cf  cette  bonne  mère ,  et  ensuite  à  ses  enfans  !  Joignez 
t(  vos  prières  à  nos  prières,  et  vos  larmes  à  nos 
«  larmes;  fuyez  les  loups  qui  veulent  séparer  les 
«  brebis  d'avec  le  pasteur!  Fermez  l'oreille  aux  dis- 
«  cours  empoisonnés  du  diable  qui  a  été  menteur  dès 
n  le  commencement  du  monde ,  et  qui  ment  pour 
«  surprendre,  qui  caresse  pour  faire  du  mal,  qui  en- 
te tretient  d'espérances  trompeuses,  et  qui  promet  la 
«  vie  afin  de  donner  la  mort  !  Ses  artifices  paraissent 
«  maintenant  et  sont  à  découvert.  On  voit  bien  qu'il 
'(  ne  promet  la  paix  qu'afin  qu'on  n'en  puisse  jouir; 
«  qu'il  ne  fait  espérer  la  santé  à  ceux  qui  ont  offensé 
«  Dieu,  qu'afin  de  les  empêcher  de  la  recouvrer,  et 
«  qu'enfin  il  ne  les  engage  à  rentrer  si  tôt  dans 
«  l'Eglise,  qu'afin  de  les  mettre  hors  d'état  d'y  rentrer 
«  jamais. 

«  Il  faut  donc  maintenant ,  mes  très  chers  frères , 
«  que  ceux  d'entre  vous  qui  sont  demeurés  fermes 
«  persévèrent,  et  qu'ils  conservent  toujours  inébran- 
«  lable  cette  fernjeté  qu'ils  ont  glorieusement  gardée 
a  pendant  la  persécution;  et  si  quelques-uns,  abusés 
i<  parles  artifices  de  l'ennemi,  sont  tombés,  ils  doi- 
«  vent,  dans  cette  seconde  tentative,  ne  rien  faire 
«  qui  nuise  à  la  paix  qu'ils  demandent.  S'ils  veulent 
«  que  le  Seigneur  leur  pardonne,  ils  ne  doivent  point 
«  s'éloigner  de  ses  prêtres,  puisqu'il  est  écrit  (i)  : 

«  Celui  qui  s'enorgueillira,  ne  voulant  point  obéir 
«  au  commandement  du  prêtre  qui  en  ce  tems-là  sera 

(i)   Deuteronomc,  XVII,  12. 
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«  le  ministre  du  Seigneur  votre  Dieu,  et  à  la  sen- 
c<  tence  du  juge,  cet  liomme-là  sera  mis  à  mort.  » 

«  C'est  ici  la  dernière  épreuve  de  la  persécution;  et 
«  elle  passera  aussi  bientôt,  s'il  plaît  à  Dieu,  afin 
«  que  je  me  rende  vers  vous  après  Pâques  avec  mes 
a  collègues,  en  la  présence  desquels,  et  même  de 
«  l'avis  de  vous  tous,  comme  tel  a  été  toujours  mon 
«  dessein,  nous  pourrons  examiner  et  régler  ce  qu'il 
«  y  aura  à  faire.  Mais  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui,  refu- 
«  sant  de  faire  pénitence  et  de  satisfaire  à  Dieu,  se 
u  retire  avec  Félicissime  et  ceux  de  sa  cabale ,  pour 
«  s'unir  à  cette  faction  hérétique,  qu'il  sache  qu'il  ne 
«  pourra  plus  ensuite  retourner  à  l'Eglise  ni  commu- 
«  niquer avec  les  évêques  et  le  peuple  de  Jésus-Christ! 

a  Je  souhaite,  mes  très  chers  frères,  que  vous  soyez 
«  toujours  en  bonne  santé,  et  que  vous  persévériez 
u  avec  nous  dans  de  continuelles  oraisons ,  afin  d'ob- 
«  tenir  miséricorde  de  Notre  Seigneur.  » 


Traité  de  ceux  qui  sont  tombés  pendant  la  persé- 
cution. 


t5i. 


XXX.  Peu  après  la  lettre  précédente,  écrite  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  mars,  la  fête  de  Pâques 
arriva  le  47  de  ce  mois,  et  Décius  étant  parti  de 
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Rome  pour  la  guerre  desGoths,  la  persécution  s'a- 
paisa; les  évêques  d'Afrique  purent,  suivant  leur 
usage,  retourner  à  Carthage  après  avoir  célébré  la 
fêle  dans  leur  diocèse.  Saint  Ciprien,  qui  l'avait  célé- 
brée dans  sa  retraite,  vint  aussi  dans  son  diocèse  (1), 
et  y  publia  son  traité  sur  ceux  qui  étaient  tombés 
pendant  la  persécution,  c'est-à-dire  ceux  qui  avaient 
eu  la  faiblesse  de  renier  leur  religion  et  d'apostasier, 
en  sacrifiant  aux  idoles.  Je  le  rapporterai  tout  en- 
tier. 

«  Enfin,  mes  très  chers  frères,  la  paix  a  été  rendue 
«  h  l'Église  ;  et  ,  ce  qui  paraissait  naguère  difficile 
M  aux  incrédules,  et  impossible  aux  apôtres,  Dieu  l'a 
«  fait  par  sa  puissance  souveraine.  Nous  commen- 
te çons  à  reprendre  nos  esprits;  l'orage  est  passé,  et 
«  le  calme  a  succédé  à  la  tempête.  Louons-en  Dieu  , 
a  et  remercions-le  d'une  faveur  tellement  signalée, 
«  quoique  nous  n'ayons  cessé  de  célébrer  ses  louanges 
«  au  plus  fort  de  la  persécution;  car  l'ennemi  n'est 
«  pas  assez  puissant  pour  faire  que  ceux  qui  aiment 
«  le  Seigneur  de  tout  leur  cœur,  comme  nous,  ne  le 
«  louent  et  ne  le  bénissent  pas  en  tout  tems.  Ce  jour 
«  si  désiré  par  tout  le  monde  est  venu,  et  après  les 
«  horribles  et  affreuses  ténèbres  d'une  longue  nuit  , 
«  Dieu  a  fait  paraître  les  rayons  favorables  à  la 
«  bonté. 

«  Nous  contemplons  maintenant  avec  plaisir  ces 
(y  confesseurs  glorieux  (2)  que  leur  foi  et  leur  courage 

(11    Annales  CyprianiciiU"  3,  p.  22,  dans  l'édition  d'Amsterdam. 
■^2)  Qui  sortaient  de  prison 
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«  ont  reiukis  illustres,  et  nous  ne  saurions  nous  lasser 
K  de  les  embrasser.  Voici  la  troupe  éclatante  des 
«  soldats  de  Jésus-Christ,  qui,  par  leur  fermeté,  ont 
«  brisé  les  plus  violens  efforts  de  la  persécution ,  et 
«  qui  étaient  prêts  à  souffrir  toutes  les  rigueurs  de  la 
«  prison  et  de  la  mort.  Vous  avez  généreusement  ré- 
«  sisté  au  siècle,  braves  athlètes  de  Jésus-Christ.  Vous 
<(  avez  donné  à  Dieu  un  spectacle  magnifique,  et  un 
«  grand  exemple  à  tous  les  chrétiens.  Votre  voix  a 
«  fidèlement  confessé  Jésus-Christ,  et  ne  s'est  point 
«  démentie  depuis  qu  une  fois  elle  a  fait  profession  de 
«  croire  en  lui.  Vos  mains  illustres,  qui  ne  s'occu- 
a  paient  qu'à  des  œuvres  saintes  et  divines,  ont 
«  rejeté  courageusement  des  sacrifices  impies.  Votre 
«  bouche  sanctifiée  par  des  mets  célestes  ,  après  avoir 
(c  reçu  le  corps  et  le  sang  du*  Seigneur  ,  a  eu  horreur 
«  de  se  souiller  de  viandes  offertes  aux  idoles.  Votre 
«  tête  n'a  point  été  couverte  de  ce  voile  profane  dont 
«  on  couvrait  les  têtes  captives  de  ceux  que  l'on  ohli- 
K  geait  à  sacrifier  aux  fausses  divinités.  Un  front 
K  consacré  par  le  signe  de  la  croix ,  n'a  pu  souffrir  la 
«  couronne  du  diable  ,  et  s'est  réservé  pour  celle  du 
«  Seigneur.  Avec  quels  transports  de  joie  l'Eglise 
((  votre  mère  ne  vous  reçoit-elle  point  maintenant 
«  dans  son  sein  au  retour  du  combat!  Avec  quel  con- 
«  lentement  et  quelle  allégresse  ne  vous  ouvrc-t-elle 
a  point  ses  portes,  afin  que  vous  entriez  en  troupe , 
«  chargés  des  dépouilles  de  l'ennemi  terrassé  !  Les 
«  femmes  mêmes  ont  part  au  ti'iomphe  des  hommes, 
i<  et  elles  ont  vaincu  le  monde  par  la  victoire  qu'elles 


LIVRE    XLVI,     CIIAP.    58.     XXX.     2S1.  1  ^f^ 

«  ont  remportée  sur  leur  sexe.  Les  vierges  raccom- 
«  pagnent  aussi  ornées  d'une  double  victoire  (i); 
ce  avec  les  enfans  qui  ont  surmonté  par  leur  courage 
«  la  faiblesse  de  leur  âge.  Ensuite  vient  la  troupe  de 
«  ceux  qui  sont  demeurés  debout  (2),  et  qui  vous 
«  suivent  de  près  dans  la  gloire  de  votre  triompîie.  Ils 
«  ont  la  même  fidélité  et  le  même  attachement  à  la 
ce  foi.  Appuyés  sur  les  fondemens  inébranlables  des 
ce  divins  préceptes  et  des  lois  de  l'Évangile,  ils  ont 
ce  regardé  sans  effroi  lesbannissemens,  la  perte  de  leurs 
ce  biens,  et  les  supplices  les  plus  cruels.  On  leur 
ce  donnait  du  tems  pour  tâcher  d'ébranler  leur  foi  ; 
ce  mais  celui  qui  a  renoncé  au  monde  se  moque  de 
ce  tous  ces  délais  artificieux;  et  celui  qui  aspire  à 
ce  l'éternité  ne  s'arrête  point  au  tems.  Que  personne, 
ce  mes  très  chers  frères,  ne  dmiinue  une  gloire  qu'ils 
ce  ont  si  justement  acquise!  que  personne  ne  rabaisse 
<e  malicieusement  leurs  avantages!  Lorsque  le  tems 
ce  porté  par  les  édits  pour  renier  la  foi  est  expiré , 
ce  quiconque,  dans  ce  tems,  n'a  point  renoncé  à  Jésus- 
ce  Christ,  a  mérité  le  titre  de  confesseur.  Le  premier 
ce  degré  d'honneur  est  de  confesser  Notre-Seigneur 
ce  quand  on  est  pris;  et  le  second,  c'est  de  se  retirer 
ce  prudemment  et  de  se  réserver  pour  ce  qu'il  plaira 
ce  à  Dieu  d'ordonner  de  nous.  La  première  confession 
ce  est  publique;  la  seconde  est  particulière.  Celui-là 
ce  demeure  victorieux  des  juges  du  monde,  et  celui- 

(i)  Sur  le  monde  et  sur  la  chair. 
•  {•?.)  Saint  Cifirien  les  oppose  à  ceux  c[iii  sont  tombés. 

XVII.  10 
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u  ci,  se  contentant  d'avoir  Dieu  pour  juge,  conserve 
u  sa  conscience  pure  ,  en  ne  trahissant  point  les 
u  sentimons  de  son  cœur.  L'un  témoigne  plus  tle  cou- 
«  rage,  et  l'autre  plus  de  prudence.  Le  preniier  se 
«  trouve  prêt  lorsque  son  tems  est  venu,  et  le  second 
«  est  peut-être  réservé  pour  un  autre  tems:  et  de  ce 
«  qu'il  s'est  retiré  et  qu'il  a  abandonné  ses  biens  pour 
«  ne  point  renier  Jésus-Christ ,  c'est  une  preuve  qu'il 
«  l'aurait  confessé,  s'il  avait  été  pris. 

«  Mais  parmi  le  triomphe  des  martirs,  la  gloire  des 
«.  confesseurs,  et  le  courage  de  ceux  qui  sont  de- 
M  meures  fermes,  il  y  a  une  chose  qui  nous  afflige 
«  sensiblement,  c'est  que  la  fureur  de  l'ennemi  nous 
«  a  arraché  une  partie  de  nos  entrailles ,  et  en  a  ter- 
«  rassé  plusieurs  d'entre  nous.  Que  ferai-je  ici,  mes 
«  très  chers  frères?  j'en  suis  extrêmement  en  peine. 
«  Que  dirai-je  ,  ou  de  quelle  manière  parlerai-je  "^ 
«  Certes,  nous  avons  plus  besoin  de  larmes  que  do 
«  paroles  pour  exprimer  notre  douleur,  pour  pleurer 
«  nos  blessures,  pour  déplorer  la  ruine  d'un  peuple 
«  autrefois  si  nombreux  ;  car  qui  serait  si  dur  et  si 
«  impitoyable,  que  de  demeurer  les  ieux  secs  au  milieu 
«  d'une  si  grande  désolation,  et  de  voir  ses  frères 
<(  tombés  d'une  chute  mortelle,  sans  faire  retentir 
«  le  ciel  de  ses  cris?  Je  m'afflige  avec  vous,  mes 
a  frères,  je  m'afflige  avec  vous;  et  je  ne  me  console 
«  point  sur  ce  que  je  suis  demeuré  moi-même  sain  et 
«  entier,  puisqu'un  véritable  pasteur  ressent  plus 
«  vivement  les  plaies  de  son  troupeau  ,  que  son  trou- 
«  peau  même.  J'entre  dans  tous  les  sentimens  de  votre 
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«  cœur,  et  je  partage  avec  vous  le  poids  de  voire  tris- 
ce  tesse.  Je  gémis  avec  ceux  qui  gémissent,  je  pleure 
«  avec  ceux  qui  pleurent  (i),  et  il  me  semble  que  je 
ce  suis  couché  par  terre  avec  ceux  que  l'ennemi  a  ter- 
«  rassés.  Je  suis  percé  des  mêmes  traits  dont  vous 
«  avez  été  percés,  et  l'épée  qui  vous  a  blessés  a 
«  passé  au  travers  de  mes  entrailles.  Ainsi,  je  ne  puis 
«  pas  dire  que  j'aie  été  à  couvert  de  la  violence  de  la 
«  persécution,  puisque  l'affection  que  j'ai  pour  mes 
<c  frères  fait  que  j'ai  reçu  le  contre-coup  de  tous  les 
«  coups  qu'on  nous  a  portés.  » 


Première  suite  du  Traité  de  ceux  qui  sont  tombés. 
Origine  de  la  persécution,  puisée  cla/is  les  mœurs 
corrompues  des  chrétiens  (2). 


XXXI.  «  Cependant,  mes  très  chers  frères,  il  ne 
«  faut  pas  nous  désespérer,  et  les  ténèbres  de  la  per- 
«  sécution  ne  doivent  pas  tellement  couvrir  nos  ieux, 
«  qu'il  ne  nous  reste  encore  quelque  lumière  pour 

(i)  C'est  ce  que  dit  saint  Paul  dans  son  ej)ître  aux  Romains , 
XII,  i5. 

(2)  C'est  ici  qne  j'ai  puisé  la  citation  faite  dans  le  tome  prece 
dent,  p.  397,  où  l'on  a  imprimé  de  lapsd  pour  de  lapsia. 
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«  voir  ce  que  Dieu  nous  commande.  Si  nous  recon- 
«<  naissons  la  cause  de  nos  maux,  nous  en  trouverons 
«  le  remède.  Notre-Seigneur  a  voulu  éprouver  sa  fa- 
ce mille;  et  parce  qu'une  longue  paix  avait  corrompu 
«  la  discipline,  les  châtimens  du  ciel  ont  réveillé  notre 
«  foi  languissante  et  endormie.  Et  quoique  nos  péchés 
(.  eussent  mérité  de  plus  grandes  peines,  Dieu,  qui 
«  est  bon,  a  tellement  tempéré  toutes  choses,  que 
«  tout  ce  qui  est  arrivé  a  paru  plutôt  une  épreuve 
«  qu'une  persécution.  Tout  le  monde  ne  songeait  qu'à 
«  s'enrichir,  et  sans  se  souvenir  de  ce  que  les  fidèles 
«  fesaient  du  tems  des  apôtres  (i)  et  qu'ils  devraient 
«(  toujours  faire,  ils  s'appliquaient  avec  une  ardeur 
«  extrême  à  augmenter  leurs  biens.  Le  zèle  de  la  re- 
«  ligion  et  la  pureté  de  la  foi  étaient  éteints  dans  les 
«  prêtres  et  dans  les  ministres  de  l'Eglise.  La  charité 
«  ne  paraissait  plus  dans  les  œuvres  des  chrétiens,  ni 
«  la  discipline  dans  les  mœurs.  Les  hommes  se  pei- 
«  gnaient  la  barbe ,  et  les  femmes  se  fardaient,  comme 
«  pour   corriger    l'ouvrage   de   Dieu.    Les  cheveux 
«  étaient  couverts  d'une  couleur  mensongère ,  et  l'al- 
<i  tération  de  la  couleiu'  des  sourcils  corrompait  les 
"  regards.  On  trouvait  des  artifices  pour  frauder  les 
<'  simples.  On  prostituait  aux  païens  les  membres  de 
«  Jésus-Christ,  en  contractant  des  mariages  avec  les 
«  infidèles.  On  jurait  en  vain,  et  même  on  se  parju- 
«  rait  :  on  se  disait  des  injures;  on  était  divisé  par 


(i)  Où  les  chrétiens   mettaient  en  commun  tout  ce  qu'ils  pnsîe- 
tluifnt.  Voyez  le  volume  précëtîcni,  p.  399 
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«  des  haines  opiniâtres;  Oïl  méprisait  insolemment  les 
«  prélats.  Plusieurs  évêques ,  au  lieu  d'exhorter  les 
«  autres  et  de  leur  montrer  l'exemple,  négligeaient 
«  l'administration  des  choses  saintes  pour  se  mêler 
«  des  affaires  temporelles;  d'autres  quittaient  leur 
«  chaire,  et  couraient  de  province  en  province  pour 
«  fréquenter  les  foires  et  s'enrichir  par  le  commerce.^ 

«  Ils  ne  secouraient  point  leurs  frères  qui  mou- 
('  raient  de  faim;  ils  voulaient  avoir  de  l'argent  en 
<<  abondance,  usurper  des  terres  par  de  mauvais  ar- 
«  tifices  ,  obtenir  de  granr's  profits  par  des  usures. 

«  Etant  tels  et  coupables  de  si  grands  péchés,  que 
«  ne  méritons-nous  pas  de  souffi'ir?  Surtout  après 
«  les  avertisscmens  que  Dieu  nous  donne  dans  l'Écri- 
M  ture  : 

«  Si  mes  enfans  répudient  ma  loi;  s'ils  ne  marchent 
«  pas  selon  mes  jugemens;  s'ils  profanent  ma  jus- 
«  tice  et  transgressent  mes  commandemens,  la  verge 
(«  à  la  main  ,  je  visiterai  leurs  iniquités,  je  frapperai 
«  leur  péché  (i). 

«  Ces  prédictions  nous  ont  été  faites  il  y  a  long- 
ce  lems;  mais  nous,  oubliant  les  commandemens  qui 
«  nous  ont  été  prescrits,  et  n'en  tenant  aucun  compte, 
u  nous  avons  obligé  la  justice  de  Dieu  d'employer 
«  des  remèdes  plus  forts  pour  nous  guérir  et  pour 
<c  éprouver  notre  foi.  Encore  si  nous  nous  fussions 
«  convertis  à  Dieu ,  quoique  tard,  et  que  nous  eus- 
*<  sions  souffert  constamment  ses  chàtimens  et  ses 

;i;    Piaunu- 88,  vei'sefs  3o-32 . 
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«  épreuves!  Mais  aux  premières  menaces  de  l'ennemi, 
«  une  grande  partie  de  nos  frères  ont  trahi  leur  foi, 
«  et  sans  attendre  que  l'effort  de  la  persécution  les 
«  atteignît  et  les  renversât  par  terre,  ils  s'y  sont  jetés 
«  d'eux-mêmes. 

•  ce  Cependant  qu'était-il  arrivé  de  si  extraordinaire 
«  et  de  si  imprévu,  pour  violer  aussi  légèrement  le 
«  serment  prêté  à  Jésus-Christ  dans  le  batême?  Les 
«  prophètes  et  les  apôtres,  remplis  du  Saint-Esprit, 
«  n'ont-ils  pas  prédit  toutes  ces  choses?  N'onl-ils  pas 
«  parlé  des  souffrances  des  justes  et  des  persécutions 
«  des  gentils?  l'Ecriture  sainte  qui  arme  toujours  no- 
ce tre  foi ,  et  qui  fortifie  les  serviteurs  de  Dieu  par  une 
«  voix  puissante,  ne  dit-elle  pas  (i)  : 

«  Tu  adoreras  le  seigneur  ton  Dieu ,  et  tu  le  ser- 
«  viras  lui  seul. 

c<  Ne  dit-elle  pas  encore,  pour  montrer  la  grandeur 
c(  de  la  colère  de  Dieu,  et  nous  avertir  d'en  redouter 
«  les  effets  (2)? 

«  Sa  terre  n'est  plus  qu'un  temple  d'idoles ,  de  si- 
ée mulacres  :  il  adore  l'ouvrage  de  ses  propres  mains. 
«  L'homme  courbe  son  front,  il  s'humilie  :  qu'il  soit 
«  puni,  6  Seigneur! 

«  Dieu  dit  encore  dans  un  autre  endroit  (3)  : 

a  Celui  qui  sacrifie  à  des  dieux  autres  que  le  Sei- 
c(  gneur,  sera  puni  de  mort. 

(i)  Évangile  de  saint  Matthieu,  IV,  lo.  Le  Deutéronome  (lit  à 
peu  près  la  même  chose,  VI,  i3. 

(2)  Isaïe,  lî,  8  et  9. 

(3)  Exode,  XXII,  20. 
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a  Et  de  même,  dans  l'Evangile,  Notre-Seigneiir, 
a  {jiii  a  accompli  par  ses  actions  ce  qu'il  a  enseigné 
«  j)ar  ses  paroles,  ne  nous  a-t-il  pas  avertis  de  tout 
«  ce  qui  se  fait  à  cette  heure,  de  ce  qui  se  fera  à  l'ave- 
«  nir?  n'a-t-il  pas  menacé  de  supplices  éternels  ceux 
a  qui  le  renieront,  et  promis  de  grandes  récompenses 
«  à  ceux  qui  confesseront  son  nom?  Mais,  hélas! 
«  toutes  ces  instructions  se  sont  effacées  de  l'esprit 
«  <le  qael({ues-uns.  Ils  n'ont  pas  seulement  attendu 
((  qu'on  les  interrogeât  pour  renoncer  à  Jésus-Christ, 
«  ni  qu'on  se  saisît  d'eux  pour  brûler  de  l'encens  sur 
«  les  autels.  Plusieurs  ont  été  vaincus  avant  le  com- 
«  bat,  et  terrassés  avant  le  choc,  et  ils  ne  se  sont  pas 
o  seulement  réservé  cette  excuse  d'avoir  sacrifié  aux 
«  idoles  malgré  eux.  Ils  ont  couru  d'eux-mêmes  à  la 
<f  place  publique.  Ils  se  sont  hâtés  d'aller  à  la  mort, 
«  comme  s'ils  eussent  souhaité  cela  depuis  long-tems, 
«  et  qu'ils  n'eussent  attendu  que  l'occasion.  Mais  que 
«  dirai-je  de  ceux  qui,  remis  au  lendemain  par  les 
Cl  magistrats,  parce  qu'il  était  tard,  les  ont  priés  de 
«  ne  pas  attendre  plus  long-tems,  comme  s'ils  n'eus- 
«  sent  pu  se  perdre  assez  tôt?  peuvent-ils  alléguer 
«  qu'on  leur  a  fait  violence,  puisque  ce  sont  plutôt 
«  eux-mêmes  qui  l'ont  faite?  Lorsqu'ils  sont  montés 
«  volontairement  au  Capitole  (i),  lorsqu'ils  se  sont 


(i)  On  avait  construit  un  Capitole  ;i  Carlliage,  à  l'imitation  de 
celui  de  Rome.  On  di*nnait  par  mépris  le  nom  de  capitolins  h  ceux 
(|ui  avaient  reçu  les  tombes,  c'cst-à-cHre  les  malheureux  ijui  ëtaiciil 
raonte's  au  capitole  pour  abjurer  leur  religion.  Tels  étaient  les  Wo 
\alions    cl   les    Donalistes.    C'est    ainsi    que  Pacien    dit   dans    son 
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«  présentés  de  leur  plein  gré  pour  commettre  un  sa- 
«  crilége  détestable,  comment  le  pié  ne  leur  a-t-il  pas 
«  manqué?  Comment  leurs  ieux  n'ont-ils  pas  été 
«  troublés?  Comment  leurs  entrailles  ne  se  sont-elles 
«  point  renversées?  Comment  ont-ils  eu  le  courage 
«  de  lever  les  bras?  Comment  ne  sont-ils  pas  restés 
«  interdits  et  muets?  Un  serviteur  de  Dieu  a-t-il  bien 
«  eu  l'assurance  de  demeurer  là  debout,  de  parler, 
«  de  renoncer  à  Jésus-Cbrist,  lui  qui  avait  renoncé 
a  au  monde  et  au  démon?  L'autel  sur  lequel  il  a  of- 
«  fert  de  l'encens  aux  dieux,  n'a-l-ii  pas  été  son  bû- 
«  cher,  et  ne  devait-il  pas  le  fuir  comme  le  lieu  de 
«  ses  funérailles?  Pourquoi  y  apportiez-vous  une  vic- 
«  time  pour  y  sacrifier?  N'étiez-vous  pas  vous-mêmes 
«  la  victime?  Vous  y  avez  immolé  votre  salut,  vos 
«  espérances,  votre  foi.  i> 


Seconde  suite  du  Traité  de  ceux  qui  sont  tombés. 
Crime  énorme  des  conseils  pernicieux.  Danger  de 
l'amour  des  richesses. 


t5T 


XXXII.   «  Plusieurs  même  ne  se  contentant  pas 
«  de  leur  propre  chute ,  ont  exhorté  les  autres  à  les 

epiU'e  2  :  IVuuquid  Cypriano  sancto  vivo  hoc  obest ,  quod  populux 
cjus  upoilaticiim  nomen  hahet,  vcl  cnpiloliniim,  vel syncdriiuii?  Je 
l);irlerai  encoie  du  Capitole  dans  une  note  de  l'article  XXXV. 
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«  imiter,  et  leur  ont  doriiié  à  boire  le  poison  ('ont  ils 
«  avaient  bu  les  premiers.  Et  afin  que  rien  ne  man- 
«  quât  à  rénornjité  de  ce  crime,  des  enfans  ont  été 
«  portés  aux  autels  par  leurs  propres  pères,  et  ont 
(c  perdu  la  grâce  qu'à  peine  ils  venaient  de  rece- 
«  voir(i),  ces  enfans  n'auront-ils  pas  sujet  do  dire 
«  au  joui"  du  jugement? 

«  Nous  n'avons  rien  fait,  nous  n'avons  point  quitté 
«  le  pain  ni  le  breuvage  du  Seigneur  pour  nous 
«  souiller  de  l'attouchement  de  viandes  profanes. 
"  C'est  la  perfidie  d'autrui  qui  nous  a  perdus.  Nos 
«  pères  ont  été  nos  parricides  (-2).  Ce  sont  eux  qui 
«  nous  ont  ôté  l'Eglise  pour  mère,  et  Dieu  pour  père. 
«  Nous  ne  connaissions  point  la  grandeur  du  crime 
«  que  l'on  nous  fesait  commettre,  et  nous  ne  sommes 
«  coupables  que  parce  que  d'autres  le  sont. 

«  Mais  ce  qui  est  encore  plus  fâcheux ,  c'est  qu'il 
«  n'y  a  point  de  prétexte  pour  excuser  un  si  grand 
K  crime;  car  dira-t-on  qu'il  eût  fallu  abandonner  sa 
«  patrie  et  perdre  son  bien?  Mais  ne  perdrons-nous 
«  pas  l'un  et  l'autre  en  mourant?  C'était  Jésus-Cbrist 
«  qu'il  fallait  craindre  de  perdre ,  et  les  demeures 
«  éternelles  qu'il  nous  a  promises.  Le  Saint-Esprit 
«  crie  par  la  bouche  du  prophète  (3)  : 

11)  Celle  du  batême  dans  le  de«scin  et  rintention  de  leur  père, 
comme  l'explique  saint  Augustin ,  lettre  i3  à  l'evêquc  Bonifacf. 
Car  ils  ne  l'avaient  pas  perdue  en  effet. 

(2)  Autant  qu'il  a  ete  en  leur  {xnivoir;  car  chacun  repond  de  son 
péché.  Voyez  saint  Augustin  dans  la  même  leUre. 

(3)  Isaïe,  LII,  11. 
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«  Retirez-vous,  retirez-vous;  sortez,  ne  touchez 
«  rien  d'impur:  purifiez-vous,  6  vous  qui  portez  les 
«  vases  du  Seigneur! 

«  Et  aujourd'hui  eeux  qui  sont  les  vases  du  Sei- 
«  gneur  et  le  temple  de  Dieu,  ne  veulent  pas  sortir 
«  et  se  retirer,  de  peur  qu'on  ne  les  oblige  à  toucher 
a  à  des  choses  impures  et  à  se  souiller  de  viandes 
«  abominables.  On  entend  encore  ailleurs  une  voix 
«  du  ciel,  qui  avertit  les  serviteurs  de  Dieu  de  ce 
«  qu'ils  doivent  faire,  et  qui  dit(i  )  : 

«  Sortez  de  Babilone,  mon  peuple,  de  peur  que 
n  vous  n'ayez  part  à  ses  péchés ,  et  que  vous  ne  soyez 
«  enveloppés  dans  ses  plaies. 

«  Celui  qui  sort  et  se  retire  ne  participe  point  au 
«  péché;  mais  celui  qui  est  trouvé  complice  en 
«  porte  aussi  la  peine.  C'est  pour  cela  que  Notre- 
«  Seigneur  a  prescrit  de  s'enfuir  pendant  la  persécu- 
0  lion,  et  ne  l'a  pas  seulement  enseigné,  mais  l'a  fait 
«  lui-même;  car  comme  la  couronne  du  martire  est 
«  une  grâce  de  Dieu  qu'on  ne  peut  recevoir  que  lors- 
«  que  le  fems  est  venu;  quiconque,  demeurant  fidèle 
«  à  Jésus-Christ,  se  retire,  ne  renie  pas  la  foi,  mais 
<-  laisse  venir  le  tems  :  au  lieu  que  celui  qui,  ne 
«  s'étant  pas  retiré,  a  renié  Jésus-Christ,  n'est  de- 
«  meure  que  pour  le  renier. 

«  Ne  dissimulons  point  la  vérité,  mes  frères,  et  ne 
«  cachons  point  la  cause  de  nos  maux.  Un  amoui' 
u  aveugle  du  bien  en  a  perdu  plusieurs,  et  ceux  que 

(\:  Apocalipsc.  XVIII,  4- 
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«  leurs  richesses  ont  tenus  enchaînés,  n'ont  pu  être 
«  prêts  pour  se  retirer.  Ce  sont  les  liens  qui  ont 
<•  arrêté  les  efforts  de  leur  courage,  et  qui  les  ont 
«  empêchés  de  prendre  aucune  résolution  généreuse; 
«  de  sorte  qu'élant  attachés  aux  choses  de  la  terre, 
«  ils  sont  devenus  la  proie  du  serpent  que  Dieu  a 
«  condamné  à  manger  la  terre  (i).  Aussi  Notre-Sei- 
«  gncur  qui,  comme  un  hon  maître,  nous  donne 
«  toujours  les  avertissemens  nécessaires  pour  notre 
«  conduite,  s'exprime  ainsi  (2): 

«  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez  ce  que 
«vous  possédez,  donnez-le  aux  pauvres,  et  vous 
«  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  :  puis  revenez,  et 
«  suivez-moi. 

«  Si  les  riches  fesaient  cela ,  leurs  richesses  ne  les 
«  perdraient  pas.  S  ils  mettaient  leur  trésor  dans  le 
«  ciel ,  leurs  biens  ne  seraient  pas  leurs  ennemis  do- 
«  mestiques,  et  leur  cœur  serait  avec  leur  trésor.  Le 
«  monde  n'aurait  point  de  prise  sur  eux  pour  les 
«  vaincre;  et  ils  suivraient  le  Seigneur  libres  et  dé- 
«  gagés  comme  les  apôtres,  et  comme  plusieurs  du 
«  tems  des  apôtres  et  depuis,  qui,  ayant  abandonné 
«  leurs  biens  et  leurs  parens ,  se  sont  étroitement  unis 
«  à  Jésus-Christ;  mais  comment  ceux-là  pourraient- 
«  ils  suivre  Jésus-Christ,  qui  sont  enchaînés  par  leur 
«  bien?  Ou  comment  s'élèveraient-ils  au  ciel,  étant 
«  retenus  contre  terre  par  le  poids  de  leurs  convoi- 


(1)  GenijSL',  III,   14 

(2)  Evangile  «le  saint  MaUliieii ,  XIX,  21 
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«  tises?  Us  croient  posséder  leurs  biens,  et  ce  sont 
«  leurs  biens  (jiii  les  possi'clent;  ils  ne  sont  pas  les 
«  maîtres,  mais  les  esclaves  de  leurs  richesses.  L'a- 
«  pôtre  a  marqué  ce  tems  et  ces  personnes,  lorsqu'il 
«  a  dit  (i)  : 

«  Ceux  qui  veulent  devenir  riches,  tombent  dans 
«  la  tentation  et  dans  le  piège  du  diable,  et  en  plu- 
«  sieurs  désirs  inutiles  et  pernicieux  ,  qui  précipitent 
«  les  hommes  dans  l'abîme  de  la  perdition  et  de  la 
«  damnation  ;  car  le  désir  des  richesses  est  la  racine 
«  de  tous  les  maux;  et  quelques-uns,  en  étant  pos- 
«  sédés,  se  sont  égarés  de  la  foi  et  se  sont  jetés  dans 
«  de  grandes  douleurs. 

«  Mais  quelles  sont  les  récompenses  queNotre-Sei- 
«  gneur  nous  propose  pour  nous  inspirer  le  mépris  de 
«  nos  biens?  Comment  nous  promet-il  de  nous  dédom- 
«  mager  des  pertes  si  légères  que  nous  ferons  ici- 
«  bas?  Voici  quelles  sont  ses  expressions  (2)  : 

«  Je  vous  dis  en  vérité,  que  personne  ne  quittera, 
«  pour  moi  et  pour  l'Evangile ,  sa  maison  ou  ses 
«  frères,  ou  ses  sœurs,  ou  son  père,  ou  sa  mèie,  ou 
«  ses  enfans,  ou  ses  biens,  que  même  dans  ce  siècle  (3), 
«  il  ne  reçoive  au  centuple  des  maisons,  des  frères. 


(i)   Première  e|)ître  de  saint  Paul  à  Thimothée,  VI,  g  et  lO. 

(2)  Evangile  de  saint  Marc,  X,  29  et  3o. 

(3)  C'est-à-dire  que  Dieu,  dès  cette  vie,  le  comblera  de  ricliessea 
et  de  consolations  spirituelles,  qui  le  de'dommageront  abondamment 
de  la  privation  des  avantages  temporels,  à  laquelle  il  se  sera  re'duit. 
M.  de  Balzac,  dans  son  charmant  conte  intitule'  iMadame  Firniiaiu, 
laif  le  fableau  iFiin  sacrifice   pècuniairo  très    conside'rable   re'com 
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«  des  sœurs,  des  mères,  des  enfans  et  des  richesses  , 
«  au  milieu  des  perséeutions,  et,  dans  le  siècle  à 
«  venir,  la  vie  éternelle  (i). 

«  Puis  donc,  que  nous  savons  cela  et  que  nous  ne 
«  saurions  douter  de  la  vérité  des  promesses  de  Notre 
«  Seigneur,  tant  s'en  faut  que  nous  devions  craindre 
«  cette  perte,  que  nous  la  devons  désirer  au  contraire, 
«  puisque  le  même  Seigneur  nous  dit  encore  (-2)  : 

«  Vous  serez  bien  heureux  lorsque  les  hommes 
«  vous  persécuteront,  vous  chasseront  et  vous  mau- 
<>  diront  comme  des  médians  ,  à  cause  du  fils  de 
«  l'homme.  Réjouissez-vous  en  ce  jour-là,  et  soyez 
«  dans  l'allégresse  :  voici  que  votre  récompense  est 
"  grande  dans  le  ciel.  » 


pense  en   ce  monde  j   et  m<jt  ainsi   en  action  ,   d'une  manière    très 
agréable,  cette  maxime  de  l'Evangile. 

(1)  Selon  le  texte  de  saint  Ciprien,  il  faudrait  traduire  :  «  Per- 
sonne ne  quittera  sa  maison,  ou  sa  terre,  ou  son  père^  ou  sa  mère, 
ou  ses  frères,  ou  ses  enf'ans,  pour  le  royaume  de  Dieu,  qu'il  n'en  re- 
çoive sept  fois  autant  en  ce  monde,  et  la  vie  éternelle  en  l'autre.  » 

(2)  Évangile  de  saint  Luc,  VI,  22  et  23.  De  petites  différences 
entre  le  texte  et  la  citation  font  encore  voir  ici  que  la  version  latine 
de  Ciprien  n'est  pas  la  nôtre.  Voyez  ci-après  l'artice  XXXVIII. 


58  ANNALES    DE    HAINAUT. 


Troisième  suite  du  Traité  rie  ceux  qui  sont  tombés. 
Crainte  ries  supplices ,  nécessité  de  la  pénitence. 
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XXXllI.  <i  Mais  ,  dites- vous  ,  on  menaçait  de 
«  tourmenter  horriblement  ceux  qui  refusaient  de 
«  sacrifier.  Celui-là  peut  se  plaindre  des  tourmens, 
«  qui  a  été  vaincu  par  les  tourmens;  et  celui  qui  a 
«  cédé  à  la  douleur  peut  s'excuser  sur  la  douleur. 
«  Celui  qui  a  subi  cette  persécution  peut  demander 
c.  qu'on  lui  pardonne,  et  dire  : 

«'  J'ai  voulu  combattre  vaillamment,  et  me  souve- 
«  nant  du  serment  que  j'avais  prêté ,  je  me  suis  armé 
«  de  zèle  et  de  foi  ;  mais  la  longueur  et  la  diversité 
«  des  supplices  m'ont  vaincu.  Mon  esprit  est  demeuré 
«  feruTie,  ma  foi  constante,  et  mon  ame  immobile  a 
«  long-tems  lutté  contre  la  douleur.  Mais  lorsque  la 
«  cruauté  d'un  juge  barbare  se  redoublant,  mon  corps 
"  déjà  lassé  et  affaibli  a  été  encore  déchiré  par  les 
«  fouets,  meurtri  de  coups,  étendu  sur  le  chevalet, 
«  entamé  par  les  ongles  de  fer,  brûlé  par  les  flammes, 
«  la  chair  m'a  abandonné  dans  le  combat,  les  sens 
«  ont  été  vaincus,  et  ce  n'est  pas  l'esprit,  mais  lo 
«  corps,  qui  a  succombé  sous  la  douleur. 
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«  On  peut  plutôt  pardonner  à  un  homme  qui  se 
«  défend  de  la  sorte ,  et  son  malheur  est  digne  de 
«  compassion.  C'est  ainsi  que  Dieu  a  pardonné  autrc- 
«  fois  à  Castus  et  à  Emilius,  et  qu'après  avoir  été 
«  vaincus  dans  un  premier  combat,  ils  triomphèrent 
«  dans  le  second.  Après  avoir  cédé  aux  flammes,  ils 
«  obligèrent  les  flammes  à  leur  céder.  Ils  se  servirent, 
«  pour  vaincre,  des  armes  mêmes  que  leur  ennemi 
<<  avait  employées  pour  les  terrasser.  Ils  deman- 
«  daient  pardon  de  leur  faiblesse  moins  par  leurs 
0  larmes  qu'en  montrant  les  plaies  qu'ils  avaient 
«  reçues.  La  voix  des  blessures  dont  on  1rs  voyait 
«  couverts,  était  plus  efficace  pour  l'obtenir,  que 
"  les  plaintes  qu'ils  fesaient  entendre  à  l'occasion  de 
«  leur  malheur,  et  arrachait  leur  grâce.  Le  sang  qui 
«  coulait  de  leurs  entrailles  à  demi-brûlées,  intercé- 
«  dait  bien  autrement  pour  eux  que  tous  les  pleurs 
«  qu'ils  eussent  pu  répandre  (i).  Mais  maintenant 
«  quelles  plaies  peuvent  montrer  ceux  qui  ont  été 
«  vaincus,  quelles  tortures  de  leurs  membres,  puis- 
<•  que  la  foi  n'est  pas  tombée  après  qu'un  combat  a 
«  été  livré,  mais  que  la  perfidie  a  prévenu  les  tour- 
ce  mens;  puisque  la  nécessité  ne  peut  excuser  le  crime 
«  qu'on  a  commis ,  lorsqu'on  l'a  commis  volontaire- 
«  ment? 


(i)  Saint  Augustio  parle  tl'enx  dans  sa  lettre  sSg  et  son  sermo.i 
285.  ils  sont  nommes  dans  l'ancien  martirologe  d'Afrique;  et  FEglise 
célèbre  leur  fête  le  î2  mai.  Ce  fut  vraisemblablement  l'an  aSo  qu'ils 
souffrirent  le  martire.  Voyez  Godescard  et  la  note  de  Lomberl  , 
p.  3i8. 


l6o  ANNALES    DE    IIAINAUT. 

«  Je  ne  dis  pas  cela  pour  exagérer  la  faute  de  nos 
«  frères  ,  mais  pour  leur  mieux  prouver  qu'ils 
«  doivent  prier  qu'on  la  leur  pardonne,  et  faire  une 
«  juste  satisfaction;  car  puisqu'il  est  écrit  (i)  : 

«  O  mon  peuple,  ceux  qui  t'appellent  heureux,  te 
a  trompent;  ils  dérobent  h  tes  ieux  le  sentier  où  tu 
«  dois  marcher; 

«  Celui  qui  flatte  le  pécheur  lui  donne  maîière  de 
«  pécher;  et,  au  lieu  d'arrêter  ses  crimes,  il  les 
«  fomente.  Mais  celui  qui  reprend  son  frère  et  lui 
«  donne  des  conseils  généreux,  lui  ouvre  la  porte 
«  du  salut.  C'est  ce  que  nous  dit  îe  Seigneur  (2)  : 

«  Je  reprends  et  châtie  ceux  que  j'aime. 

«  De  même  il  faut  qu'un  prêtre  de  Dieu  ne  trompe 
«  pas  les  chrétiens  par  une  complaisance  pernicieuse, 
«  mais  les  guérisse  par  des  remèdes  salutaires.  Un 
«  chirurgien  qui  n'ose  toucher  et  sonder  une  plaie, 
0  est  un  malhabile  homme  ,  et  en  augmente  la 
«  pourriture  et  la  corruption.  Il  faut  l'ouvrir,  faire 
«  des  incisions,  couper  les  chairs,  et  guérir  le  mal 
«  d'iuie  manière  plus  forte.  ]^e  malade  a  beau  se 
«  plaindre  et  crier  lorsqu'il  souffre,  il  remerciera  le 
«  méo'ecin  quand  il  sera  guéri;  car  une  nouvelle 
«  espèce  de  mal  s'est  élevée  parmi  nous,  mes  très 
«  chers  frères;  et  comme  si  la  tempête  de  la  persécu- 
«  tion  n'avait  pas  causé  assez  de  désordres,  pour 
«  comble  de  malheur,  une  peste  agréable  et  Irom- 


(1)  Isaïe,  III,  12. 

(a)  Apncalipsc,  111,  ig. 
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«  pcuse  s'est  glissée  parmi  les  fidèles  sous  le  nom 
«  spécieux  de  compassion  et  de  jniséricorde.  Contre 
«  la  vigueur  de  l'Évangile,  contre  la  loi  de  Dieu  et  de 
«  Jésus-Christ,  il  se  trouve  des  gens  assez  téméraires 
«  pour  accorder  la  paix  et  la  comuimiion  à  quelques 
h  personnes  imprudentes:  inutile  et  fausse  paix,  per- 
«  nicieuse  à  ceux  qui  la  donnent,  et  infructueuse  à 
«  ceux  qui  la  reçoivent!  Ils  ne  donnent  pas  le  tems 
«  aux  malades  de  guérir  par  une  satisfaction  vérita- 
«  ble  et  légitime.  La  pénitence  est  bannie  du  cœur 
«  des  chrétiens,  et  on  leur  fait  perdre  le  souvenir 
«  des  crimes  les  plus  énormes  (i).  On  se  contente  de 
«  couvrir  les  plaies  des  mourans,  et  l'on  dissimule  des 
«  blessures  profondes  et  mortelles.  Au  retour  des 
«  autels  du  diable,  ils  approchent  du  saint  du  Sei- 
«  gneur  (2),  les  mains  encore  toutes  souillées  par  les 
«  sacrifices  des  idoles.  Ayan!  h  peine  digéré  les  viandes 
f«  offertes  aux  faux  dieux,  et  leur  bouche  publiant 
«  encore  leur  crime  par  l'odeur  funeste  qui  en  sort , 
«  ils  viennent  enlever  le  corps  du  Sauveur,  malgré 
«  l'Ecriture  qui  crie  (3)  : 

«  Quiconque  sera  pur,  pourra  manger  de  la  vic- 
«  time  pacifique  (4);  l'homme  souillé  qui  mangera  de 


(i)  De  l'idolâtrie. 

(3}  De  l'eucharistie. 

(3,1  Le'vitiqne,  Vil,  19  et  20. 

(4)  On  appelait  pacifique  le  sacrifice  offert  à  Dieu  dans  son  temj)ie 
par  les  Israe'lites  ,  soit  pour  rendre  grâce  à  Dieu,  soit  pour  obtenir 
de  lui  quelques  bienfaits. 

XVII.  I  I 
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«  la  cliair  cruiie  victime;  pacifique  offerte  au  Seigneur, 
«  sera  exterminé  du  milieu  de  sou  peuple. 

«  L'apotre  fait  encore  la  déclaration  suivante  (i)  : 
«  Vous  ne  pouvez  pas  boire  la  coupe  du  Seigneur 
«  et  la  coupe  des  démons.  Vous  ne  pouvez  point  par- 
ce ticiper  à   la  table  du  Seigneur  et  à  la  table  des 
«  démons. 

«  Et  il  menace  les  rebelles  et  les  opiniâtres,  quand 
«  il  dit  (2)  : 

(i  Quiconque  mangera  ce  pain,  ou  boira  la  coupe 
«  du  Seigneur  indignement  ,  sera  coupable  d'un 
«  crime  contre  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur. 

«  Au  mépris  de  toutes  ces  paroles  divines,  on  fait 
«  violence  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  et 
«  par  là  se  commet  une  offense  plus  grave  que  lors- 
«  qu'il  a  été  renié.  Avant  d'avoir  expié  et  confessé 
«publiquement  leur  crime,  avant  que  leur  con- 
«  science  ait  été  purifiée  par  le  sacrifice  (3)  et  l'im- 
"  position  des  mains  de  l'évêqiie,  avant  qu'ils  aient 
«  apaisé  un  Dieu  irrité  qui  les  menace,  ils  croient 
«  que  la  paix  que  quelques-uns  se  vantent  faussement 
«  de  leur  donner  est  une  véritable  paix.  Ce  n'est  pas 
«  une  paix ,  mais  une  guerre ,  et  celui  qui  se  sépare 
«  de  l'Evangile  (4),  ne  peut  être  joint  à  l'Eglise. 


(1)  Première  e'pître  de  saint  Paul  aux  Corintliiens  ,  X,  ;!o  et  21. 
(a)  Id.,  XI,  27. 

(3)  C'est  que  la  reconciliation  des  péuitens  se   fesait  pendant  la 
messe. 

(4)  On  vient  de  voir  que  l'Évangile  veut  qu'on  soit  purifie,  c'est- 
à-dire  qu'on  fasse  pénitence. 
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»<  Pourquoi  donnent-ils  à  une  injure  le  nom  de  bien- 
«  fait?  jDourquoi  apjiellenl-ils  douceur  une  cruauté? 
«  pourquoi  paraissent -ils  communiquer  avec  ceux 
«  qui  devraient  pleurer  et  prier  sans  relâche,  après 
«  leur  avoir  enlevé  les  larmes  de  la  pénitence?  Ils 
«  sont  à  ces  pécheurs  ce  qu'est  la  grêle  aux  fruits , 
«  une  constellation  maligne  aux  arbres,  la  peste  aux 
«  troupeaux,  et  la  tempête  aux  navires.  Ils  leur  ôtent 
«  ce  qui  seul  pourrait  consoler,  l'espérance.  Ils  cou- 
«  peut  l'arbre  par  la  racine.  Ils  les  empoisonnent  par 
«  des  paroles  mortelles.  Ils  brisent  leur  vaisseau 
«  contre  les  écueils,  pour  les  empêcher  d'arriver  au 
«  port.  Cette  facilité  ne  donne  pas  la  paix,  mais  la 
<■  ravit;  ne  remet  pas  dans  la  communion  de  l'Eglise, 
«  mais  ferme  la  porte  du  salut.  C'est  là  une  nouvelle 
«  persécution  ;  c'est  une  nouvelle  tentation  dont 
V  l'ennemi  se  sert  pour  achever  de  perdre  ceux  qui 
"  sont  tombés ,  pour  faire  cesser  leurs  legrets ,  pour 
«  charmfr  leur  douleur,  pour  leur  faire  perdre  le 
«  souvenir  de  leur  crime,  pour  arrêter  leurs  soupirs, 
«  pour  sécher  leurs  larmes,  et  pour  empêcher  qu'après 
"  avoir  cruellement  offensé  Dieu,  ils  ne  le  fléchissent 
«  par  une  longue  et  pleine  satisfaction.  Cependant  il 
«  est  écrit  (i)  : 

0  Souviens-toi   d'où  tu  es   tombé  ,  et  fais   péni- 
''  tence.  » 

f  t)  Apocalipse,  II,  5.  , 
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Quatrième  suite  du  Traité  de  ceux  qui  sont  tombés. 
Dieu  seul  peut  pardonner. 

25l. 


XXXIV.  «  Que  personne  ne  se  trompe!  il  n'y  a 
«  que  Jésus-Christ  qui  puisse  faire  miséricorde;  ce- 
ce  lui-là  seul  peut  pardonner  les  péchés,  qui  a  porté 
a  les  péchés,  qui  a  porté  nos  péchés,  qui  a  souffert 
«  pour  nous,  que  Dieu  a  livré  à  la  mort  pour  expier 
«  nos  crimes.  Un  homme  ne  peut  pas  être  plus  grand 
«  que  Dieu,  et  un  serviteur  ne  peut  pas  faire  grâce, 
«  ni  remettre  par  compassion  les  plus  grands  crimes 
«  que  l'on  a  commis  contre  son  maître.  Autrement, 
«  ce  serait  ajouter  une  seconde  faute  à  la  première, 
«pour  ne  pas  savoir  que  l'Ecriture  (i)  prononce 
«  malédiction  contre  celui  qui  met  son  espérance  en 
«l'homme.  C'est  le  Seigneur  qu'il  faut  prier;  c'est 
«  le  Seigneur  qu'il  faut  apaiser,  lui  qui  a  dit  qu'il 
«  renoncerait  à  celui  qui  aurait  renoncé  à  lui,  et  qui 
«  seul  a  reçu  de  son  père  tout  pouvoir  pour  juger. 
«  Nous  croyons,  à  la  vérité,  que  les  mérites  des  mar- 


(ij  IMaudit  l'homme  qui  se  conûedans  1  homme,  qui  s'appuie  sur 
un  bras  île  chair  et  dont  le  cœur  s'e'loigne  de  l'Eternel  !  Jérémie,  , 
XVII,  5. 
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«  tirs  (i)  et  les  œuvres  des  justes  peuvent  beaucoup 
«  auprès  du  souverain  juge  ;  mais  ce  ne  sera  que  pour 
«  le  jour  du  jugement  (2),  lorsqu'après  la  fin  du 
«  monde,  les  chrétiens  comparaîtront  devant  le  Iri- 
«  bunal  de  Jésus-Christ.  Mais  si  quelqu'un  est  assez 
«  téméraire  pour  prévenir  le  tems,  et  croire  pouvoir 
«  donner  à  tous  la  rémission  des  péchés  contre  le 
«  commandement  du  Seigneur,  qu'd  sache  qu'au  lieu 
«  de  servir,  il  nuit  à  ceux  qui  sont  tombés.  C'est  irri- 
te ter  Dieu  que  de  ne  pas  lui  obéir,  et  de  croire,  en  abu- 
«  sant  de  son  pouvoir  par  un  mépris  et  une  présomp- 
«  tion  insupportables,  qu'il  n'est  point  nécessaire  de 
c(  fléchir  sa  justice. 

«  Les  âmes  des  maitirs  crient  à  haute  voix  sous 
K  l'autel  de  Dieu  (3)  : 

«  Seigneur,  qui  êtes  saint  et  véritable  ,  jusques  à 
«  quand  différerez -vous  de  juger  et  de  venger  notre 
«  sang  sur  ceux  qui  habitent  la  terre? 

«  On  leur  commande  de  se  tenir  en  repos ,  et  de 
«  prendre  encore  patience;  et  l'on  croira  que  quel- 
ce  qu'un  d'eux  a  assez  de  mérite  pour  remettre  indif- 
«  féremment  les  péchés  à  tout  le  monde  contre  l'au- 
«  torité  du  souverain  juge,  ou  qu'il  peut  défendre 
«  les  autres  avant  d'être  vengé  lui-même  !  Les  martirs 
«ordonnent-ils  quelque  chose?  Si   ce  qu'ils  ordon- 

(i)  C'est  qu'ils  avaient  accordé  en  mourant  qu'on  réconciliât 
ceux  qui  étaient  tombés.  "Voyez  la  lettre  aS,  édit.  de  Pamélius. 

(2)  Et  non  pas  pour  cette  vie,  pour  faire  absoudre  les  pécheurs 
avant  qu'ils  aient  fait  pénitence. 

(3;  Apocalipse,  VI,  lo  et  i  i . 
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«  nent  est  juste,  s'il  est  légitime,  si  cela  ne  va  point 
«  contre  Dieu,  ses  ministres  doivent  le  faire.  On 
«  leur  accordeia  de  bon  cœur  ce  qu'ils  demandent, 
M  si  leurs  demandes  sont  justes  et  modérées.  Les  mar- 
te tirs  ordonnent-ils  quelque  chose?  mais  ce  qu'ils 
a  ordonnent  n'est  point  écrit  dans  la  loi  de  Dieu  ;  il 
«  faut  que  nous  sachions  auparavant  s'ils  l'ont  oblenu 
te  de  Dieu,  et  puis  nous  le  leur  accorderons.  Car  il 
«  ne  faut  pas  croire  que  Dieu  accorde  tout  ce  que 
«  promettent  les  hommes.  Moïse  pria  pour  les  péchés 
te  du  peuple,  et  cependant  il  n'en  obtint  pas  le  par- 
te don.  Voici  quelles  furent  ses  paroles  (i)  : 

et  Ecoutez -moi ,  Seigneur,  je  vous  supplie  :  ce 
ee  peuple  a  commis  un  très  grand  péché ,  puisqu'il 
«  s'est  fait  un  dieu  d'or.  Pardonnez-moi  cette  faute, 
ee  ou  effacez-moi  maintenant  de  votre  livre  que  vous 
ee  avez  écrit.  Mais  le  Seigneur  lui  répondit  : —  J'effa- 
ee  cerai    de  mon  livre  celui  qui  aura  péché  contre 

ee  moi  (2). 

«  Cet  ami  de  Dieu,  cet  homme  qui  parlait  souvent 
ee  au  Seigneur  face  à  face,  ne  put  obtenir  ce  qu'il 
te  demandait ,  ni  apaiser  la  colère  de  Dieu  irrité.  Dieu 
te  loue  et  reprend  Jérémie ,  lorsqu'il  dit  (3)  : 

ee  Avant  de  t'avoir  formé  dans  les  entrailles  de  ta 
«  mère,  je  t'ai  connu;  avant  que  tu  fusses  sorti  de 


(i)  Exode,  XXXII,  3i,  32  et  33. 

(2.)  Ce  passage  prouve  clairement  l'ancienneté  de  l'Écriture  avant 
Moïse.  Voyez  l'Essai  sur  l'urigine  de  l'Écriture.  Paris,  i832,  p.  126. 
(3)  Prophclits,  I,  5. 
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«  son  sein,  je  t'ai  sanctifié,  je  t'ai  établi  prophète 
«  pour  les  nations. 

«  Cependant  Jérémie  ayant  prié  Dieu  pour  les 
«  péchés  du  peuple,  et  l'ayant  pressé  de  les  par- 
«  donner,  Dieu  lui  dit  (1)  : 

«  Toi  donc,  ne  prie  pas  pour  ce  peuple,  ne  m'adresse 
«  pour  eux  ni  cantique  ni  prière,  et  ne  t'oppose  point 
«  à  moi,  parce  que  je  ne  l'exaucerai  point,  dans  le 
«  tems  de  leur  affliction,  lorsqu'ils  auront  recours  à 
«  moi  (2). 

«  Qu'y  avait-il  de  plus  juste  que  Noé  qui  fut 
«  trouvé  seul  juste  sur  la  terre  lorsqu'elle  était  toute 
«  couverte  d'iniquités?  Qu'y  avait-il  de  plus  illustre 
«  que  Daniel,  de  plus  ferme  dans  la  foi,  de  plus  con- 
«  stant  dans  le  martire,  de  plus  favorisé  de  Dieu, 
«  qui  le  fit  vaincre  tant  de  fois  et  survivre  à  ses 
«  victoires?  Qui  a  été  plus  fervent  que  Job  dans  les 
«  œuvres  de  charité,  plus  fort  dans  les  tentations  , 
«  plus  patient  dans  la  douleur,  plus  humble,  plus 
«  fidèle,  plus  craignant  Dieu?  Et  néanmoins  Dieu 
«  dit  qu'il  ne  leur  accorderait  pas  certaines  choses 
«  quand  ils  les  lui  demanderaient;  car  le  prophète 
«  Ezéchiel ,  priant  pour  les  péchés  du  peuple,  Dieu 
«  lui  répondit  (3)  : 

«  Lorsqu'une   terre   aura    péché   contre    moi ,   et 


(i)  Id.,VII,  i6. 

(a)  In  tempore  in  quo  inuocahunt  me,  in  tempore  af/lictionis  snx. 
Tout  cela  manque  dans  la  Vulgate. 
(3)  Ézcchiel,  XIV,  i3  et  i^. 
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«  qu'elle  se  sera  établie  clans  sa  prévaricutîun,  j'élen- 
«  drai  ma  main  sur  elle ,  et  je  briserai  la  force  de  son 
«  pain,  et  j'enverrai  sur  elle  la  fai?n,  et  je  ferai 
«  mourir  en  elle  les  hommes  et  les  animaux,  et  si 
M  trois  hommes  justes,  Noé,  Daniel  et  Job  (i),  sont 
«au  milieu  d'elle,  eux-mêmes,  par  leur  propre 
u  justice,  délivreront  leurs  âmes;  mais  ils  ne  sauve- 
«  ront  point  les  autres  (2). 

«  Pour  montrer  que  tout  ce  qu'on  demande  ne  dé- 
«  pend  pas  du  désir  de  celui  qui  demande,  mais  de  la 
«  volonté  de  celui  qui  donne ,  et  que  le  pouvoir  que 
«  les  hommes  pourraient  s'attribuei*  est  vain  si  Dieu 
«  ne  l'autorise ,  le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  (3)  : 

«  Celui  qui  m'aura  confessé  devant  les  hommes,  je 
«  le  confesserai  aussi  devant  mon  Père  qui  est  dans 
«  les  cieux,  et  je  renierai  celui  qui  m'aura  renié. 

^<  Celui  qui  ne  renie  pas  l'homme  qui  a  renié,  ne 
M  confesse  pas  celui  qui  aura  confessé  (4).  L'Evangile 
a  ne  peut  pas  avoir  lieu  pour  une  chose ,  et  ne  pas 
«  subsister  pour  l'autre.  Il  faut  que  toutes  deux  soient 


(0  C'est-à-dire  tels  que  INoe,  Daniel  et  Job. 

''2)  lYon  liber abuntjîlios  neqiie  filias,  sed  ipsi  soh  sah'i  erunt 
C'est  encore  une  addition  de  saint  Ciprien  au  texte  de  notre  Vul- 
gate. 

(3)  Omnis  quicumque  confessus  fuerit  me  cor'am  hominihus ,  et 
fillus  honiinis  conJitehUur  illum  corani  angelis  Del  :  quis  aule/n  ne- 
gaverit  nie  cor'am  hominihus,  iiegabitnr  corlim  angelis  Del.  Tel  est 
noire  texte  de  saint  Luc,  XII,  i  o  et  i  i .  Il  est  un  peu  différent  dans 
saint  Ciprien. 

(4i  Ici  Lombert  m'a  paru  avoir  fait  un  contresens  et  je  ne  traduis 
nullement  comme  lui. 
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«  vr'aies  ou  que  toutes  deux  soieul  fausses.  Si  ceux  qui 
«  renient  Jesus-Christ  ne  sont  point  coupables,  ceux 
«  qui  le  confessent  ne  seront  point  récompensés, 
«  Mais  si  la  foi  qui  est  victorieuse  remporte  des  cou- 
ce  ronnes,  il  faut  (jue  l'infidélité  vaincue  souffre  des 
«  supplices.  Si  donc  l'Evangile  peut  être  détruit,  les 
«  martirs  ne  peuvent  rien;  et  s'il  ne  j)eut  l'être,  ils 
«  ne  peuvent  rien  faire  contre  lui,  puisque  c'est  lui 
«  qui  les  fait  martirs.  Que  personne  ne  leur  ravisse 
«  leur  gloire  et  leurs  couronnes  !  La  fermeté  de  leur 
«  foi  demeure  incorruptible  et  inébranlable;  et  ceux 
(c  dont  la  foi,  le  courage,  l'espérance  et  la  gloire,  est 
«  en  Jésus-Christ,  ne  sauraient  rien  dire  ni  rien  faire 
«  contre  Jésus-Christ.  Ceux  qui  ont  accompli  les 
M  commandemens  de  Dieu  ne  peuvent  engager  les 
«  évêques  à  les  violer.  :>•> 


Cinquième  suite  du  Traité  de  ceux  qui  sont  tombés. 
Les  martirs  ne  peui^ent  dispenser  de  la  péni- 
èence. 

25l. 


XXXV.  «  Quelqu'un  est-il  plus  grand  ou  plus 
«  clément  que  Dieu,  pour  ne  vouloir  pas  que  ce  qu'il 
«  a  permis  soit  arrivé,  bu  pour  prétendre  que  nous 
«  ayons  besoin   d'un  secours  étranger,  comme    s'il 
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«  n'était  pas  assez  puissant  pour  protéger  son  Eglise? 
«  Dira-t-on  que  toutes  ces  «;hoses  se  sont  faites  à  son 
«  insçu,  et  sont  arrivées  sans  sa  permission?  pendant 
(f  que  l'Écriture,  instruisant  les  incrédules  et  les 
<(  ignorans,  dit  (i)  : 

«  Qui  a  livré  Jacob  au  pillage,  et  donné  Israël  à 
K  ceux  qui  l'on  ravagé?  N'est-ce  pas  Dieu  qu'ils  ont 
«  offensé  ?  car  ils  ne  voulaient  pas  marcher  dans  ses 
«  voies,  ni  observer  sa  loi.  C'est  pourquoi  il  a  répandu 
«  sur  eux  les  flots  de  son  indignation. 

«  Et  en  un  autre  endroit  (i)  : 

«  Le  bras  du  Seigneur  n'est  pas  raccourci ,  et  peut 
«  encore  sauver;  son  oreille  n'est  point  appesantie, 
«  et  peut  encore  entendre:  mais  vos  crimes  vous  ont 
«  séparés  de  votre  Dieu;  vos  péchés  vous  ont  voilé 
«  sa  face,  et  il  ne  vous  exauce  plus. 

«  Pensons  donc  aux  offenses  que  nous  avons  coni- 
«  mises  contre  Dieu,  et  repassant  dans  notre  mémoire 
«  nos  actions  et  nos  pensées ,  examinons  soigneuse- 
ce  ment  notre  conscience,  remettons-nous  devant  les 
«  ieux  que  nous  n'avons  point  marché  dans  les  voies 
«  du  Seigneur,  que  nous  avons  rejeté  la  loi  de  Dieu, 
«  et  n'avons  jamais  voulu  garder  les  avertissemens 
«  salutaires.  Quel  jugement  pouvez-vous  faire  d'un 
«  homme  de  cette  sorte?  quelle  crainte  de  Dieu, 
«  quelle  foi  croyez-vous  qu'ait  pu  avoir  celui  que  la 
«  crainte  de  ses  jugemens  n'a  pu  corriger,  que  la 


(i)  Isaïe,  chap.  XLFI,  V,  24. 
(2}  là.,  LIX,  1  et  2. 
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«  persécution  même  n'a  pu  changer?  Il  niarche  la 
«  lête  droite  et  levée,  et  pour  être  tombé,  il  n'a  pas 
«  fléchi.  Cet  esprit  superbe  et  altier  a  été  vaincu  ; 
«  mais  il  n'est  pas  humilié.  Celui  qui  est  couché  par 
«  terre,  menace  ceux  qui  sont  debout;  un  malade 
.(  menace  ceux  qui  se  portent  bien,  et  l'impie  se  met 
«  en  colère  contre  les  évéques  de  ce  qu'on  ne  veut  pas 
«  qu'il  reçoive  le  corps  du  Seigneur  en  des  mains 
«  encore  toutes  souillées,  ni  qu'il  boive  son  sang  d'une 
«  bouche  toute  corrompue.  Etrange  fureur  !  vous 
«  vous  mettez  en  colère  contre  celui  qui  tâche  de  dé- 
«  tourner  de  dessus  vous  la  colère  de  Dieu.  Vous 
«  menacez  celui  qui  implore  pour  vous  la  miséricorde 
«  du  Seigneur,  qui  sent  votre  plaie  que  vous-même 
«  ne  sentez  pas,  qui  répand  des  larmes  pour  vous  lors- 
cf  que  peut-être  vous  demeurez  dur  et  insensible  ! 
«  N'est-ce  pas  augmenter  votre  crime,  et  le  porter  à 
«  son  comble?  Et  pensez-vous  pouvoir  apaiser  Dieu, 
«  tandis  que  ses  ministres  ne  sauraient  vous  apaiser 
«  vous-même?  Ecoutez  plutôt  ce  que  nous  disons. 
«  Pourquoi  fermez-vous  les  oreilles  à  nos  avis  salu- 
a  taires,  et  les  ieux  au  chemin  de  la  pénitence  que 
a  nous  vous  montrons? 

«  Pourquoi  votre  esprit  furieux  et  révolté  rejelte- 
«  t-il  les  remèdes  que  nous  tirons  de  l'Ecriture,  et  qui 
«  pourraient  vous  rendre  la  vie?  Que  si  quelques  in- 
«  crédules  ajoutent  moins  de  foi  aux  choses  à  venir  , 
('  qu'ils  soient  au  moins  épouvantés  par  celles  qui 
«  nous  frappent  les  ieux  !  Car  ne  voyons-nous  pas  tous 
«  les  jours  les  chàtimens  terribles  do  ceux  qui   ont 
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«  renié  la  foi,  et  ne  pleurons-nous  pas  leur  malheur? 
«  Ils  ne  sont  pas  demeurés  impunis,  même  dès  ce 
«  monde ,  quoique  le  jour  de  la  punition  ne  soit  pas 
«  encore  venu.  Dieu  en  châtie  quelques-uns  dès  cette 
«  heure,  afin  que  les  autres  deviennent  sages  ,  et  que 
«  le  supplice  de  peu  de  personnes  soit  un  exemple 
«  pour  tous.  Lun  de  ceux  qui  étaient  volontairement 
«  montés  au  Capitule  (i)  pour  renier  Jésus-Chi'ist  , 
«  devint  muet  aussitôt  ap?  es  l'avoir  renié.  Sa  langue, 
«  qui  avait  servi  d'instrument  à  son  crime,  fut  le 
a  sujet  de  sa  peine,  et  il  ne  put  plus  s'en  servir  pour 
«  demander  à  Dieu  miséricorde.  Une  femme,  étant 
«  dans  le  bain  (car  il  ne  manquait  plus  que  cela  à  son 
tf  crime,  de  se  baigner  (2)  après  avoir  perdu  la  grâce 
«  du  bain  salutaire),  devint  possédée  de  l'esprit  im- 
«  monde,  qui  l'agita  de  telle  sorte  qu'elle  tomba  ,  se 
«  coupa  avec  les  dents  la  langue  dont  elle  s'était 
«  servie  pour  manger  des  viandes  détestables  ou  pour 
«  prononcer  des  paroles  sacrilèges,  et  mourut  quel- 
«  que  tems  après  dans  les  douleurs  d'une  colique  ef- 
«  froyable.  Mais  écoutez  une  chose  qui  est  arrivée  en 
«  ma  présence,  et  dont  je  suis  témoin. 

«  Un  père  et  une  mère ,  s'enfuyant  en  hâte  et  en 
«  désordre  (3),  laissèrent  chez  eux  une  petite  fille  qui 

(1)  Voyez  ci-dessus  la  dernière  note  de  l'article  XXXI.  On  voit 
ici  que  le  Capitole  e'tait  un  lieu  e'Ieve.  Cotait  sans  doute  In  cita- 
delle dans  laquelle  il  y  avait  un  temple  regardé  comme  le  principal 
par  les  païens  à  Carthage. 

(2)  Au  lieu  d'implorer  la  miséricorde  de  Dieu  dans  la  cendre  et 
dans  l'ordure. 

(3)  A  cause  de  la  persécution. 
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«  était  encore  à  la  mamelle,  et  que  sa  nourrice  porta 
«  aux  magistrats,  qui  lui  donnèrent  du  pain  trempe 
«  dans  du  vin,  le  reste  du  sacrifice  des  apostats, 
«  parce  qu'elle  était  encore  trop  petite  pour  manger 
«  de  la  viande.  Quelque  tems  après ,  sa  nourrice  la 
«  remit  entre  les  mains  de  sa  mère.  Mais  cette  enfant 
«  ne  put  non  plus  déclarer  ce  qui  s'était  passé  , 
«  qu'elle  ne  l'avait  pu  comprendre  ni  empêcher,  do 
«  sorte  que  sa  mère,  n'en  sachant  rien ,  l'apporta  avec 
«  elle  lorsque  nous  célébrions  notre  sacrifice.  La 
«  petite  fille,  se  trouvant  dans  l'assemblée  des  saints, 
«  ne  put  supporter  notre  prière  (i),  pleurant  et  se 
a  tourmentant  comme  si  on  lui  eût  donné  la  ques- 
«  tion  ,  elle  témoignait  ce  qui  lui  était  arrivé  par  tous 
«  les  signes  qu'elle  pouvait  donner  dans  un  âge  si 
«  tendre;  mais  quand  les  cérémonies  furent  achevées, 
a  et  que  le  diacre  lui  présenta  le  calice  à  son  tour, 
rt  alors,  poussée  d'un  instinct  que  Dieu  lui  donna, 
«  elle  se  mit  à  tourner  la  tête,  serrer  les  lèvres,  et 
«  rejeter  le  calice.  Le  diacre  néanmoins  persista,  et 
«  lui  fit  boire  de  force  le  sacrement  du  calice  (2}  ; 

(i)  C'est  la  prière  de  la  messe,  p;ir  laquelle  le  Saint-Esprit  est 
invoque'  sur  les  dons.  Il  dit  avant  l'Evangile  :  Miinda  cor  meuni 
ac  labia  mea,  nmnipotens  Deiis.  if  Purifiez  mon  cœur  et  mes  lèvres, 
Dieu  tout-puissant!  )>  et  avant  l'oblation  du  calice  :  T^eni,  sanctijî- 
cator  omnipotens  ,  œterne  Deus ,  et  benedic  hoc  sacrijîcium  tiio 
sancto  nomini  prœparatum.  «  Venez,  sanctificateur  tout-puissant, 
Dieu  éternel,  et  bc'nissez  ce  sacrifice  destine'  pour  rendre  gloire  à 
votre  saint  nom  !  n 

2)  Ce  passage  prouve  qu'alors  tous  les  fidèles  communiaient  ù 
la  messe,  même  les  enfans,  et  qu'un  diacre  fesait  la  distribution  du 
pain  et  du  vin.  •  / 
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«  mais  aussitôt  son  cœur  se  souleva,  elle  vomit. 
«  L'Eucharistie  ne  put  rester  dans  un  corps  souillé  et 
ce  une  bouche  infectée.  Le  breuvage  .sanctifié  dans  le 
«  sang  du  Seigneur  sortit  des  entrailles  qui  avaient 
«  été  profanées  :  tant  la  puissance  et  la  majesté  de 
a  Dieu  sont  grandes!  sa  lumière  découvrit  ce  qui 
«  était  caché  dans  les  ténèbres,  et  un  crime  secret  ne 
(f  put  tromper  un  ministre  de  Dieu  ! 

«  Voilà  ce  qui  arriva  à  cette  petite  fille  qui  était 
«  encore  trop  jeune  pour  pouvoir  déclarer  le  crime 
«  qu'on  avait  commis  en  elle.  Mais  une  autre  plus 
«  âgée,  qui  s'était  rendue  coupable  de  la  même  faute 
«  sciemment,  s'étant  présentée  pour  recevoir  l'Eu- 
«  charistic,  ce  ne  fut  pas  pour  elle  une  nourriture, 
«  mais  une  épée  et  un  poison  qui  lui  ota  la  vie;  car 
a  le  sang  du  Seigneur  demeura  entre  son  gosier  et 
«  son  estomac,  tellement  qu'd  l'étouffait.  Ainsi,  op- 
«  primée  par  son  crime,  et  non  par  la  persécution  , 
«  après  plusieurs  tremblemens  et  plusieurs  convul- 
K  sions,  elle  tomba  morte  sur  la  place.  Le  crime 
«  qu'elle  avait  dissimulé  ne  demeura  pas  long-tems 
«  caché  ni  impuni;  et  celle  qui  avait  trompé  les 
«  hommes  sentit  les  effets  de  la  colère  de  Dieu. 

a  Une  autre  femme  ayant  ouvert  avec  des  mains 
«  impures  l'armoire  où  elle  avait  mis  le  saint  du  Sei- 
«  gueur,  il  en  sortit  une  flamme  qui  l'empêcha  d'v 
«  toucher.  Et  un  homme,  souillé  du  même  crime, 
«  ayant  eu  la  hardiesse,  après  la  célébration  du  sacri- 
«  fice,  d'en  prendre  sa  part  avec  les  autres,  ne  put 
«  manger  ni  manier  le  saint  du  Seigneur,  et  trouva 
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«  qu'il  n'avait  que  de  la  cendre  dans  ia  nialn.  Cet 
«  exemple  fait  voir  que  Notre  Seigneur  se  retire 
«  quand  on  le  renie,  et  que  ee qu'on  reçoit  du  prêtre 
<c  est  inutile  pour  le  salut,  lorsqu'on  le  reçoit  indigne- 
«  ment,  puisque  la  grâce  salutaire  est  changée  en 
«  cendre,  la  sainteté  (i)  se  relirant.  Combien  en 
«  voyons-nous  tous  les  jours  qui,  ne  fesant  point 
V  pénitence  de  ce  crime,  et  iîo  le  confessant  point, 
«  sont  possédés  par  les  démons  ?  combien  y  en  a-t-il 
«  qui  perdent  l'esprit  et  deviennent  furieux?  Il  n'est 
«  pas  besoin  de  rapporter  en  particulier  tous  ces  ac- 
«  cidens  funestes.  La  diversité  des  châtimens  qui  se 
«  font  de  ce  crime  par  toute  la  terre,  est  aussi  grande 
«  que  le  nombre  des  coupables.  Que  chacun  considère, 
«  non  ce  que  les  autres  ont  souffert,  mais  ce  que  lui- 
«  même  mérite  de  souffrir,  et  qu'il  ne  se  croie  pas  en 
«  sûreté  parce  que  son  supplice  est  difféîé;  mais  qu'il 
«  croie  au  contraire  que  la  vengeance  de  Dieu  est 
«  d'autant  plus  grande  qu'elle  vient  plus  tard!  » 


Sixième  suite  du  Traité  de  ceux  qui  sont  tombés. 
De  la  faute  des  îibellatiques. 

XXXVI.  «  Que  ceux   qui   à  la    vérité  n'ont  pas 
«  souillé  leurs  mains  par  des   sacrifices  détestables , 

(t)  C'est-à-dire   Jësus-Clirist  que  Ciprien   appelle  aussi  le  saini 
du  Seigneur. 
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«  mais  qui  ont  souillé  leur  conscience  par  des 
«  billets  (ï),  ne  se  Uattent  pas  de  n'avoir  point  de 
«  pénitence  à  faire.  Cette  protestation,  qui  y  est  con- 
«  tenue,  est  celle  d'un  homme  qui  renonce  au  chris- 
«  tianisme.  Cest  la  déclaration  d'un  chrétien  qui  se 
«  désavoue  pour  ce  qu'il  est.  C'est  avoir  commis  un 
ff  crime,  que  de  confesser  qu'on  l'a  commis  (st);  et 
«  puisqu'il  est  écrit  que  : 

«  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres  (3); 

«  Il  n'a  pas  servi  Dieu  puisqu'il  a  servi  un  homme, 
«  puisqu'il  a  obéi  à  ses  édits,  puisqu'il  a  exécuté  ses 
«  commandemens.  Je  veux  que  son  crime  paraisse 
«  moindre  et  moins  honteux  aux  ieux  des  hommes; 
«  mais  peut-il  éviter  le  jugement  de  Dieu?  puisque  le 
a  Saint-Esprit  dit  dans  les  psaumes  (4): 

(c  Vos  ieux  ont  vu  ce  qu'il  y  a  d'imparfait  en 
a  moi,  et  tous  les  hommes  seront  écrits  dans  votre 
«  livre. 

'<  Et  encore  (5)  : 

«  L'homme  voit  le  visage  ;  mais  Dieu  voit  le 
«  cœur. 

«  Notre  Seigneur  dit  aussi  (6): 

Cl  Toutes  les  Eglises  sauront  que  je  pénètre  le  fond 
«  des  cœurs. 

(i)  Voyez  les  ëpîfres  55  et  66  clans  l'édition  «le  Paméliiis  on  dans 
celle  de  1726. 

(2)  Ainsi  qu'ils  le  fesaient  par  ces  billets. 

(3)  Évangile  de  saint  Matthieu,  VI,  n^. 

(4)  Psaume,  i38,  V,  i5 

(5)  Premier  livre  des  rois,  XV i,  7. 

(6)  Apocalipse,  II,  ^3. 
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«  Il  découvre  les  choses  les  plus  cachées,  et  nul 
«  ne  saurait  se  dérober  à  ses  ieux.  Voici  ses  expres- 
u  sions  (i)  : 

a  Penses-tu  que  je  sois  Dieu  de  près,  et  que  je  ne 
((  sois  plus  Dieu  de  loin?  Si  un  homme  se  cache  dans 
«  les  ténèbres,  ne  le  verrai-je  pas?  Est-ce  que  je 
«  ne  remplis  pas  le  ciel  et  la  terre? 
-  «  Il  voit  à  nu  le  cœur  et  les  desseins  qui  sont  encore 
«  cachés  dans  ses  replis,  et  il  ne  nous  jugera  pas  seu- 
«  lement  sur  nos  actions,  mais  aussi  sur  nos  paroles 
u  et  sur  nos  pensées.  Mais  combien  la  foi  et  la  crainte 
«  de  ceux-là  est-elle  plus  louable,  qui,  bien  qu'ils 
«  n'aient  ni  sacrifié,  ni  donné  des  billets,  néanmoins, 
<f  parce  qu'ils  en  ont  conçu  la  pensée,  viennent  s'en 
«  confesser  simplement  et  avec  douleur  aux  prêtres 
«  de  Dieu ,  découvrent  le  secret  de  leur  conscience, 
«  mettent  leur  esprit  en  repos,  et  cherchent  un  re- 
«  mède  salutaire  à  leurs  blessures,  quoique  légères, 
«  parce  qu'ils  savent  qu'il  est  écrit  (1): 

«  On  ne  se  moque  point  de  Dieu. 

«  On  ne  peut  se  moquer  de  Dieu  ,  ni  le  tromper; 
<(  et  j'ose  dire  même  que  celui-là  est  plus  coupable 
«  qui,  traitant  Dieu  comme  un  homme,  pense  que 
«  son  crime  demeurera  impuni,  parce  qui!  ne  l'a  pas 
a  commis  publiquement.  Jésus-Christ  dit  (3)  : 

«  Celui  qui  rougit  de  moi,  le  Fils  de  l'homme rou- 
«  gira  de  lui. 

(i)  Jére'mie,  XXIII,  a3  et  24. 

^2)  Epître  de  saint  Paul  aux  Galates,  VI,  7. 

(3)  ÉvaDgile  de  saint  Marc,  VIII,  38. 

XVII.  12 
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«  Et  l'on  s'itnaginc  être  chrétien  lorsqu'on  craint 
«  ou  qu'on  a  honte  de  paraître  tel!  Comment  celui- 
c<  là  peut-il  être  avec  Jësus-Christ ,  qui  craint  ou 
<f  rougit  d'appartenir  à  Jésus-Christ?  Je  veux  qu'il 
«  soit  moins  coupable,  en  ce  qu'il  ne  s'est  point  pré- 
ce  sente  devant  les  idoles ,  en  ce  qu'il  n'a  point  profané 
«  la  sainteté  de  la  Foi  aux  ieux  d'un  peuple  qui  s'en 
«  moque;  en  ce  qu'il  n'a  point  souillé  ses  mains  ni  sa 
«  bouche  par  des  sacrifices  funestes  et  des  viandes 
«  criminelles.  Cela  peut  rendre  sa  faute  moindre; 
<(  mais  cela  ne  peut  pas  le  rendre  innocent.  Cela  peut 
«  lui  faire  obtenir  plus  aisément  le  pardon  de  son 
<f  crime;  niais  cela  ne  peut  pas  exemter  de  crime. 
u  Qu'il  ne  cesse  donc  pas  de  faire  pénitence  et  d'im- 
if  plorer  la  miséricorde  de  Dieu,  de  crainte  que  ce 
K  qui  manque  à  la  qualité  de  son  crime  ne  soit  sup- 
rt  pléé  par  sa  négligence  à  y  satisfaire! 

«  Que  chacun,  mes  très  chers  frères,  confesse 
u  sa  faute  pendant  que  celui  qui  a  failli  est  encore  au 
"  monde,  pendant  qu'on  peut  recevoir  sa  confession, 
«  pendant  que  sa  satisfaction  et  la  rémission  qui  lui 
«  est  donnée  par  les  prêtres  peut  être  agréable  a  Dieu  ! 
«  Convertissons-nous  à  Dieu  de  tout  notre  cœur;  et, 
«  témoignant  par  un  véritable  regret  que  nous  nous 
«  i-epentons  sincèrement  de  notre  crime ,  tâchons 
«  d'attirer  sur  nous  sa  miséricorde  !  Que  1  ame  s'hu- 
«  milic;  devant  lui,  qu'elle  le  satisfasse  par  une  vive 
«  douleur,  et  qu'elle  mette  toute  son  espérance  en  sa 
«  bonté  ! 
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«  Lui-même  nous  apprend  comment  nous  devons 
«  le  prier,  lorsqu'il  nous  dit  (i)  : 

«  Convertissez-vous  à  moi  de  tout  votre  cœur, 
c(  dans  les  jeûnes,  dans  les  larmes,  dans  les  gémissc- 
«  mens.  Déchirez  vos  cœurs,  et  non  vos  vêtemens. 

«  Retournons  donc  à  Dieu  de  tout  notre  cœur,  et 
«  tâchons  de  l'apaiser  par  nos  jeûnes,  nos  gémisse - 
((  mens  et  nos  larmes,  comme  lui-même  nous  avertit 
«  de  le  faire.  Peut-on  croire  que  celui-là  s'afflige  de 
te  tout  son  cœur,  et  qu'il  implore  la  clémence  de  Dieu 
«  par  des  jeûnes,  des  soupirs  et  des  larmes,  qui ,  de- 
«  puis  qu'il  a  commis  le  crime,  n'a  cessé  de  prendre 
«  un  bain  tous  les  jours,  de  se  traiter  tous  les  jours 
'(  splendidement,  de  se  remplir  de  vin  et  de  viande 
«  avec  excès,  sans  faire  la  moindre  part  de  ses  biens 
ic  aux  pauvres?  Comment  celui-là  pleuie-t-il  sa  mort 
«  qui  porte  toujours  de  la  gaîté  sur  son  visage?  Il  est 
«  écrit  (2): 

«  Vous  ne  raserez  point  votre  baibe. 

«  Et  lui  épile  la  siesme  et  se  farde,  tandis  qu'il  dé- 
«  plaît  à  Dieu ,  et  il  tâche  de  plaire  aux  hommes. 
«  Cette  ferame-là  gémit-elle,  qui  peut  bien  songer  à  se 
«  vêtir  superbement,  et  qui  ne  songe  point  qu'elle  a 
«  perdu  Jésus-Christ  dont  elle  était  revêtue;  qui  se 
«  pare  d'ornemens  précieux  et  de  riches  colliers ,  et 
«  qui  ne  pleure  point  la  perte  qu'elle  a  faite  des  or- 
«  nemens  célestes  et  divins?    Vous  avez  beau  vous 


Cl)  Proplieties  de  Joël,  II,  12  ef.  i3 
(2)  Lévitique,  XIX,  27. 
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«  vêtir  d'étoffes  de  pourpre  ei  de  soie,  vous  êtes  nue. 
t<  Vous  avez  beau  vous  couvrir  de  perles  et  de  dia- 
n  mans,  sans  les  beautés  de  Jésus-Christ,  vous  êtes 
«  laide.  Vous  qui  peignez  vos  cheveux  et  vos  sour- 
ce cils,  quittez  au  moins  ces  vanités  pendant  le  tems 
rt  de  la  douleur  et  des  larmes.  Si  vous  aviez  perdu 
«  quelqu'un  de  vos  amis  ,  vous  ne  feriez  que  gémir 
«  et  pleurer;  vous  changeriez  d'habit,  vous  ne  pren- 
«  driez  aucun  soin  de  vous-même  ;  la  tristesse  serait 
«  peinte  sui*  votre  visage,  et  enfin  vous  donneriez  des 
«  marques  de  voti'e  affliction.  Vous  avez  perdu  votre 
«  ame,  misérable  que  vous  êtes;  vous  êtes  morte  spi- 
«  rituellement ,  vous  portez  votre  tombeau,  vous 
«  survivez  à  vous-même,  et  vous  ne  fondez  pas  en 
«  larmes,  vous  ne  remplissez  pas  l'air  de  vos  cris  et 
a  de  vos  plaintes.  Ne  devriez-vous  pas  vous  cacher , 
u  sinon  par  regret,  au  moins  par  honte?  » 


Septième  suite  du  Traité  de  ceux  qui  sont  tombés. 
Comment  doit  se  faire  la  pénitence. 


Si. 


XXXVII.  «  Ne  pas  vouloir  satisfaire  à  la  pénitence 
«  pour  son  crime,  ne  pas  pleurer  son  péché,  c'est 
«  commettre  un  crime  plus  grand  que  le  premier.  Ces 
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«  illustres  enfans  de  Babilone,  Ananias,  Azarias  et 
<(  Misahel  (i),  ne  purent  être  dispensés,  par  les 
«  flammes  d'une  fournaise  ardente ,  de  faire  à  Dieu 
«  la  confession  de  leurs  fautes;  et  quoique  leur  con- 
vt  science  leur  rendît  un  témoignage  si  avantageux, 
«  et  que  la  crainte  de  Dieu  et  leur  foi  eût  souvent 
«  mérité  de  recevoir  de  lui  des  grâces  particulières, 
«  ils  ne  laissèrent  pas  néanmoins  de  conserver  l'hu- 
«  milité  et  de  satisfaire  à  sa  justice  au  milieu  de  leur 
«  triomphe  même.  C'est  ce  que  nous  apprend  l'Ecri- 
«  ture  en  ces  termes  (2)  : 

«  Azarias  étant  debout,  priait  et  fesait  une  con- 
«  fession  de  ses  fautes  à  Dieu  avec  ses  compagnons 
«  au  milieu  de  la  fournaise. 

«  Daniel  de  môme,  après  avoir  donné  tant  de 
«  preuves  de  sa  foi  et  de  son  innocence,  après  tant 
«  de  faveurs  signalées  qu'il  avait  reçues  de  Dieu ,  ne 
«  laissait  pas  de  tâcher  de  se  le  rendre  favorable  par 
te  ses  jeûnes  ,  de  se  rouler  dans  la  cendie,  de  lui  con- 
«  fesser  ses  fautes  avec  un  vif  sentiment  de  douleur, 
«  et  de  dire  (3): 

«  Je  vous  prie.  Seigneur,  Dieu  grand  et  terrible, 
«  qui  gardez  la  miséricorde  à  ceux  qui  vous  aiment 
«  et  qui  observent  vos  commanderaens.  Nous  avons 

(i)  C'est  ainsi  qii'ecj-it  saint  Ciprien    Nous  écrivons  Misach. 

(2)  Stans  azarias  precatus  est,  et  aperuil  os  suujti,  et  exomo- 
lof^esia  faciebat  Deo  simiil  cum  sodalibus  suis  nicJio  ii^nis.  Daniel, 
111,  25.  Wotre  version  latine  et  un  peu  diflërentp. 

(3,   Pro])heties  de  Daniel,  IX,  4>  5,  G  et  7. 
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«  péché,  nous  avons  commis  l'iniquité,  nous  avons 
«  agi  avec  impiété,  et  nous  nous  sommes  éloignés,  et 
«  nous  nous  sommes  écartés  de  vos  commandemens 
«  et  de  vos  jugemens.  Nous  n'avons  point  obéi  à  vos 
«  serviteurs  les  prophètes  ,  qui  ont  parlé  en  votre 
«  nom  à  nos  rois,  à  nos  princes,  à  nos  pères,  et  à 
«  tout  le  peuple  de  la  terre.  Seigneur,  h  vous  la  jus- 
«  tice,  et  à  nous  la  confusion. 

a  Des  hommes  doux,  simples  et  innocens  ont  fait 
«  toutes  ces  choses  pour  fléchir  la  majesté  de  Dieu  ; 
«  et  des  criminels,  qui  ont  renié  leur  Seigneur,  refu- 
«  sent  de  lui  faire  satisfaction  !  Je  vous  prie ,  mes 
«  frères,  suivez  de  meilleurs  conseils,  recevez  les  re- 
«  mèdes  salutaires  qu'on  vous  présente,  joignez  vos 
«c  larmes  et  vos  gémissemens  aux  nôtres.  Nous  vous 
('  prions  de  vous  mettre  en  mesure  de  prier  Dieu  pour 
«  vous ,  et  nous  nous  adressons  à  vous,  avant  de  nous 
c<  adresser  à  lui  pour  vous-mêmes.  Faites  une  pleine 
a  et  entière  pénitence ,  donnez  des  marques  d'un 
«  cœur  vraiment  touché  ,  et  ne  soyez  point  émus 
«  par  l'erreur  ou  la  stupidité  de  ceux  qui,  étant  cou- 
i<  pables  d'un  si  grand  crime,  sont  tellement  aveugles 
«  qu'ils  ne  peuvent  ni  voir  ni  pleurer  leurs  fjîutes.  Cet 
«  aveuglement  est  une  plaie  plus  grande  que  la  pre- 
«  mière  dont  Dieu  les  frappe  dans  son  indignation 
«  suivant  cette  parole  (r): 

a  Le  Seigneur  a  répandu  sur  eux  un  esprit  d'assou- 
«  pissement. 

(i)  IsaVc,  XXIX,  10. 
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«  £t  cette  autre  de  saint  Paul  (i)  : 

«  Ils  n'ont  pas  aimé  la  vérité  qui  les  eût  sauvés  ; 
«  c'est  pourquoi  Dieu  leur  enverra  un  esprit  d'erreur, 
«  afin  qu'ils  croient  au  mensonge,  et  que  tous  ceux 
«  qui  n'ont  pas  cru  à  la  vérité  et  qui  se  plaisent  dans 
«  l'injustice,  soient  condamnés. 

«  Ce  sont  donc  ceux  qui  ont  une  fausse  complai- 
"  sance  pour  eux-mêmes,  qui  sont  dans  l'assoupisse- 
«  ment  et  dans  l'erreur,  ce  sont  ceux  qui  n)éprisent 
((  les  commandemeus  de  Dieu,  qui  négligent  les  re- 
'<  mèdes  de  leurs  plaies,  qui  ne  veulent  pas  faire 
«  pénitence.  Imprudens  avant  de  commettre  le  crime, 
«  opiniâtres  après  l'avoir  commis,  faibles  devant  leur 
«  faute,  et  glorieux  après.  Lorsqu'ils  devaient  se  tenir 
«  debout,  ils  sont  tombés  par  terre;  et  quand  ils  de- 
«  vaient  se  coucher  par  lerre  pour  demander  miséri- 
«  corde  à  Dieu ,  ils  se  croient  encore  debout.  Ils  se 
«  sont  donné  la  paix  à  eux-mêmes;  et,  séduits  par  de 
«  vaines  promesses,  ils  se  joignent  à  des  apostats,  et 
«  prennent  l'erreur  pour  la  vérité.  Ils  s'imaginent  que 
«  la  communion  est  bonne  avec  ceux  qui  ne  sont  pas 
«  eux-mêmes  dans  la  communion.  Apiès  n'avoir  pas 
«  voulu  croire  Dieu  (2)  plutôt  que  les  hommes,  ils 
«  croient  plutôt  les  hommes  que  Dieu.  Fuyez  ces 
«  gens-là  tant  que  vous  pouvez.  Prenez  bien  garde  do 
<(  n'avoir  point  de  commerce  avec  eux.  Leurs  discours 


(i)  Seconde  e'pUre  aux  Tliessaloniciens,  II,  lo  et  1 1 . 
(2')  En  confessant  son  nom    que  les  hommes  voulaient  leur  Lin 
renier. 
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(c  répandent  la  contagion  comme  un  chancre,  leurs 
a  entretiens  sont  pernicieux,  et  leurs  paroles  empoi- 
«  sonnées  sont  plus  mortelles  que  la  persécution 
«  même.  Après  la  chute,  il  ne  reste  plus  que  la  péni- 
«  tence  pour  satisfaire  à  Dieu.  Or,  ceux  qui  otent  la 
«  pénitence  ruinent  la  satisfaction  ;  il  arrive  ainsi , 
«  tandis  que  plusieurs  personnes  sont  assez  téméraires 
«  pour  promettre  ou  pour  croire  une  fausse  rémission, 
«  qu'on  ôte  Tespérance  de  la  véritable.  Mais  quant  à 
«  vous,  mes  très  chers  frères,  qui  avez  encore  la 
«  crainte  de  Dieu,  et  qui,  bien  que  blessés  de  plaies 
«mortelles,  sentez  votre  mal,  et  considérez  vos 
'c  péchés  avec  douleur;  recormaissez  que  vous  avez 
•<  commis  un  grand  crime,  et  ouvrez  les  ieux  de  votre 
cf  cœur  pour  en  découvrir  l'énormité,  sans  déses- 
«  pérer  de  la  miséricorde  de  Dieu,  ni  vouloir  en 
>«  exiger  le  pardon  sur-le-champ.  Autant  que  Dieu 
•<  est  bon  comme  père,  autant  il  est  terrible  comme 
«  juge. 

«  Que  nos  larmes  soient  proportionnées  à  nos  fautes. 
«  Une  plaie  profonde  ne  peut  être  guérie  qu'avec 
w  beaucoup  de  tems  et  de  soin;  il  ne  serait  pas  juste 
i<  que  la  pénitence  fût  moindre  que  le  crime.  Penscz- 
((  vous  pouvoir  si  tôt  fléchir  le  Seigneur  après  l'avoir 
«  renié  lâchement,  après  lui  avoir  préféré  un  peu  de 
«  bien,  après  avoir  violé  son  temple?  Pensez- vous 
«  qu'il  vous  pardonneia  aisément  après  l'avoir  dés- 
«  avoué  pour  votre  Dieu.  Il  faut  le  prier  sans  relâche, 
u  passer  les  jours  et  les  nuits  à  pleurer  et  à  soupirer , 
«coucher   dans   la  cendre,   se  couvrit-   d'un  cilice; 
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«  après  avoir  perdu  Jésus-Christ,  ce  riche  et  précieux 
«  vêtement  de  l'ame,  il  ne  faut  plus  désirer  d'autres 
t(  vêtemens.  Après  avoii-  mangé  des  viandes  du  diable, 
«  il  ne  faut  plus  aimer  que  le  jeûne.  Il  faut  s'occuper 
«  à  faire  de  bonnes  œuvres  pour  laver  ses  péchés;  il 
«  faut  faire  beaucoup  d'aumônes  pour  délivrer  son 
«  ame  de  la  mort. 


Huitième  et  dernière  suite  du  Traité  de  ceux  qui 
sont  tombés.  Conclusion  et  observations. 


.5i 


XXXVllI.  «  Dormons  à  Jésus-Christ  ce  que  nous 
«  donnions  auparavant  à  notre  adversaire,  et  n'ai- 
«  monsni  ne  conservons  des  richesses  qui  n'ont  servi 
«  qu'à  nous  tromper  et  à  nous  vaincre.  Regardons 
(.(  notre  bien  comme  notre  ennemi,  fuyons-le  comme 
«  un  larron,  craignons-le  comme  un  glaive,  et  ven- 
(f  dons-le.  Qu'il  ne  nous  serve  que  pour  racheter  notre 
i«  crime.  Fesons-en  d'amples  aumônes;  emplojons-le 
(c  tout  entier  à  guérir  nos  plaies;  plaçons-le  à  intérêt 
«  entre  les  mains  du  Dieu  qui  doit  nous  juger.  C'est 
«  ainsi  que  la  foi  a  fleuri  sous  les  apôlres.  C'est  ainsi 
«  que  les  premiers  chrétiens  ont  observé  les  préceptes 
«  de  Jésus-Christ.  Ils  étaient  charitables,  ils  étaient 
«  libéraux,  ils  donnaient  tout  leur  bien  cà  distribuer 
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«  aux  apôtres,  et  cependant  ils  n'avaient  pas  à  ra- 
te chetei"  (le  semblables  crimes.  Si  vous  priez  de  tout 
«  votre  cœur,  si  vous  êtes  pénétré  de  douleur  comme 
«  doit  l'être  un  vrai  pénitent,  si  vous  tâchez  d'obtenir 
«  de  Dieu  le  pardon  de  votre  faute,  par  une  pratique 
«  continuelle  de  bonnes  œuvres,  il  pourra  avoir  pitié 
"  de  vous,  lui  qui  vous  a  fait  espérer  sa  miséricorde, 
«  lorsqu'il  a  dit  (i): 

«  Quand,  vous  tournant  vers  moi,  vous  gémirez, 
«  alors  vous  serez  sauvé,  et  vous  connaîtrez  où  vous 
u  étiez. 

«  Et  encore  (2)  : 

ce  Je  ne  veux  pas  la  mort  de  celui  qui  meurt , 
«  mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive. 

«  Et  le  prophète  Joël  nous  déclare  la  bonté  de  Dieu 
«  par  des  paroles  que  Dieu  même  adresse  aux  pé- 
«  cheurs.  Les  voici  (3)  : 

«  Retournez  au  Seigneur  votre  Dieu;  car  il  est 
«  doux,  clément,  patient,  et  infiniment  bon.  Quel- 
«  quefois  il  révoque  les  arrêts  de  sa  justice. 

ic  II  peut  faire  grâce  aux  coupables,  et  révoquer 
«  ses  arrêts.  Il  peut  pardonner  miséricordieusement 
«  à  celui  qui  se  repent,  qui  fait  de  bonnes  œuvres,  et 
«  qui  le  prie.  Il  peut  avoir  égard  à  ce  que  demandent 
«  les  martirs,  et  à  ce  que  font  les  prêtres  pour  ces 
«^sortes   de    pénitens.    Ou    même,   si   quelqu'un    le 


(0  Isaïe,  XXX,  i5.  Ezéchiel,  XVIII,  23. 

(2)  Ézëchiel,  Xlll.  11;  XVIII,  32;  et  XXXIII,  ti. 

{i)  Proiihélics  de  Joël,  11,  i3  et  i4- 
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"  touche  davantage  par  les  satisfactions  qu'il  lui  fait, 
«  s'il  apaise  son  indignation  par  l'ardeur  de  ses 
«  prières,  il  donnera  de  nouvelles  armes  et  des  forces 
«  nouvelles  pour  ranimer  la  foi  du  pécheur.  Ce  soldat 
<(  retournera  au  combat ,  rentrera  dans  la  mêlée , 
«  provoquera  l'ennemi,  et  le  regret  d'avoir  été  vaincu, 
«  le  rendra  plus  fort  pour  remporter  la  victoire. 
((  Celui  qui  satisfera  ainsi  au  Seigneur,  et  qui,  animé 
«  par  la  honte  et  le  repentir,  tirera  de  sa  chute  même, 
«  avec  l'aide  de  Dieu,  un  nouveau  sujet  de  courage 
«  et  de  foi  :  il  réjouira  ainsi  l'Eglise  qu'il  avait  at- 
«  tristée,  et  ne  méritera  pas  seulement  le  pardon, 
«  mais  la  couronne.  » 

Telle  est  la  conclusion  du  traité  de  saint  Ciprien, 
où  il  se  montre  véritablement  orateur.  Un  auteur 
moderne  en  a  donné  un  extrait  (i)  intéressant.  Mais 
cet  habile  écrivain  a  consulté  l'édition  d'Oxford  (2) , 
au  lieu  d'employer  celle  de  l'imprimerie  royale  qui 
vaut  mieux  et  où  les  faits  sont  disposés  plus  chrono- 
logiquement. 

Il  est  remarquable  que  l'évêque  de  Carthage  a  le 
premier  fait  usage  (^art.  xxxvi)  de  cette  maxime  tirée 
de  l'Evangile,  que  nul  ne  peut  servir  deux  maîtres, 
pour  engager  les  chrétiens  à  désobéir  aux  magistrats. 
Les  Juifs  à  qui  l'exercice  de  leur  religion  était  permis 
dans  leur  pays  avant  la  prise  de  Jérusalem,  et  peut- 


(1)  Bibliothèque  choisie  des  litres  de  l'É£;Use,  par  Marie-lNicolas- 
Silvestre  Guillon.  Paris,  1824,  IV,  27. 

(2)  C'est  ce  '|iie  lui-même  dit  \\.  fi. 
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être  encore  quelque  tems  après,  n'avaient  pas  été  obli- 
gés d'y  avoir  recours.  Le  christianisme,  en  imposant 
cette  résistance,  contribua  peut-être  à  la  dissolution 
d'un  empiic  fondé  sur  une  religion  absurde.  Les 
Romains  avaient  étendu  leur  puissance  en  adoptant 
les  dieux  des  pays  conquis.  Ils  crurent  devoir  être 
intolérans  pour  une  religion  qui  renversait  le  culte 
de  tous  ces  dieux  et  qui  reconnaissait  l'unité  d'une 
divinité  suprême;  cette  intolérance  leur  fut  plus 
nuisible  qu'à  ceux  qu'ils  persécutaient  si  injustement. 
Elle  contribua  peut-être  à  la  destruction  de  leur  em- 
pire. 

Saint  Ciprien  ne  paraît  pas  avoir  su  le  grec  ni 
l'hébreu.  Il  cite  toujours  la  version  latine  de  la  Bible, 
et  cette  version  n'avait  été  faite  que  depuis  l'établis- 
sement du  christianisme.  Les  juifs  qui  demeuraient 
dans  l'empire  romain  depuis  la  prise  de  Jérusalem,  ne 
pensèrent  pas  à  traduire  l'ancien  Testament  en  latin, 
parce  qu'ils  entendaient  tous  le  grec  ou  l'hébreu;  et 
qu'étant  venus  d'Asie  ou  de  Grè(;e ,  le  grec  était  très 
connu  parmi  eux.  Mais  dès  l'origine  du  christianisme, 
plusieurs  païens,  qui  ne  savaient  que  la  langue  latine, 
ayant  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ ,  on  fut  obligé 
de  leur  procurer  une  version  de  la  Bible  en  celte 
langue.  L'auteur,  ou  plutôt  les  auteurs  qui  y  ont  tra- 
vaillé, car  il  y  eu  a  plusieurs,  ne  sont  pas  connus,  et 
le  nombre  en  est  très  grand  (i).  La  manière  dont  ils 


(i)  Aui>af.tai'.is,  fh:  Joctr.  Chfàl.,  l.  Il,  va/i-   ll.  Qui  srriptiivn\ 
in   lini^unm   i^rœcani  vcvterunt ,    nuriicruri  possuiil  ;   Lalini  aiUem 
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ont  traduit  le  grec  en  latin,  fait  juger,  ou  qu'eux- 
mêmes  ne  possédaient  pas  toute  la  finesse  de  la  langue 
latine,  ou  que  ceux  pour  lesquels  ils  travaillaient, 
étaient  des  gens  grossiers,  simples,  et  sans  lettres  : 
♦Ml  effet  il  y  en  eut  beaucoup  de  cette  sorte  dès  l'ori- 
gine du  christianisme  (i).  Or,  il  n'y  avait  guère  que 
ceux-là  qui  eussent  besoin  d'une  traduction  latine; 
car  les  personnes  de  condition  libre,  ceux  qui  avaient 
étudié,  et  qui  tenaient  quelque  rang  dans  !e  monde  , 
savaient  le  grec,  et  n'allaient  pas  consulter  les  tra- 
ducteurs. De  plus,  les  premiers  chrétiens  en  général 
îiîéprisaient  les  charmes  de  l'éloquence  mondaine;  ils 
allaient  au  solide,  et  au  vrai;  ils  cherchaient  dans  h'S 
livres  saints  des  sujets  d'édification,  dont  la  lecture 
leur  fît  connaître  la  vérité  et  les  rendît  meilleurs;  ils 
n'avaient  nullement  le  dessein  de  se  divertir  et  de 
s'amuser  par  la  beauté  du  langage  et  les  ornemens  du 
discours. 

La  pi'emière  version  latine  de  l'ancien  Testament 
fut  faite  sur  le  grec  des  septante,  qui  était  le  seul 
connu  par  les  traducteurs  latins  (2).  C'est  ce  que 
prouvent   les  mots  grecs  qui  y  ont  été  laissés,  tels 

interprètes  nulln  modo  Ut  enint  priniis  fiâei  temporibus  in  maniis 
venit  codex  grœcus,  et  aliquantuliim  j acultatis  sibi  utridsque  lin- 
^uœ  liabere  lûdebatur,  ausus  et  interpretari.  Vide  Mill.  Proleg. 
in  nou.  Testant,  grcecum ,  p.  5o. 

(1)  Première  ëpître  de  saint  Paul  aux  Corinthiens,  1 ,  26,  27. 
Voyez  Justin,  uiartir,  apolog.  Chrysost.,  ad  cap.  11  primce  ad  C<>- 
rinthios. 

{•2]  Dictionnaire  de  la  Bible,  par  dom  Calmet.  Genève,  1730,  f, 
4396144^*7  '""t-  Ribl>î- 
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que  celui  à'exomologesin  que  Ciprien  rapporte  sous 
cette  forme  comme  se  trouvant  dans  la  version  des 
prophéties  de  Daniel  («;Y.  xxxvii)  et  qu'il  traduit 
avec  raison  par  confessionem ,  mot  latin,  employé 
par  Cicéron. 

Entre  plusieurs  éditions  latines  qui  eurent  cours 
avant  saint  Jérôme,  postérieur  à  saint  Ciprien,  on 
distingue  toujours  l'ancienne  ou  l'italique,  comme 
étant  la  plus  claire  ou  la  plus  littérale  (i).  C'est 
sans  doute  celle  que  cite  l'éveque  de  Carthage. 


Seconde  lettre  écrite  Van  aSi  par  saint  Ciprien  à 
saint  Corneille  (élu  pape  le  f\  juin)^  ou  Vévéque 
de  Carthage  dit  qu'il  n'a  point  voulu  admettre 
l'élection  de  Noi^atien ,  faite  peu  après  celle  de 
Corneille  (ta). 


«  Ciprien  à  Corneille ,  son  frère. 

XXXIX.  «  Le  prêtre  Maxime,  le  diacre  Augendus, 
«  un  certain  Mâchée  (3),  et  Longin  ,  sont  venus  vers 
«  nous,  mon  très  cher  frère,  de  la  part  de  Novatien. 

(i)  Augustinus,  i.  2,  de  Doclr.  christ.,  c.  t5. 

(■;()  Cette  lettre  est  cotée  4»  dans  liidition  de  Pame'lius  et  dans 
celle  de  1726;  4^  dans  celle  de  Rigault  et  la  traduction  de  Loni- 
berl,  44  ^^"s  celles  d'Oxford  et  d'Amsterdam. 

(3)  J'ai  écrit  Maqiiée,  p.  io5,  selon  la  prononciation. 


LIVRE    XLVI,    CHAP.    38.     XXXIX.     sSl.  I C)  I 

«  Mais  ayant  appris  par  les  lettres  dont  ils  étaient 
«  porteurs,  et  su  d'eux-mêmes,  que  Novatien  a  été 
«  élu  évêque  de  Rome  ;  indignés  do  cette  ordination 
«  illégitime  et  pernicieuse  à  l'Eglise  catholique,  nous 
«  avons  cru  devoir,  avant  tout,  les  retrancher  de  notre 
a  communion,  après  avoir  réfuté  les  raisons  qu'ils 
«  alléguaienl  pour  défendre  une  entreprise  si  irrégu- 
«  lière,  et  qu'ils  tacliaient  de  soutenir  opiniâtrement; 
«  car  mes  collègues  qui  se  sont  trouvés  ici  (i)en 
(c  grand  nombre,  et  moi,  attendions  le  retour  de  nos 
a  collègues  Caldonius  et  Fortunat,  que  nous  vous 
<(  avions  députés  naguère,  et  aux  autres  évêques  qui 
«  ont  assisté  à  votre  ordination ,  afin  que,  nous  rap- 
<(  portant  comment  toutes  choses  s'étaient  passées, 
"  cela  fermât  tout-à-fait  la  bouche  au  parti  contraire. 
((  Mais  dans  cet  intervalle  de  tems  ,  nos  collègues 
"  Pompée  et  Etienne  sont  survenus,  qui  nous  ont 
«  particulièrement  informés  de  la  vérité,  en  sorte 
«  qu'après  leur  témoignage  nous  avons  jugé  inutile 
«  d'écouler  plus  iong-lems  ceux  que  Novatien  avait 
«  envoyés.  Ainsi,  quoiqu'ils  aient  demandé  en  pleine 
«  assemblée,  avec  des  clameurs  séditieuses,  que  l'on 
«  eût  à  examiner  publiquement  les  crimes  qu'ils  di- 
te saient  devoir  prouver  contre  vous,  nous  leur  avons 
«  répondu  qu'il  n'était  pas  de  la  sagesse  et  de  la 
«  gravité  de  tant  d'évéques  de  souffrir  que  notre 
«  collègue,  ayant  déjà  été  élu  et  ordonné,  et  son  élec- 
«  tion  approuvée  par  les  suffiages  de  plusieurs  per- 

j  ,  A  Cart,liaf:;e,  sans  doute,  pour  le  concile. 
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«  sonnes  considérables ,  on  mît  de  nouveau  son 
c(  honneur  en  compromis  pour  satisfaire  à  la  passion 
«  fie  ses  envieux.  Mais  parce  qu'il  serait  Irop  long  de 
«  renfermer  dans  une  lettre  tout  ce  qui  a  été  dit 
«  contr'cux  pour  les  arrêter  et  pour  les  convaincre 
«  d'avoir  fait  naître  une  hérésie  dans  l'Eglise,  le 
«  prêtre  Primitivus,  notre  frère,  vous  inforniera  plci- 
«  nement  de  toutes  choses  quand  il  sera  arrivé  vers 
«  vous;  car  afin  de  laisser  partout  des  marques  de 
«  leur  audace  et  de  leur  fureur,  ils  font  ici  tout  ce 
«  qu'ils  peuvent  pour  attirer  dans  leur  parti  schis- 
te matique  les  membres  de  Jésus-Christ ,  et  pour 
«  déchirer  le  corps  de  l'Eglise  qui  est  un;  ils  courent 
«  de  côté  et  d'autre  dans  les  maisons  et  dans  les 
«  villes,  pour  trouver  des  compagnons  de  leur  révolte 
«  et  de  leur  égarement.  Mais  nous  ne  cessons  de  leur 
«  représenter  que  c'est  une  impiété  d'abandonner  sa 
«  mère  (i) ,  et  qu'après  qu'un  évêque  a  été  une  fois 
«  élu  et  approuvé  par  le  témoignage  de  ses  collègues 
«  et  du  peuple,  on  n'en  peut  plus  élire  un  autre.  Ainsi 
«  le  meilleur  parti  qu'ils  puissent  prendre  en  cette 
«  rencontre,  puisqu'ils  veulent  passer  pour  défen- 
«  seurs  zélés  de  l'Évangile,  c'est  de  retourner  dans  le 
«  sein  de  l'Eglise.  Je  souhaite,  mou  très  cher  frère, 
«  que  vous  soyez  toujours  en  bonne  santé.  » 

Dans  cette  lettre,  on  voit  que  Ciprien  prend  le 
parti  de  Corneille  contre  Novatien,  et  cela  devait  être 
puisqu'en  soutenant  la  cause  de  l'évcque  de  Rome,  il 

(i)  C'est-à-dire  l'Eglise. 
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soutenait  la  sienno  propre.  Voici  ce  qui  lui  était 
arrivé. 

On  a  vu  dans  sa  première  lettre  (^//.  xxviii),  qu'il 
avait  résolu  de  célébrer  dans  son  Eglise  la  pâque  de 
cette  année  aSi.  Il  était  fatigué  en  effet  «  d'un  exil 
«  qui  durarit  déjà  depuis  deux  ans,  et  d'être  tristement 
«  séparé  des  visages  et  des  ieux  de  ses  diocésains  (i). 
«  Une  douleur  et  un  gémissement  continuel  le  cruci- 
«  fiaient  lui  seul  par  une  lamentation  continuelle.  Il 
«  versait  des  larmes  nuit  et  jour  parce  qu'il  ne  pouvait 
«  embrasser  un  prêtre ,  ni  jouir  des  embrassemens  des 
«  siens  » ,  c'est-à-dire  de  ses  diocésains.  Mais  cette 
douleur,  adoucie  par  l'espoir  d'un  retour  à  venir,  fut 
portée  au  comble  par  la  perfidie  des  cinq  prêtres  qui 
firent  éclater  durant  la  pâque  do  cette  année  le  schisme 
renfermé  depuis  long-tems  dans  leurs  cœurs  coupa- 
bles, et  réduisirent  Ciprien  par  leurs  menaces  et  les 
pièges  qu'ils  lui  tendirent ,  à  ne  pas  oser  retourner 
avant  Pâques,  «  de  peur  qu'à  son  arrivée  un  tumulte 
«  plus  grand  ne  s'élevât,  et  que  l'évêque  charge  de 
«  pourvoir  en  toute  occasion  à  la  paix  et  à  la  Iran- 
ce  quillilé,  ne  devînt  lui-même  l'objet  d'une  sédition 
«  et  ne  fût  l'occasion  d'une  nouvelle  persécution  plus 
«  fâcheuse  (2).  » 

Ces  cinq  prêtres  ayant  déjà  conjuré  auparavant 
contre  l'épiscopal  de  saint  Ciprien,  avaient  détourné 
quelques  confesseurs  du  respect  dû  à  l'évêque,  et  se 


;'i)  Oii'i!  in(tif|iie  sons  ie  nom  des  siens- 

(•2    Lettre  4o,  rappoitce  ci-dessus,  art.  xxvni. 
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livrèrent  à  des  vices  toiit-à-fait  honteux.  «  Ils  cher- 
(f  chèrenl  ouvertement  à  s'attacher  ceux  qui  étaient 
«  tomhés;  ils  les  trompèrent  par  une  doctrine  fausse 
u  et  empoisonnée;  ils  les  détournèrent  de  s'occuper  à 
«  guérir  leur  blessure;  et  les  invitèrent  à  une  paix 
«  captieuse  par  le  mensonge  que  leur  inspira  une  té- 
.(  mérité  coupable,  au  lieu  de  les  laisser  apaiser  Dieu 
«  par  une  longue  et  continuelle  satisfaction.  )/ 

Ciprien  leur  attribue  aussi  le  schisme  de  Félicissime 
dont  il  les  croit  les  auteurs  secrets.  Quoique  tant  de 
maux  eussent  été  faits  par  ces  prêtres,  Cipiien  ne 
désirait  pas  qu'ils  s'éloignassent  volontairement;  mais 
eux-mêmes  se  condamnèrent  malgré  soti  indulgence, 
et,  par  la  Providence  divine,  Ciprien  ne  le  voulant 
ni  ne  le  souhaitant,  au  contraire  pardonnant  et  gar- 
dant le  silence,  ils  subirent  la  peine  qu'ils  avaient 
méritée  (i). 

Il  était  naturel  que  Ciprien  ayant  remporté  une 
victoire  si  facile  sur  le  schisme  élevé  dans  son  Église, 
espérât  que  les  prétenlions  de  Novatien  seraient  aisé- 
ment renversées.  Il  parle  de  ces  deux  événemensdans 
la  lettre  suivante. 

(  i)  Iil.,  ibidem. 
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Troisième  lettre  écrite  par  saint  Ciprien  Van  25 1  , 
par  laquelle  il  fait  savoir  à  Corneille  qu  il  approuve 
son  ordination ,  et  flans  laquelle  il  parle  de  Féli- 
cissime  (i). 


Ciprien  à  Corneille,  son  Jj^ère. 

XL.  «  Nous  avions  envoyé  naguère ,  mon  très 
cî  cher  frère ,  nos  collègues  Caldonius  et  Fortunat 
«  pour  travailler  de  tout  leur  pouvoir,  tant  par  le  con- 
«  tenu  de  nos  lettres  que  par  leur  présence  et  par  les 
«  résolutions  que  vous  deviez  concerter  tous  ensemble, 
«  à  ramener  à  l'unité  de  l'Eglise  catholique  ceux  qui 
«  s'en  étaient  séparés,  et -à  renouer  les  liens  de  la 
«  charité  chrétienne.  En  cela  nous  avions  fait  ce  que 
«  doivent  faire  des  évêques  qui  aiment  la  justice  et  la 
-«  paix.  Mais  puisque  le  parti  contraire,  poussé  par 
«  une  obstination  furieuse,  n'a  pas  seulement  refusé 
«  de  retourner  dans  le  sein  de  sa  racine  et  de  sa 
cv  mère,  mais  encore  qu'il  s'est  élu  un  évêque  et  que^ 
«  contre  toutes  les  lois  de  la  discipline  et  de  l'unité 
«  catholique  ,  il  a  créé  hors  de  l'Eglise  un  chef  qu'elle 
«  ne  reconnaît  point,  comme  vos  lettres  et  celles  de 

(i)  C'est  la  lettre  ^i  dans  l'édition  de  Pame'lius,  4'  dans  celle  de 
liigault,  suivie  par  Lomber  t,  et  45  dans  celles  d'Osford  et  d'Am- 
slerdani. 


IÇ)6  ANNALBS    DE    HAINAUT. 

(c  nos  collègues  nous  l'ont  appris  ,  et  que  nos  collègues 
<(  Etienne  et  Pompée  (i)  nous  l'ont  confirmé  depuis 
«  avec  douleur;  nous  vous  avons  écrit  ce  qui  nous 
"  a  paru  conforme  à  la  tradition  divine  et  à  la  disci- 
«  pline  ecclésiastique;   nous  avons  mandé  la  même 
«  chose  aux  éveques  de  notre  province,  avec  ordre 
«  d'envoyer  quelques-uns    de  nos   frères  porter  ces 
«  mêmes  lettres  aux  autres,  quoique  nous  nous  soy ions 
'<  déjà  assez  déclarés  là-dessus  en  présence  de  nos 
'(  frères  et  de  tout  le  peuple,  lorsqu'ayant  reçu  des 
«  lettres  des  deux  partis ,  nous  reçûmes  les  vôtres  et 
«  fîmes  savoir  votre  ordination  à  tout  le  monde.  De 
«  plus,   ayant  encore  égard    à  l'honneur  que  nous 
«  sommes  obligés  de  nous  rendre  les  uns  aux  autres 
«  et  au  respect  dû  à  l'épiscopat,  nous  avons  rejeté  un 
«  libelle   diffamatoire   que   le   parti    contraire    nous 
«  avait  envoyé,  rempli  d'accusations  atroces  contre 
«  vous ,  parce  que  nous  avons  pensé  que  ces  choses- 
ce  là  ne  doivent  être  lues  ni  entendues  dans  une  si 
«  sainte    et   si    nombreuse    assemblée    d'évêques   de 
«  Jésus-Christ,  ni  devant  l'autel;  car  il  ne  faut  pas 
<(  divulguer  légèrement  des  choses  qui  étant  écrites 
«  sur  des  matières  contentieuses ,  peuvent  scandaliser 
«  ceux  qui   les  entendent,  et  jeter  le  trouble  et   la 
«  confusion  dans  l'esprit  de  nos  frères  que  l'éloigne- 
u  ment  des  lieus  rend  susceptil)les  de  toutes  sortes 
«  d'impressions.  C'est  à  ceux  qui,  se  laissant  emporter 
«  à  leur  passion  et  à  leur  fureur,  qui,  foulant  aux 

(i)   Déjà  nommes  dans  la  letlre  prifri-ilcnfe. 
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«  piés  les  lois  les  plus  saintes,  avancent  des  choses 
«  qu'ils  ne  sauraient  prouver,  et  s'efforcent  de  noircir 
«  par  leurs  médisances  la  réputation  de  ceux  dont  ils 
u  ne  peuvent  flétrir  Tinnocencc  et  la  vertu;  c'est  à 
«  eux,  dis-je,  à  penser  à  ce  qu'ils  font  ;  mais  c'est  aux 
«  supérieurs  et  aux  évoques  à  rejeter  de  semblables 
«  calomnies.  Autrement  où  aura  lieu  ce  que  l'Ecriture 
«  nous  enseigne,  et  ce  que  nous  enseignons  nous- 
cf  mêmes  aux  autres  (i)? 

«  Préservez  votre  langue  de  la  calomnie,  et  vos 
«  lèvres  des  discours  artificieux. 

«  Et  ailleurs  (.2)  : 

t(  Tu  as  rassasié  ta  bouche  de  malice,  et  ta  langue 
'f  a  préparé  la  fraude.  Tranquillement  assis,  tu  par- 
ce lais  contre  ton  frère;  tu  conviais  d'opprobre  le  fils 
«  de  ta  mère. 

«  Et  ce  que  dit  l'apôtre  (3)  : 

«  Que  votre  bouche  ne  profère  aucune  parole 
«  mauvaise;  mais  que  toutes  celles  qui  en  sortent 
«  soient  saintes,  et  propres  à  nourrir  la  foi,  afin 
u  qu'elles  inspirent  la  piété  à  ceux  qui  les  écou- 
(f  tent  ! 

((  Nous  ne  saurions  mieux  pratiquer  tous  ces  avei- 
«  tissemens  qu'on  nous  donne,  qu'en  ne  souffrant  pas 
«  qu'on  lise  en  notre  présence  des  écrits  calomnieux 
«  et  téméraires.  Au  contraire,  mon  très  cher  frère, 


(1)  Psaume  XXXIII,  i3. 

(i)  Psaume  XLIX,  19  et  20. 

(3)  Epître  de  saini  Paul  aux  É])hcsicns,  IV,  29, 
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«  quand  nous  avons  reçu  ties  lettres  qui,  lorsqu'elles 
«  parlaient  de  vous  et  des  prêtres  assis  avec  vous , 
«  s'exprimaient  d'une  manièie  sage  et  modérée ,  sans 
«  emportement  et  sans  injures  ,  j'ai  commandé  qu'on 
«  les  lût  au  clergé  et  au  peuple.  Que  si  nous  avons 
if  souhaité  que  nos  collègues  qui  ont  assiste  à  votre 
«  ordination  nous  en  écrivissent,  ce  n'a  pas  été  dans 
«  la  pensée  de  rien  faire  en  cela  d'extraordinaire  ;  car 
a  il  suffisait  que  vous  nous  fissiez  savoir  par  vos 
«  lettres  que  vous  aviez  été  élu  évéque;  mais  c'est  à 
a  cause  de  la  faction  contraire  qui  troublait  plusieurs 
«  de  nos  collègues  et  de  nos  frères  par  les  en  mes 
1/  atroces  qu'on  inventait  contre  vous.  Nous  avons 
«  donc  cru  nécessaire  d'opposeï-  à  ces  faux  bruits 
«  l'autorité  des  évêques  qui  sont  avec  vous,  et  cela  a 
«  très  bien  réussi;  car  ayant  rendu  par  leurs  lettres 
«  des  témoignages  avantageux  à  votre  vertu  et  à  votre 
«  conduite,  ils  ont  6té  tout  prétexte  à  vos  envieux  et 
«  aux  esprits  inquiets  et  remuans;  ils  ont  aussi  délivré 
I'  nos  frères  de  Tincertitude  où  ils  étaient,  en  les 
«  assurant  de  la  validité  de  votre  élection;  car  le  but 
«  autjuel  nous  devons  tendre  principalement,  mon 
«  très  cher  frère,  c'est  de  maintenir  autant  que  nous 
«  pouvons  l'unité  qui  nous  a  été  recommandée  par 
ce  Notre-Seigneur  et  par  les  apôtres  dont  nous  sommes 
«  les  successeurs,  et  de  faire  tout  ce  qui  est  en  nous 
K  pour  ramener  à  TEglise  les  brebis  errantes  que  la 
if  faction  hérétique  et  opiniâtre  de  quelques-uns  a 
<(  séparées  de  leur  mère;  ceux-là  seuls  demeurant 
tf  dehors ,   qui    persisteront    dans    leur    obstination 
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»f  furieuse  ,  et  qui  refuseront  de  retourner  avec 
«  nous;  sauf  à  eux  à  rendre  compte  de  leur  schisme  à 
«  Dieu. 

«  Pour  ce  qui  concerne  l'affaire  de  Fëlicissime  et 
«  de  quelques  prêtres  qui  se  sont  unis  à  lui,  nos 
c(  collègues  vous  ont  écrit  des  le! très  signées  de  leui 
«  propre  main ,  pour  vous  instruire  de  tout  ce  qui 
'<  s'est  passé  ici  sur  ce  sujet,  et  vous  verrez  par  leurs 
«  lettres  quel  est  leur  sentiment  à  cet  égard.  Mais 
«  vous  ferez  encoie  mieux,  mon  très  cher  frère,  de 
«  faire  lire  à  nos  frères  qui  sont  avec  vous  les  lettres 
-  (|ue  j'ai  écrites  (i)  à  notre  clergé  et  à  notre  peuple 
u  sur  F-élicissime  et  ses  prêtres,  et  dont  je  vous  ai 
i<  envoyé  naguère  la  copie  par  nos  collègues  Caldo- 
«  uius  et  Fortunat;  car  elles  contiennent  toute  lu 
«  suite  et  les  raisons  de  ce  qui  s'est  passé  ici  dans 
«  cette  affaire;  et  il  est  à  propos  que  nos  frères  de 
«  l'autre  côté  de  la  mer,  aussi  bien  que  ceux  qui  sont 
«  avec  nous,  soient  informés  de  toutes  choses.  Je 
('  vous  en  envoie  encore  des  copies  par  le  sous-diacre 
('  Mettius  et  l'acolithe  Nicéphore. 

«  Je  souhaite ,  mon  très  cher  frère ,  que  vous  soyez 
«  toujours  en  bonne  santé.  » 


(il  C'est-à-tlirc  les  lcUrcs38et  4»  de  l'éilifion  ilc  Pamelius.  J'at 
rapporlc  la  Ictlrc  ',0  à  l'article  XXVIII, 
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Quatrième  lettre  écrite  par  saint  Ciprien .,  Van  aSi  , 
dans  laquelle  il  fait  savoir  à  Corneille  qu'il  écrit 
aux  confesseurs  abusés  par  Novatien  (i). 


Ciprien  à  Corneille ,  son  frère. 


XLI.  «  J'ai  cru,  mon  très  cher  frère,  qu'il  était 
«  nécessaire  d'écrire  un  mot  à  vos  confesseurs  qui, 
«  ayant  été  trompés  par  Novatien  et  par  Nôvat,  se 
u  sont  retirés  de  l'Eglise.  Je  les  exhorte  par  notre 
«  affection  mutuelle,  à  retourner  dans  le  sein  de  leur 
«  mère,  c'est-à-dire  de  l'Eglise  catholique.  J'ai  donné 
«  ordre  cependant  au  sous-diacre  Mettius ,  qui  est 
(f  porteur  de  cette  lettre,  de  vous  la  lire  auparavant, 
«  de  peur  que  l'on  ne  m'attribue  autre  chose  que  ce 
«  qui  y  est  contenu.  Je  lui  ai  même  commandé  de  ne 
«  rien  faire  en  tout  cela  que  par  votre  avis,  et  de  ne 
«  donner  cette  lettre  aux  confesseurs  qu'au  cas  que 
«  vous  le  jugiez  à  propos. 

«  Je  souhaite,  mon  très  cher  frère,  que  vous  vous 
«  portiez  toujours  bien.  » 

Cette  lettre,  ainsi  qu'on  le  reconnaîtra  aisément, 


(i)  C'est  la  lettre  43  dans  l'édilion  de  Paméliiis  et  dans  celle  de 
1726;  4^  dans  celle  de  Piigault,  suivie  par  Lombcrt ,  et  4?  dans  les 
i.'ditions  d'Oxfoitl  et  d'Amsterdam. 
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n'est  qu'un  postcript  de  la  précédente.  On  y  voit 
toujours  davantage  que  ia  situation  de  saint  Ciprien  à 
Carthage  avait  été  absolument  la  môme  qu'était  celle 
de  saint  Corneille  à  Rome,  et  qu'ainsi  leur  cause 
était  liée. 

L'auleur  des  annales  Cy^y/vr/w/W,  c'est-à-dire  Jean 
Fell ,  a  cru  que  les  cinq  prêtres  qui  avaient  ordonîié 
Félicissime,  étaient  Fortunaî,  Jovin,  Maxime,  Donat 
et  Gordius  (i);  il  ne  comprend  conséquemment  pas 
dans  ce  nombre  Novat,  tandis  que  Ciprien  parle  ainsi 
de  lui  dans  son  épître  49  qwi  sera  rapportée  ci-après; 
et  qui  est  adressée  au  pape  Corneille  : 

«  C'est  ce  même  Novat  qui  a  fait  naître  parmi  nous 
«  le  premier  incendie  de  la  discorde  et  du  schisme, 
«  qui,  en  cette  ville  (2),  a  séparé  de  l'évêque  quel- 
le ques-uns  des  frères,  qui,  au  milieu  même  de  la 
et  persécution ,  créa  une  persécution  nouvelle,  eu 
«  bouleversant  les  esprits  des  frères.  C'est  lui  qui 
«  constitua  diacre  Félicissime,  son  satellite,  par  son 
«  esprit  ambitieux  et  factieux,  sans  que  je  l'eusse  per- 
te mis,  ni  même  su.  » 

On  doit  compter  aussi  dans  ce  nombre,  comme 
l'atteste  Ciprien ,  daus  son  épître  55 ,  Fortunat  que 
dans  la  suite  les  scliismatiques  nommèrent  fau.v 
évêque  de  Carthage.  Il  en  est  deux  autres  qui  pro- 
bablement doivent  être  compris  dans  ce  nombre.  Cv. 


(1)  Annales  Cyprianici,  p.  22  dans  l'édition  d'Amsterdam. 

(2)  Istic.  C'est  ce  que  vent  dire  ce  mot,  et  c'est   ainsi  que  lia- 
nuit  Lombcrt,  p.  140  de  sr>n  ouvrage.  Voyez  ci-après  l'article  lui- 
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sont  Donat  et  Gortlius,  dont  il  est  fait  mention  dans 
l'épître  6  (0;  peut-être  le  cinquième  est  Gains  tli: 
Didtle  que  Giprien  exclut  de  sa  communion  par  son 
épîtrc  28.  Les  quatre  prêtres  Donat ,  Fortunat,  No- 
val  et  Gortlius  avaient  écrit  à  Giprien  peu  avant  le 
schisme  de  Félicissime.  Giprien  ne  nous  apprend 
point  l'objet  de  cette  lettre.  Mais  il  déclare  qu'il  n'a- 
vait pu  leur  répondre  seul,  ayant  résolu,  dès  le  com- 
mencement de  son  épiscopat,  qu'il  ne  ferait  rien  sans 
le  conseil  du  clergé  et  sans  le  consentement  du 
peuple,  d'après  son  avis  particulier,  G'est  ce  qu'il  dé- 
clare dans  sa  lettre  6. 

Dès  que  Giprien  eût  connu  le  crime  des  cinq 
prêtres,  il  écrivit  à  tout  le  peuple  son  épiîre  /jo,  rap- 
portée ci-dessus  (a/'t  xxviii),  dans  laquelle  il  décrit 
avec  des  couleurs  parlantes  la  méchanceté  des  schis- 
matiques;  il  démontre  l'unité  de  l'Eglise.  11  adresse 
ses  exhortations  à  ceux  qui  sont  restés  fermes  comme 
à  ceux  qui  sont  tombés;  les  uns,  pour  qu'ils  persé- 
vèrent dans  le  mérite  qu'ils  ont  fait  voir  lorsqu'ils 
ont  été  persécutés  ;  les  autres  pour  que,  «  dans  cette 
«  seconde  tentation,  ils  recouvrent  leur  espérance  et 
«  leur  paix  par  la  fidélité  aux  principes.  »  Enfin,  il 
déclare  que  cette  tentation  est  la  plus  récente  et  la 
dernière  de  la  persécution  «  qui,  elle-même,»  dit-il, 
«  par  la  protection  de  Dieu  passera  vite  comme  je 
«  vous  le  représenterai  le  jour  de  Pâques ,  avec  mes 
«  collègues.  » 

(t)  Eiliti"!!  de  Pamëlius,  suivie  par  ccUc  de  1726. 
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Tillemont  observe  que  Ciprien  avait  aussi  écrit  au 
clergé  sur  cetle  affaire,  mais  qu(!  sa  lettre  n'est  point 
parvenue  jusqu'à  nous.  En  effet,  Ciprien  fait  mention, 
dans  son  épître  4^  (art.  xl),  des  lettres  qu'il  a  écrites 
au  clergé  et  au  pape  sur  Félicissime  et  sa  prêtrise. 
Ces  lettres,  ajoute-t-il,  écrites  par  lui,  parlaient  de 
l'ordre  et  de  la  méthode  de  la  chose  faite. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  réfuter  ce  qu'a  pensé 
malheureusement  Baroniùs  du  sacerdoce  de  Félicis- 
sime. En  effet,  Ciprien  répète  plusieurs  fois  que  ce 
schismatique  était  laïc  lorsqu'il  commença  son 
schisme.  11  dit  que  Novat  lui  avait  conféré  le  diaco- 
nat par  les  mêmes  machinations  qu'il  donna  l'épis- 
copat  à  Novatien.  Il  s'exprime  ainsi  dans  l'épître  49^ 
déjà  citée  au  commencement  de  cet  article  : 

«  C'est  Novat  qui  institua  diacre  son  satellite  Féli- 

a  cissime;  je  ne  l'avais  ni  permis,  ni  même  su Ce- 

«  lui  qui  l'avait  fait  diacre  contre  l'Eglise,  le  fit  évêquc 
«  dans  le  même  but.  » 

Mais  cette  ordination  ne  put  avoir  lieu  qu'après 
l'ouverture  du  schisme;  c'est  sans  aucune  raison  que 
Pearson  la  place  avant  le  schisme,  puisque  Ciprien, 
ainsi  que  l'observe  Tillemont,  ne  compte  pas  ce  for- 
fait dans  son  épître  38  parmi  les  crimes  de  Féhcis- 
sime.  Novat  lui-même,  quoiqu'il  eût  alliuné  ie  schisme, 
cachait  son  influence  maligne  dans  l'obscurité  au 
commencement  de  ce  schisme,  et  ne  se  joignait  pas 
en  public  et  ouvertement  à  Félicissime.  S'il  l'avait 
osé ,  il  aurait  subi  la  même  excommunication  que 
les  autres  fauteurs  de  Félicissime.  Or,  ce  schisme  ne 
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peut  être  placé  plus  liaut  ni  plus  tard  qu'au  com- 
mencement de  Tan  aSi .  En  effet,  comme  le  démontre 
Tillemont  contre  Poarson,  qui  avait  placé  ce  schisme 
sous  l'an  aSo,  il  n'existe  absolument  aucun  vestige  de 
ce  scîîismedans  les  épîtres  écrites  l'an  aSo.  De  plus,  il 
paraît  que  Ciprien  n'en  avait  reçu  aucune  nouvelle  lors- 
qu'il a  écrit  sa  lettre  36  qui  donna  occasion  aux  schis- 
matiques  de  se  mettre  à  découvert.  Ce  ne  fut  pas  plus 
tard  que  Félicissime  se  se'para  de  l'Eglise;  car  les 
cinq  prêtres  qui  s'étaient  déclarés  ouvertement  pour 
lui  vers  la  fête  de  Pâques,  avaient  déjà  favorisé  se- 
crètement son  parti  (i). 


Cinquième  lettre  écrite  L'an  aSi,  par  saint  Ciprien, 
aux  confesseurs  de  Rome,  afin  quils  retournent 

à  l'unité  (a). 


Ciprien  à  Maxime  et  à  Nicostrale ,  et  aux  autres 
confesseurs. 


XLII.   «  Vous   avez  souvent   pu   reconnakre  par 
«(  mes  lettres,  mes  très  chers  frères,  combien  j'ai  tou- 


(i)  Vie  de  saint  Ciprieu,  insére'e  dans  l'édition  de  1726,  n"  17. 

(a)  Cette  lettre  est  numérotée  44  *^ans  l'édition  de  Painélius  et 
dans  celle  de  1726,  4^  dans  celle  de  Rigault  et  la  traduction  de 
l.f>mbert  ;  \û  dans  telles  d'Oxford  et  d'Ainstcfdam. 
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«  jours  eu  (le  respect  pour  votre  qualité,  et  d'affec- 
«  tion  pour  nos  frères  que  la  charité  unit  ensemble. 
(c  Je  vous  conjiu'c  donc  de  me  croire  eu  cette  occa- 
«  sion,  et.  d'acquiescer  à  ce  je  vous  dirai,  puisqu'en 
«  cela  je  n'ai  pour  but  que  de  vous  conserver  en- 
ce  tière  la  gloire  de  voire  confession;  car  j'ai  été  tou- 
«  ché  d'une  douleur  très  vive  lorsque  j'ai  appris  que, 
«  contre  la  discipline  de  l'Eglise,  contre  la  disposi- 
«  tion  de  l'Evangile,  contre  les  lois  de  l'unité  catho- 
«  lique,  vous  avez  consenti  qu'on  ait  fait  un  autre 
«  évêque,  c'est-à-dire  qu'on  aitétabli  une  autre  Église, 
«  qu'on  ait  déchiré  les  membres  de  Jésus-Christ, 
«  qu'on  ait  mis  la  division  dans  le  troupeau  du  Sei- 
«  gneur.  Je  vous  prie  donc  de  ne  pas  du  moins  rester 
«  plus  long-tems  dans  un  schisme  si  dangereux,  mais, 
«  vous  souvenant  de  la  tradition  divine,  de  retourner 
«  à  votre  mère  que  vous  avez  comblée  d'affliction  en 
«  la  quittant,  comme  vous  l'avez  comblée  de  joie 
«  par  la  gloire  de  votre  confession. 

«  Ne  pensez  pas  que  ce  soit  le  moyea  d'étabhr 
«  l'Evangile  de  Jésus-Chris(,({ue  de  vous  séparer  ainsi 
«  du  troupeau  de  Jésus-Christ,  au  lieu  de  demeurer 
«  dans  le  camp  comme  de  bons  et  fidèles  soldats,  et 
«  de  pourvoir  en  commun  à  ce  qui  concerne  l'utilité 
«  générale.  Ainsi,  mes  frères,  {puisqu'il  serait  peu 
a  convenable  que  nous  fussions  désunis  ,  et  que  d'ail- 
«  leurs  il  ne  nous  est  pas  permis  de  quitter  l'Église 
«  pour  aller  à  vous ,  nous  vous  exhortons  et  vous 
«  conjurons  de  revenir  h  nous,  et  de  retourner  à 
«  l'Eglise  notre  mère,  et  à  nos  frères. 
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(f  Je  souhaile,  mes  très  chers  frères,  que  vous  vous 
('  portiez  toujours  bien.  » 

On  voit  que  saint  Cipricn,  après  avoir  terminé 
l'affaire  des  tombes,  s'occupa  de  rétablir  la  paix  dans 
l'Église.  Mais  la  première  chose  qu'il  avait  faite  après 
son  retour  à  Carthage,  fut  de  délibérer  avec  ses 
collègues,  sur  la  cause  des  tombés,  et  ce  fut  avant 
le  concile  qu'il  écrivit  son  livre  sur  ce  sujet.  C'est  ce 
([u'il  est  convenable  d'établir  ici  avant  de  passer  à 
une  autre  matière. 

La  paix  promise  par  Dieu  même  ayant  enfin  été 
accordée  pour  quelque  tems  à  l'Eglise  d'Afrique  , 
Ciprien  sortit  après  Pâques  de  sa  retraite  dans  la- 
quelle il  s'était  caché  déjà  depuis  un  an  et  près  de 
quatre  mois.  Il  dit  dans  son  épître  62  que  la  persécu- 
tion fut  alors  assoupie,  mais  non  pas  tout-cà-fait 
apaisée.  En  effet  pendant  tout  le  tems  que  vécut 
Décius ,  sa  cruauté  fut  toujours  redoutable  aux  chré- 
tiens. C'est  par  cette  raison  que  Ciprien  (i)  vante 
l'intrépidité  du  pape  Corneille,  qui,  ayant  été  (';lu 
au  mois  de  juin,  siégeait  sur  le  trône  pontifical. 

Il  siégeait  à  Rome,  dit  Ciprien,  dans  la  chaire  sa- 
cerdotale, et  dans  le  tems  où  un  tiran  cruel  menaçait 
les  prêtres  de  Dieu  de  supplices  qu'on  peut  nommer, 
et  d'autres  qu'on  ne  peut  nommer. 

Il  ne  paraît  donc  pas  que  cette  paix  soit  venue 
d'autre  chose  que  de  la  crainte  ([«'avait  inspirée  à 
Décius,  Lucius  Priscus  qui,  commandant  en  Macé- 

(t)  Epître  5?.,  p.  Gg,  dans  l'cdilir.n  de  17-26. 
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doinc  ,  avait  pris  le  titre  d'empereur  dans  cette  pro- 
vince, et  avait  joint  ses  forces  à  celles  des  Goths 
contre  Décius  (i).  Ciprien  étant  revenu,  ce  fut  lui 
spectacle  très  agréable  pour  lui,  de  voir  un  giand 
nombre  de  confesseurs  parmi  lesquels  brillaient  des 
femmes,  des  vierges,  des  enfans,  et  le  reste  de  ceux 
qui,  demeurés  fidèles  à  leur  religion,  n'avaient  pas 
craint  de  désobéir  aux  édils  de  l'empereur.  Tous 
étaient  réunis  dans  l'Eglise.  Mais  ceux  qui  excitèrent 
toute  sa  sollicitude  furent  les  tombés,  non  pas  ceux 
qui  avaient  fait  pénitence  véritablement  et  de  tout 
leur  cœur;  car  il  leur  avait  fait  son  compliment 
d'une  manière  admirable,  et  le  Seigneur  lui  avait  fait 
voir  ce  que  de  tels  serviteurs  méritaient  de  sa  bonté; 
mais  ceux  qui  s'étaient  joints  aux  apostats  et  aux  per- 
fides, ou  qui  tentaient  de  cacher  leur  péché  par  un 
vol,  ou  qui,  lorsque  leur  faute  eut  été  connue, 
voulurent  la  soustraire  aux  lois  de  ia  pénitence.  Peu 
après  le  retour  de  Ciprien,  Dieu  fit  plusieurs  exem- 
ples sur  ceux  qui  n'avaient  pas  confessé  leurs  péchés 
aux  prêtres,  et  avaient  cependant  osé  s'approcher  de 
la  communion. 

«  Beaucoup,  chaque  jour,  ne  fesant  point  pénitence, 
«  et  n'avouant  point  la  vérité  de  leur  délit,  étaient 
«  saisis  par  les  esprits  immondes,  beaucoup  étaient 
«  secoués  par  une  fureur  qui  tenait  de  la  démence  , 
«  et  ils  ont  été  privés  de  leur  raison.  » 

(1)  C'est  Jornandcs  qui  parle  de  ce  Priscus,  que  Tiilemont  soup- 
çonne avoir  e'ie'  le  frère  de  IVnipereur  Philippe.  Voyez  son  His- 
toire des  Empereurs,  Paris,  1691,  III,  Sig. 
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D'autres  témoignages  de  la  colère  divine  s'étaient 
înontrés  en  grand  nombre  conlrc  ces  hommes  coupa- 
bles, ainsi  que  nous  l'apprenons  du  livre  des  tombés 
(^art.  xxxv),  pendant  que  la  persécution  était  en 
vigueur,  et  après  le  retour  de  Ciprien.  Il  raconte 
que  l'un  de  ces  témoignages  eut  lieu  sur  une  jeune 
fille  qui,  ayant  été  conduite  aux  idoles  par  sa  nourrice, 
fut  portée  dans  l'Église  par  sa  mère.  Celle-ci ,  igno- 
rant ce  fait,  voulut  lui  faire  prendre  part  au  saint 
sacrifice. 

Ciprien  avait  promis  qu'aussitôt  après  son  retour  il 
jugerait  avec  ses  collègues  )a  cause  des  tombés  en  la 
commençant  et  la  continuant  «  de  manière  .à  ce  que 
«  les  préposés  rassemblés  avec  le  clergé,  la  masse  de 
«  ceux  qui  étaient  restés  fermes  étant  présente,  aux- 
«  quels  il  fallait  rendre  honneur  pour  leur  fidélilé  et 
«  leur  sage  répugnance,  pût  disposer  d'un  commun 
ce  accord  sur  ce  qui  concernait  la  religion  (i):  » 

Il  ne  manqua  point  à  cet  engagement;  mais  il 
paraît  qu'avant  que  le  concile  fût  rassemblé,  Ciprien 
avait  écrit  son  livre  des  lombes,  afin  de  préparer 
l'esprit  de  ces  tombés  à  recevoir  les  décrets  de  ce 
concile  comme  ils  devaient  le  faire.  Cependant  Pearson 
et  l'auteur  des  observations  sur  la  bibliothèque  de 
Dupin  ,  pensent  que  ce  livre  avait  été  composé  après 
la  mort  de  Décius  et  le  concile  de  Carthage.  Tille- 
mont  nie  l'un  et  l'autre  par  des  raisons  très  fortes^ 
et    en   premier  lieu   il    emploie  contre  Pearson   cet 

(:)  Épître  i/j,  écrite  nar  saint  Ciprien  de  sa  retraite  à  son  clcrce. 
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argument  que  si  les  confesseurs  romains  étaient  reve- 
nus le  mois  même  pendant  lequel  Décius  avait  été 
tue,  c'est-à-dire  au  mois  de  novembre  ,  ce  livre  des 
tombés  qui  leur  fut  envoyé  avant  leur  retour  dans 
l'Église  avec  le  livre  de  l'unité  de  l'Église ,  ne  peut 
être  rejeté  après  la  mort  de  Décius  (  i  ). 


Traité   de  saint   Ciprien^  sur  V unité  de  V Église 
catholique. 

25l. 


XLIIL  «  Notre  Seigneur  nous  dit  (2)  : 

«  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre. 

K  Et  ensuite  (3)  : 

«  Soyez  à  la  fois  prudens  et  simples. 

«  A  quoi  donc  devons-nous  travailler  davantage , 
«  mes  très  chers  frères,  qu'à  veiller  soigneusement 
«  pour  découvrir  et  pour  éviter  les  embûches  de  l'en- 


(i)  Vie  de  saint  Ci|)rien  dans  l'e'dition  de  172(1,  n"  18.  C'est  ce 
que  n'a  point  observe  l'évêqiie  de  Marseille  dans  sa  note  où  il  place 
la  composition  du  Traité  de  saint  Ciprien  sous  l'empire  uc  Gallus, 
de  Volusien  et  d'Hostilien ,  livre  de  l'Unitc  de  l'Église.  Marseille, 
1744»  P-  2'  Voyez  ci-après  l'article  5i . 

(2)  Évangile  de  saint  Matthieu,  V.  i3. 

(3)  Id.,X,  16. 

XVII.  l4 


/ 
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«  nemi,  de  peur  qu'après  nous  ttrc  revêtus  de  Jésus-* 
i(  Christ  qui  est  la  sagesse  de   Dieu  le  Père,  il  ne 
«  semble  que  nous  soyons  moins  sages  pour  défendre 
«  notre  vie?  Car  nous  n'avons  pas  seulement  à  crain- 
«  dre  la  persécution  et  les   entreprises  qui  se  font 
a  ouvertement  pour  perdre  les  serviteurs  de  Dieu.  Il 
«  est  plus  aisé  de  se  défendre  de  ce  qu'on  connaît  et 
«  de  ce  qu'on  craint,  et  Ton  se  prépare  pour  rom- 
«  battre   un   ennemi   déclaré.   Mais  quand    c'est    un 
«  ennemi   caché   qui  trompe  sous  une  fausse  appa- 
«  renée  de  paix,   et  qui  se  glisse  par  des  conduits 
«  cachés  et  souterrains ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
«  nom  de  serpent;  c'est  alors  que  nous  devons  beau- 
M  coup  le  redouter,   cl  nous  tenir  extrêmement  sur 
«  nos  gardes.  C'est   un  artifice  dont  le  démon   s'est 
«  toujours   servi    pour    surprendre    l'homme.    C'est 
«  ainsi  qu'il  en  a  usé  dès  le  commencement  du  monde, 
'(  et  qu'il  séduisit  par  ses  flatteries  des  âmes  simples 
«  et  crédules.  C'est  ainsi  qu'il  attaqua  Notre  Seigneur 
a  lui-même,  par  fraude  et  par  subtilité;  mais  il  fut 
«  découvert,   et   par   là   terrassé:   ce   qui   doit  nous 
«  servir  d'exemple  pour  fuir  la  trace  du  vieil  homme, 
«  et  marcher  sur  celle  de  Jésus-Christ  victorieux,  afin 
«  de  ne  pas  retomber  par  notre  imprudence  dans  les 
«  pièges  de  la  moit ,  mais  de  jouir  plutôt  de  l'immor- 
«  talité,  en  évitant  sagement  les  dangers.  Or,  com- 
te ment  pouvons-nous  jouir  de  l'immortalité,  qu'en 
«  observant  les  commandemens  de  Jésus-Christ,  qui 
a  sont  les   seules  armes  capables  de   détruire   et  de 
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«  vaincre  la  mort;*  C'est  ce  qu'il  nous  apprend  quand 
«  il  dit  (i): 

«  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie  ,  observez  les 
«  comniandemens  de  Dieu. 

«  Et  encore  (i)  : 

«  Vous  êtes  mes  amis,  si  vous  faites  ce  que  je  vous 
«  commande. 

«  Enfin  il  dit  que  ceux-là  sont  fermes  et  stables , 
«  qui  sont  établis  solidement  sur  la  pierre,  et  in- 
«  ébranlables  à  toutes  les  tempêtes  du  monde.  Voici 
«  ses  expressions  (3)  : 

«  Tout  homme  qui  entend  ces  paroles  que  je  dis  , 
«  et  les  accomplit,  sera  comparé  à  un  homme  sage 
«  qui  a  bâti  sa  maison  sur  la  pierre;  et  la  pluie  est 
«  descendue,  et  les  fleuves  sont  venus,  et  les  vents 
«  ont  soufflé;  ils  se  sont  précipités  sur  cette  maison , 
(c  et  elle  n'est  point  tombée,  parce  qu'elle  était  fondée 
«  sur  la  pierre. 

«  11  faut  donc  que  nous  accomplissions  exactemcni 
«  tout  ce  qu'il  a  dit,  tout  ce  qu'il  a  fait;  car  comment 
«  celui-là  prétend-il  croire  en  Jésus-Christ ,  qui  ne 
«  fait  pas  ce  que  Jésus-Christ  a  comniaudé?  Ou  com- 
«  ment  parviendra-t-il  à  la  récompense  de  la  foi,  s'il 
<c  n'est  pas  fidèle  à  observer  les  commandemens?  Il 
«  faut  nécessairement  qu'il  chancelé  et  qu'il  s'égare 
«  qu'il  soit  poussé  çà  et  là  par  l'esprit  d'erreur  comme 


(i)  Évangile  de  saint  Matthieu,  XIX,  17. 
(2)  Evangile  de  saint  Jean,  XV,  14. 
3)  Évangili-  de  saint  IVlatUiicii,  Vil,  3     it  25. 
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«  la  poussière  que  le  vent  emporte,  et  qu'il  ne 
«  marche  point  dans  le  chemin  du  salut,  puisqu'il 
«  abandonne  celui  de  la  vérité. 

«  Ainsi,  mes  très  chers  frères,  nous  ne  devons  pas 
«  seulement  nous  défendre  des  attaques  qui  se  font  à 
«  force  ouverte,  mais  encore  des  ruses  et  des  subtilités 
(c  de  notre  ennemi.  Or,  qu'y  a-t-il  de  plus  adroit  et 
«  de  plus  subtil  que  la  manière  dont  il  s'est  conduit 
«  pour  nous  surprendre?  Car  après  avoir  été  décou- 
«  vert  et  terrassé  par  l'avènement  de  Jésus-Christ , 
«  par  cette  lumière  favorable  qui  a  brillé  aux  ieux  des 
«  hommes  pour  les  sauver,  qui  a  rendu  l'ouïe  aux 
a  sourds  pour  les  faire  jouir  de  la  grâce  de  la  prédi- 
re cation ,  et  la  vue  aux  aveugles  pour  contempler  un 
«  Dieu,  qui  a  rendu  la  santé  aux  malades,  et  une 
«  santé  éternelle,  qui  a  fait  courir  les  boiteux  à 
«  l'église,  et  délié  la  langue  des  muets  pour  l'employer 
(c  en  prières  et  en  actions  de  grâces  ;  notre  ennemi , 
«  ayant  vu  ses  idoles  renversées  et  ses  temples  déserts, 
«  à  cause  du  grand  nombre  des  chrétiens,  a  imaginé 
«  un  nouveau  stratagème  pour  surprendre  les  sim- 
a  pies  sous  le  nom  spécieux  de  chrétien.  11  a  inventé 
«  les  hérésies  et  les  schismes  pour  détruire  la  foi  , 
«  corrompre  la  vérité  et  rompre  l'unité.  Ainsi  ceux 
«  qu'il  ne  peut  plus  retenir  dans  l'aveuglement  de 
«  leur  ancienne  voie  (i) ,  il  les  engage  dans  une  nou- 
«  velle  erreur.  Il  prend  ces  hommes  dans  l'Eglise 
«  même,  et  tandis  qu'ils  croient  s'être  déjà  approchés 

(i)  Le  paganisme. 
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«  de  la  lumière ,  et  s'être  dégagés  de  la  nuit  du  siècle, 
«  il  les  enveloppe  de  nouvelles  ténèbres  sans  qu'ils 
«s'en  aperçoivent;  car  quoiqu'ils  n'observent  pas 
«  l'Évangile  et  la  loi  de  Jésus-Cbrist,  ils  ne  laissent 
«  pas  de  s'appeler  cbrétiens  et  de  croire  qu'ils  ont  la 
«  lumière,  quoiqu'ils  marchent  dans  les  ténèbres, 
«  trompés  par  les  artifices  de  l'ennemi  qui,  selon  la 
«  parole  de  l'apôtre  (i)  : 

«  Se  transforme  en  ange  de  lumière  et  aposte  ses 
(c  ministres  comme  les  ministres  de  la  justice, 

«  Afin  de  faire  passer  la  nuit  pour  le  jour,  la  mort 
«  pour  la  vie,  le  désespoir  pour  l'espérance,  la  perfi- 
«  die  pour  la  foi ,  l'Anté-Christ  pour  Jésus-Christ , 
«  afin  de  confondre  enfin  et  de  faire  perdre  la  vérité, 
«  par  leurs  mensonges  spécieux. 

«  La  cause  de  ce  mal ,  mes  très  chers  frères ,  c'est 
«  qu'on  ne  remonte  point  à  l'origine  de  la  vérité, 
«  qu'on  ne  cherche  point  le  chef,  qu'on  ne  garde 
«  point  la  doctrine  du  maître  céleste;  car  si  l'on  veut 
«  jeter  les  ieux  sur  ces  choses,  il  n'est  pas  besoin  de 
«  tant  de  discours.  La  preuve  en  est  bien  aisée  :  car 
«  le  chemin  de  la  vérité  est  court. 

(i)  Seconde  e'pître  de  saint  Paul  aux  Corinthiens,  XI,  i4  et  i5. 


ai 4  A^^ALEs  m:   iiainaij. 


Première   suite   du    Traité  de  saint  Ciprien  sur 

ïunité  de    F  Église    catholique  :   C  ignorance  des 
Écritures  et  le  mépris  de  l' unité  de  l'Église  sont 


l'origine  des  hérésies. 


i5i 


XLIV.  «  Notre  Seigneur  parle  ainsi  à  saint 
«  Pierre  (i)  : 

«  Je  te  dis  que  tu  es  Pierre;  et  sur  celte  pierre,  je 
«  bâtirai  mon  Église,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prê- 
te vaudront  point  contr'elle,  et  je  te  donnerai  les  clés 
«  du  royaume  des  cieux;  et  tout  ce  que  tu  lieras  sur 
«  la  terre  sera  lié  dans  les  cieux;  et  tout  ce  que  lu 
«  délieras  sur  la  terre  seia  aussi  délié  dans  les 
«  cieux. 

«  Il  a  édifié  son  Église  sur  un  seul;  et  quoiqu'après 
«  sa  résurrection  il  donne  à  tous  les  apôtres  une 
«  puissance  égale  en  disant  (2)  : 

«  Comme  mon  père  m'a  envoyé,  moi  jû  vous  en- 
«  voie...  Recevez  le  Saint-Esprit  :  ceux  a  qui  vous 
«  remettrez  les  péchés,  ils  leur  seront  remis;  et  ceux 
«  à  qui  vous  les  retiendrez,  ils  seront  retenus. 

(1)  Evangile  ili-  sainl    M.iMlncn,  WI,   i8t-t  ic). 
(aj  Evangile  de  s. tint  .Tcin,  \X.  m,   t).  it  •2.1. 
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K  Néanmoins,  pour  niontror  l'unité,  il  on  a  établi 
«  Toriginc  par  son  autorité,  en  la  fesant  descendre 
«  d  un  seul.  Sans  doute  que  les  autres  apôtres  étaient 
«  ce  (ju'était  saint  Pierre,  et  qu'ils  partageaient 
«  égaîenîent  avec  lui  un  même  honneur  et  une  même 
«  puissance;  mais  l'on  commence  par  l'unité,  afin 
«  que  l'on  reconnaisse  que  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
«'  est  une.  C'est  cette  Eglise  que  le  Saint-Esprit,  en  la 
«  personne  de  Notre-Seigneur  ,  marque  être  unique, 
«  lorsqu'il  dit  dans  le  cantique  des  cantiques  (i): 

«  Ma  colombe  est  unique,  elle  est  parfaite;  il  n'y 
«  a  qu'elle  pour  sa  mère,  elle  est  le  choix  de  celle 
«  qui  l'a  engendrée  (2). 

«  Celui  qui  ne  garde  pas  cette  unité  de  l'Eglise, 
«  croit-il  avoir  la  foi?  Celui  qui  se  révolte  contre 
«  l'EgHstî  s'iniagine-t-il  êtie  ilaus  l'Eglise?  Le  bien- 
ce  heureux  apôtre  saint  Paul  n'est  pas  de  ce  scnti- 
«  ment,  puisque  marquant  le  sacrement  de  l'unité,  il 
«dit(3): 


■;•)  V.  8. 

(2),  Ou  a  beaucoup  dispuf»^  sur  tout  ce  passage  depuis  le  commen- 
cement de  l'article,  et  l'editeui-  d'Oslord  ujt  qu'il  a  ete  interpole 
(p.  76  del'e'dition  d' Amsteidam",.  Baluze  eu  convient  dans  l'édition 
de  1716.  p.  545,  et  dit  ([u'il  a  vu  in  manuscrits  où  l'interpolation 
ne  se  tiouve  pointj  mais  elle  se  trouve  dans  un  manuscrit  du  liui- 
licr.ie  siècl'.'.  Elle  est  C')nsc'(|(iemment  très  ancienne.  Je  suis  ici  la 
traduction  de  Lombert,  (jui  s'tst  conforme  à  Rigaidt.  Rigault  paraît 
douter  et  semble  même  admettre  l'interpolation.  Mais  ses  doutes 
sont  très  bien  comb.iUe;  par  i'i-diteur  de  1726,  et  subs(;fpiemmeul 
par  l'evrijuc  de  Marseillr.  p  1-  de  sa  f rad-irtion  ,  diaus  ime  assez 
ioni;uc  note. 

(H_  '''.[vître  ajix  r.phesicns.  iV,  4  et  5. 
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«  Vous  n'êtes  qu'un  corps  et  qu'un  esprit,  comme 
«  vous  avez  tous  été  appelés  à  une  ménic  ospc- 
«  rance.  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'une  foi  et  un 
«  batême. 

«  Nous  devons  donc  garder  et  maintenir  fortement 
«  celte  unité,  surtout  nous  autres  évêqucs  qui  prési- 
«  dons  dans  l'Eglise,  afin  de  tnoutrer  que  Tépiscopat 
«  est  aussi  un  et  indivisible.  Que  nul  ne  trompe  les 
u  fidèles  et  n'altère  la  vérité!  L'épiscopat  est  un,  et 
(c  chaque  évêque  en  possède  solidairement  une  por- 
'(  tion.  L'Eglise  de  même  est  une,  et  elle  se  répand 
«  par  sa  fécondité  en  plusieurs  personnes;  comme  il 
«  émane  plusieurs  rayons  du  soleil,  quoiqu'il  n'y  ait 
«  qu'une  lumière;  comme  un  arbre  a  plusieurs  bran- 
ce  ches,  mais  n'a  qu'un  troue  et  une  racine;  comme 
«  une  source  se  divise  en  plusieurs  ruisseaux,  mais 
a  conserve  toujours  son  unité  dans  son  origine.  Vous 
«  ne  sauriez  séparer  un  rayon  du  corps  du  soleil  :  une 
ic  branche  d'arbre  rompue  ne  peut  plus  prendre  ra- 
ce cine;  et  un  ruisseau,  retranché  de  sa  source,  reste 
c(  à  sec.  Ainsi  l'Eglise,  toute  éclatante  de  la  lumière 
c(  du  Seigneur,  répand  ses  rayons  par  toute  la  tiii're, 
ce  et  cependant  ce  n'est  qu'une  seule  liunière  qui  est 
«  ainsi  répandue  de  toutes  parts,  sans  que  l'unité  du 
i<  corps  soit  divisée.  Elle  étend  ses  branches  dans  le 
ce  monde  entier,  et  fait  couler  ses  ruisseaux  de  tous 
«  côtés;  cependant  c'est  un  seul  tronc,  une  seule  ori- 
te  gine ,  et  une  seule  mère  extrêmement  féconde  et 
ce  abondante. 

ee  C'est    elle   qui  nous  fait   naître,   son   lait  nous 
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«  nourrit  et  son  esprit  nous  vivifie.  L'épouse  de  Jésus- 
«  Christ  ne  peut  pas  être  corrompue;  car  elle  est 
«  chaste  et  incorruptible.  Elle  ne  connaît  qu'une 
«  seule  maison,  et  n'a  qu'une  seule  couche  qu'elle 
«  converve  pure  et  inviolable.  Elle  nous  garde  pour 
«  Dieu,  et  destine  au  royaume  les  enfans  qu'elle  a 
«  engendrés.  Quiconque  se  sépare  de  l'Eglise  et 
«  s'unit  à  une  adultère,  n'a  point  de  part  aux  pro- 
«  messes  qui  lui  ont  été  faites.  Celui  qui  abandonne 
«  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  ne  recevra  jamais  les  ré- 
«  compenses  de  Jésus-Christ.  C'est  un  étranger,  c'est 
«  un  profane ,  un  ennemi.  Celui-là  ne  peut  avoir  Dieu 
«  pour  père,  qui  n'a  point  l'Eglise  pour  mère.  Si 
«  quelqu'un  a  pu  se  sauver  hors  de  l'arche  de  Noé, 
«  l'on  peut  aussi  se  sauver  hors  de  l'Eglise.  Notre-Sei- 
«  gneur  dit  (i)  : 

«  Qui  n'est  point  avec  moi,  est  contre  moi;  et  qui 
«  n'amasse  point  avec  moi ,  disperse. 

«  Celui  qui  rompt  la  paix  et  la  concorde  de  Jésus- 
«  Christ,  se  déclare  contre  Jésus-Christ;  celui  qui 
«  recueille  hors  de  l'Eglise ,  disperse  l'Eglise  du  Sei- 
«  gneur.  Le  Seigneur  dit  encore  (2)  : 

«  Mon  père  et  moi  ne  sommes  qu'un, 

«  Et  il  est  écrit  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
«  Esprit  (3)  : 

a  Ces  trois  ne  sont  qu'un. 

(1)  Evangile  de  saint  Matthieu,  XII,  3o. 

(•2)  Evangile  de  saint  Jean,  X,  3o. 

(3)  Premitre  eiiître  de  saint  Jean,  V,  7.  Ce  passage  prouve  qi'.c 
l'epJtre  de  saint    Jean  n'est  point  falsifiée  comme    l'a  dit  Socin 
Voyez  la  note  de  l'édition  d'Amsterdam,  p.  7<).i 
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'(  Et  quolqauii  s'imaginera  que  celte  unité  établie 
«  par  iiiie  autorité  divine,  et  cimentée  par  des  sa- 
«  eremens  cciestes,  peut  èlre  divisée  dans  l'Eglise 
«  par  la  tlivision  des  esprits?  Celui  qui  ne  garde 
;<  point  cette  unité,  ne  garde  |)aint  la  loi  de  Dieu,  ne 
«  garde  point  la  foi  du  Père  et  du  Fils,  ne  garde 
«  point  la  vie  et  le  salut. 

«  Cle  sacrement  de  l'unité,  cet  indissoluble  lien  de 
«  la  concorde  est  maïqué  dans  l'Evangile ,  lorsque  la 
«  robe  de  Jésus-Christ  n'y  est  point  divisée,  mais 
u  tirée  au  sort  et  possédée  tout  entière  par  un  seul  ; 
«  car  voici  comme  l'Ecriture  sainte  en  parle  (i  )  : 

«  La  tunique  (de  Jésus)  était  sans  couture  et  d'un 
«  seul  tissu,  de])uis  le  haut  jusqu'en  bas.  ils  se  dirent 
«  donc  les  uns  aux  autres  :  Ne  la  coupons  point  , 
«  mais  lirons  au  sort  à  qui  elle  sera. 

«  Elle  portait  la  ligure  de  cette  unité  qui  vient  d'en 
«  haut,  c'est-à-dire  du  ciel  et  du  Père;  c'est  pourquoi 
«  elle  ne  pouvait  être  divisée,  mais  s'entreteiiait  dans 
«  toutes  ses  paities  })ar  une  liaison  inséparable. 
«  Celui-là  ne  satnail  posséder  la  robe  de  Jésus-Christ, 
«  c[ui  divise  TÉglise  de  Jésus-Christ.  Nous  voyons  au 
«  contraire  que  Salomon  étant  prêt  à  mourir,  et  son 
"  royaum<;  devant  être  divirnî,  le  prophète  Achias(îi) 
if  vint  trouver  Jéroboan^  dans  un  champ,  et  déchi- 
«  rant  sa  robe  en  douze  morceaux,  lui  dit  (3): 

(i)  Evangile  de  saint  Jean,  XIX,  23  et  34- 

(a)    La  Viil;;ale  ilit  Allias  ,  et   c'est  ainsi   ((u'il    faut  lire.    Voyez 
l'arlirlo  Aliias  ilar.s  ic  dictionnaire  ite  la  Hiltle.  par  itoir.  Calmet. 
(3j  Tri>isicniij  tivic  des  Rois,  Xî,  3i  et  32. 
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"  l'vL-ncz  et  s  ili\  paris  pour  vous;  car  voici  ce  ijiie 
«  dit  le  Seigneur,  le  Dieu  d'Israël  :  Je  divisei'ai  et 
«  j'ari'acherai  le  royaume  des  mains  de  Salomon,  et 
«  je  te  donnerai  dix  tribus.  Or  ,  deux  tribus  lui 
«  resteront  (i),  à  cause  de  David  mon  serviteur,  et 
«  de  la  ville  de  Jérusalem ,  que  j'ai  choisie  entre 
<(  toutes  les  tribus  d'Israël. 

«  Parce  que  les  douze  tri!)u.s  d'Israël  devaient  être 
«  divisées,  le  prophèie  Acliias  divisa  sa  robe;  mais 
«  parce  que  ie  peuple  de  Jésus-('brist  ne  peut  être 
«  divisé,  sa  robe,  faite  d'un  seul  tissu,  ne  fut  point 
«  divisée.  Cette  union  indivisible  de  toutes  les  parties 
«  de  cette  robe,  marquait  l'union  indissoluble  du 
rt  peuple  fidèle  qui  a  été  revelu  de  J<''sus-(jhrist.  Le 
«  signe  et  le  sacrement  de  cette  robe  déclaraient 
«  l'unité  de  l'Eglise. 


SecoïK.le  suite  du.  Tmilè  r/e  saiut  Ciprien  ,  sur 
duiilé  (le  P Église  catholique.  Autres  preuves  de 
cette  unité. 

a5  j . 


i  XLV.   «  Y   a-t-il    donc  quelqu'un  qui   soit    assez 

«  méchant,  assez  perfide,  assez  fui'icux ,  assez  ennemi 

(i;  El  tlii'i  sceptra  erunl  ei ,  dit  saint  Ciprieu  sans  àontc  «rapics 
la  ver.sion  italique.  La  Viilgate  Hit  ;  Purrô  iinn  triljus  yitiianehit 
ei ,  ce  qui  n'est  pas  esart,  ou  <l;i  moins  ce  fjiii  est  mal  cxpjimc'.  Ro- 
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«  de  la  paix,  pour  croire  que  l'unité  de  Dieu,  la 
«  robe  de  Notre  Seigneur,  TEglise  de  Jësus-Christ  , 
«  puisse  être  rompue,  ou  pour  oser  la  rompre?  Noti-e 
«  Seigneur  dit  dans  son  Evangile  (i)  : 

«  Il  y  aura  un  seul  troupeau,  et  un  seul  berger. 

«  Et  quelqu'un  croira  qu'il  peut  y  avoir  on  un 
«  même  lieu  ou  plusieurs  bergers  ou  plusieurs  trou- 
«  peaux  (2)  !  L'apotre  saint  Paul  nous  exhorte  aussi 
«  et  nous  conjure  de  conserver  cette  unité,  lorsqu'il 
«  dit  (3)  : 

a  Je  vous  conjure,  mes  frères,  au  nom  de  Jésus- 
ce  Christ  Notre  Seigneur,  d'avoir  tous  un  même  lan- 
ce gage,  et  de  ne  point  souffrir  de  divisions  parmi 
ce  vous;  mais  d'être  unis  tous  ensemble  dans  un  même 
ce  esprit  et  dans  les  mêmes  sentimens. 

f<  Et  ailleurs  (4)  : 

ce  Supportez-vous  les  uns  les  autres  avec  charité. 
c<  Travaillez  avec  soin  à  conserver  l'unité  d'un  même 
ce  esprit  [)ar  le  lien  de  la  paix. 

ce  Croyez-vous  que  celui-là  puisse  vivre  et  demeurer 
«  debout,  qui  se  retire  de  l'Église,  et  qui  se  construit 


boam  eut  les  lieus  tribus  de  Jucla  et  de  Benjamin.   Jéroboam   eut 
Zabulon,  Issachar,  Éphraïm,  Manasse',  Ruben,Sime'on,  Gad,  Dan, 
Aser  et  Nephtali.  Voyez  le  tome  I  de  ces  Annales,  p.  389. 
(i)  Évangile  de  saint  Jean,  X,  16. 

(2)  Celle  tsclaination   peut  s'appliquer  à  Fcilicissime  et  à  Nova- 
tien. 

(3)  Première  i-'pîtrc  aux  Corinthiens,  I,  10. 

(4)  Épître  aux  r.pbcsiens,  [,  2  et  3. 
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((  une  autre  habitation?  Puisqu'il  a  élé  dit  à  llaab 
«  qui  figurait  l'Eglise  (i)  : 

«  Si  tu  assembles  en  ta  maison  ton  père,  ta  mère, 
«  tes  frères,  et  toute  fa  parenté,  quiconque  franchira 
«  le  seuil  de  ta  maison ,  son  sang  sera  sur  sa  tête,  et 
«  nous  en  serons  innocens. 

«  11  est  commandé  aussi  dans  l'Exode  de  manger 
(f  dans  une  même  maison  l'agneau  pascal,  qui  était 
«  tué  en  figure  de  Jésus-Christ.  C'çst  Dieu  lui-même 
«  qui  parle  en  ces  termes  (2)  : 

«  L'agneau  se  mangera  en  une  maison,  et  vous  ne 
«  porterez  point  sa  chair  au  dehors. 

«  La  chair  de  Jésus-Christ  et  le  saint  du  Seigneur 
«  ne  peuvent  être  portés  dehors,  et  les  fidèles  n'ont 
«  point  d'autre  maison  que  l'Eglise  qui  est  unique. 
«  C'est  cette  maison  et  cette  demeure  de  la  concorde, 
«  que  le  Saint-Esprit  désigne  dans  les  Psaumes  quand 
«  il  dit  (3)  : 

«  C'est  Dieu  qui  donne  un  même  cœur  à  ceux  qui 
«  habitent  dans  sa  maison. 

a  Ceux  qui  sont  bien  d'accord,  et  les  simples 
«  demeurent  et  persévèrent  dans  la  maison  de  Dieu, 
«  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

«  C'est  pour  cela  que  le  Saint-Esprit  a  pris  la 
V  forme  de  la  colombe;  car  c'est  un  oiseau  simple  et 
«  gai,  qui  n'a  point  de  fiel,  qui  ne  mord  point,  qui 


(i)  Josuc,  II,  18  et  19. 
(2)  Exode,  XII,  46. 
(3j  LXVII,6. 
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«  n'a  point  do  gilffcs  poiif  dccliiicr,  «jui  aime  à  do- 
«  meurer  avec  les  liomnics  ,  qui  ne  connaît  qu'une 
«  maison.  Ils  font  ensemble  leurs  petits,  ils  sortent 
«  ensemble,  passent  leur  vie  ensemble,  s'entre-témoi- 
«  gnent  leur  affection  par  de  petits  baisers,  et  gar- 
ce dent  en  toutes  tlioses  la  paix  et  la  concorde.  Telle 
«  est  la  simplicité  qui  doit  être  dans  l'Eglise,  et  qui 
«  la  montre;  telle  est  la  cbarité  qui  doit  s'y  observer. 
(t  II  faut  qu'on  y  voie  un  amour  de  colombe  et  une 
ce  douceur  d'agneau.  Que  fait  dans  le  cœiir  d'un  cliré- 
«  tien  la  férocité  des  loups,  la  rage  des  cbiens,  le 
M  venin  des  serpens ,  la  cruauté  des  bêtes  farouches  ? 
«  Ne  devons- nous  pas  nous  réjouir  quand  des  gens 
a  de  cette  sorte  sont  sépares  de  l'Eglise,  de  peur 
«  qu'ils  ne  gâtent  les  colombes  et  les  brebis  de  Jésus- 
«  Christ?  L'amertume  ne  peut  s'accorder  avec  la 
«  douceur,  ni  les  ténèbres  avec  la  lumière,  ni  la  pluie 
«  avec  le  beau  teins,  ni  la  guerre  avec  la  paix,  ni  la 
«  fécondité  avec  la  stérilité,  ni  la  sécheresse  avec  les 
K  sources  d'eau,  ni  la  tranquillité  avec  la  tempête. 

«  Nul  ne  doit  s'imaginer  que  les  bons  puissent 
«  sortir  de  l'Eglise.  Le  vent  n'emporte  point  le  fro- 
«  ment,  et  un  arbre  bien  enraciné  n'est  point  arraché 
«  par  ia  tempête.  Il  n'y  a  que  la  paille  légère  qui 
«  serve  de  jouet  aux  vents,  et  que  les  arbrisseaux  qui 
«  cèdent  à  la  violence  des  tourbillons.  L'apôtre  saint 
u  Jean  reprend  et  déteste  en  même  tems  des  gens  de 
«  cette  sorte.  Il  dit  (  i)  : 

(i)  Première  éi'îtro  Je  saint  Jean,  II,  19. 
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«  Us  sont  sortis  du  milieu  de  nous;  mais  ils 
«  n'étaient  pas  de  nous;  car  s'ils  eussent  été  de  nous, 
«  ils  seraient  demeurés  avec  nous. 

a  Telle  est  la  cause  de  tant  d'hérésies  qui  se  sont 
'.<  élevées  et  s'élèvent  tous  les  jours,  de  ce  que  des 
a  esprits  mal  faits  ne  sauraient  demeiu'er  en  paix,  de 
«  ce  que  des  brouillons  et  des  perfides  ne  sauraient 
«  conserver  l'unité;  et  Notre-Seigneur,  qui  nous  laisse 
«  l'usage  de  notre  libre  arbitre,  permet  et  souffre  que 
«  ces  choses  arrivent,  et  son  but  est  évident.  Tandis 
«  que  la  vérité  sonde  nos  cœurs  et  nos  esprits,  cette 
'<  épreuve  fera  connaître  clairement  ceux  dont  la  foi 
«  est  ferme  et  sincère.  C'est  ce  que  déclare  le  Saint- 
ce  Esprit  par  la  bouche  de  l'apotre  (i)  : 

«  Il  faut  qu'il  y  ait  même  des  hérésies,  afin  que 
«  l'on  reconnaisse  ceux  d'entre  vous  qui  sont  d'uîie 
«  vertu  éprouvée. 

«  C'est  ainsi  que  les  fidèles  et  les  perfides  se  recon- 

«  naissent.  C'est  ainsi  qu'avant  même  le  jour  du  ju- 

«  gement,   et  dès   ici-bas,   les  bons  seront   sépai'és 

«  d'avec  les  raécbans,  et  le  froment  d'avec  la  paille. 

«  Ce  sont  ces  sortes  de  personnes  qui ,  sans  aucune 

«  disposition   divine,   s'élèvent   eux-mêmes  sur   une 

«  troupe  de  téméraires  qui  s'établissent  prélats  contre 

[    ce  les  lois  de  l'oi'dination,  qui  s'atiribuent  le  nom  d'é- 

'    c(  vêque  (q),  quoique  nul  ne  les  admette  à  l'épiscopat. 

)    c<  I,e  Saint-Esprit  les  désigne  dans  les  Psaumes  quand 


(i)  Premic're  o|)ître  de  saint  Paul  aux  Corinfliiens.  XI,  tq, 
(2)  L'aiitciM'  <k-signe  ici  l'clicis'imf   et  Novatien. 
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«  il  parle  des  péclicurs  qui  perdent  la  foi  pour  s'as- 
«  seoir  dans  la  chaire  de  la  contagion  (i).  Ce  sont  des 
«  serpens  qui  corrompent  artificieusement  la  vérité, 
(c  qui  lancent  avec  leurs  langues  un  venin  mortel , 
«  dont  le  discours  s'insinue  comme  un  chancre,  et 
«  dont  le  commerce  est  un  poison  qui  pénètre  jus- 
te qu'au  cœur.  » 


Troisième  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien  sur 
t unité  de  V Église.  Portrait  des  hérétiques,  et 
fausseté  de  leurs  raisonnemens . 


XLVI.  C'est  contre  ces  gens-là  que  crie  Notre  Sei- 
gneur; c'est  pour  arrêter  le  peuple  voulant  suivre 
leur  erreur,  qu'il  dit  (a)  : 

«  N'écoutez  point  ce  que  disent  les  faux  prophètes  ; 
«  car  les  visions  de  leur  cœur  les  trompent.  Ils  par- 
ce lent;  mais  ce  n'est  pas  après  le  Seigneur.  Ils  disent 
«  à  ceux  qui  me  blasphèment:  —  Le  Seigneur  a  parlé; 
«  la  paix  sera  sur  vous; — et  à  tous  ceux  qui  mar- 
«  chent  dans  la  perversité  de  leur  cœur  —  le  mal  ne 
«  viendra  pas  sur  vous  —  ...  (3).  Je  ne  leur  ai  pomt 

(i)  Psaumes  I ,  i  . 

(2)  Jérémie,  XXIII,  16  et  57. 

(3)  Id.,  21  et  22. 
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c(  parlé,  et  ils  prophétisaient.  S'ils  eussent  assisté  à 
((  mon  Conseil,  ils  auraient  annoncé  ma  parole  à  mon 
«  peuple,  et  ils  l'auraient  détourné  de  ses  voies  pér- 
ît verses  et  de  ses  conseils  détestables. 

«  C'est  d'eux  que  parle  encore  Notre  Seigneur, 
«  quand  il  dit  (i)  : 

«  Ils  m'ont  abandonné,  moi,  source  d'eau  vive, 
«  pour  se  creuser  des  citernes,  fosses  en tr'ou vertes , 
«  qui  ne  peuvent  retenir  l'eau. 

«  ]Se  pouvant  y  avoir  qu'un  seul  batême,ils  croient 
i<  pouvoir  batiser  de  nouveau.  Ayant  abandonné  la 
«  fontaine  de  vie,  ils  promettent  la  grâce  de  l'eau 
«  vivifiante  et  salutaire.  Ils  ne  nettoient  pas  les 
«  hommes,  mais  les  souillent  encore  davantage;  ils 
«  ne  purifient  pas  leurs  crimes,  ils  les  accroissent. 
«  Cette  naissance  n'engendre  pas  des  enfans  à  Dieu  , 
«  mais  au  diable.  Comment  ceux  qui  sont  nés  du 
«  mensonge  peuvent-ils  recevoir  les  promesses  de  la 
«  vérité?  Comment  ceux  qui  sont  engendrés  de  la 
«  perfidie  peuvent-ils  conserver  la  grâce  de  la  foi  ? 
rt  Ou  comment  ceux-là  peuvent-ils  obtenir  la  récom- 
•<  pense  de  la  paix,  qui,  par  une  fureur  séditieuse, 
«  ont  rompu  la  paix  du  Seigneur? 

«  Et  qu'ils  ne  se  prévalent  point  de  ce  qu'a  dit 

«  Notre  Seigneur  (2)  que  partout  oii  il  y  aura  deux 

I     <c  ou  trois  personnes  assemblées  en  son  nom ,  il  sera 

;     «  avec  eux;  car  ceux  qui  allèguent  ce  passage  sont 

i     vc  des  corrupteurs  et  de  faux  interprètes  de  TÉvan- 

'1)  Id.,  H,  ^3. 

i.7.)  Ev.-ingilf  fie  sailli   Mattiiicii,  X^'II  I,  20. 

XVII.  I  IJ 
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«  gile.  Ils  ne  produisent  que  la  fin  du  passage ,  et 
«  laissent  ce  qui  précède;  ils  ne  font  mention  que 
•(  d'une  partie,  et  suppriment  l'autre  malicieusement. 
a  Comme  ils  sont  retranchés  de  l'Eglise,  ils  retran- 
«  chent  les  paroles  de  l'Ecriture;  car  Noire  Seigneur, 
ce  exhortant  ses  disciples  à  conserver  l'union  et  la 
«  paix,  s'exprime  ainsi  : 

«  Je  vous  dis  de  nouveau  que  si  deux  d'enire  vous 
(f  sont  unis  sur  la  terre,  quelque  chose  qu'ils  deman- 
«  dent,  il  leur  sera  fait  par  mon  Père  qui  est  dans  les 
«  cieux;  car  partout  oii  seront  deux  ou  trois  per- 
ce sonnes  assemblées  en  mon  nom,  là  je  suis  au  milieu 
«  d'eux. 

((  Par  où  il  montre  qu'il  n'a  pas  tant  d'égard  au 
a  nombre  qu'à  l'union  de  ceux  qui  le  prient;  car  il 
ce  dit  : 

«  Si  deux  d'entre  vous  sont  unis  sur  la  terre. 

«  H  établit  premièrement  l'union  et  la  concorde, 
ce  et  nous  enseigne  à  être  bien  d'accoi'd  ensemble.  Or, 
ee  comment  celui-là  peut-il  être  d'accoi'd  avec  quel- 
ce  qu'un,  ({ui  est  désuni  d'avec  le  corps  de  l'Eglise  et 
ce  de  tous  les  fidèles?  Comment  deux  ou  trois  peuvent- 
cc  ils  s'assembler  au  nom  de  Jésus-Chi-ist,  loi'squ'il  est 
ce  certain  qu'ils  sont  séparés  de  Jésus-Christ  et  de  son 
te  Evangile?  Car  nous  ne  nous  son)mes  pas  éloignés 
ce  d'eux  ;  ce  sont  eux  qui  se  sont  éloignés  de  nous;  et 
ce  tandis  ([ne,  fesant  des  asscînblées  à  part,  ils  ont 
ec  formé  le  schisme  et  Thérésic,  ils  ont  abandonné  la 
(c  source  et  l'origine  de  la  vérité.  Or,  Nôtre-Seigneur 
ce  parle  de  son  Eglise  et  parle  à  ceux  qui  y  sont  quand 
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«  il  dit  que  s'ils  s'entendent  bien  el  si ,  selon  qu'il  leur 
«  a  commandé,  ils  prient  avec  union  de  cœurs, 
«  quoiqu'ils  ne  soient  que  deux  ou  trois,  ils  pourront 
«  obtenir  de  la  majesté  de  Dieu  ce  qu'ils  demanderont. 
«  Voici  ses  paroles  : 

«  Partout  où  seront  deux  ou  trois  personnes  assem- 
«  blées  en  mon  nom,  là  je  suis  au  milieu  d'eux. 

<f  C'est-à-dire  avec  ceux  qui  sont  simples  et  paisi- 
«  blés,  avec  ceux  qui  craignent  Dieu  et  qui  gardent 
«  ses  commandemens.  Quand  ils  ne  seraient  que  deux 
«  ou  trois  de  cette  sorte,  il  assure  qu'il  sera  avec  eux. 
«  C'est  ainsi  qu'il  fut  avec  les  trois  enfans  de  Babi- 
«  lone  (i),  dans  la  fournaise  ardente*,  et  parce  qu'ils 
«  étaient  simples  et  bien  unis,  il  envoya  un  vent  frais 
«  pour  détourner  les  flammes  qui  les  environnaient. 
«  C'est  ainsi,  et  par  la  même  raison,  qu'il  se  trouva 
«  avec  les  deux  apôtres  (2)  qui  étaient  prisonniers, 
«  et  qu'après  avoir  lui-même  ouvert  les  portes  de  la 
«  prison,  il  les  remit  dans  la  place  publique  pour 
«  continuer  à  prêcher  au  peuple  la  parole  qu'ils  lui 
«  avaient  déjà  fîdèiement  annoncée.  Lors  donc  qu'il 
«  dit  : 

«  Partout  où  sont  deux  ou  trois  personnes  assem- 
«  blées  en  mon  nom ,  là  je  suis  au  milieu  d'eux, 

«  Il  n'a  pas  voulu  diviser  l'Eglise  puisque  c'est  lui 
'<  qui  l'a  établie  et  formée;  mais,  reprochant  aux  per- 
ce fides  leur  discorde,  et  recommandant  la  paix  aux 
«  fidèles,  il  fait  voir  qu'il  est  plutôt  avec  deux  ou 

(i)  Daniel,  III,  23. 
(2)  Acta  apost.,  V,  19. 
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«  trois  qui  prient  unanimement  ensemble,  qu'avec 
«^  plusieurs  qui  sont  désunis;  et  que  la  prière  de  peu 
«  de  personnes  bien  d'accord  a  plus  de  pouvoir  que 
«  celle  d'une  multitude  discordante.  C'est  pour  cela 
«  que ,  nous  donnant  des  règles  pour  prier ,  il 
«  dit  (i)  : 

«  Quand  vous  irez  pour  prier,  pardonnez  si  vous 
K  avez  quelque  chose  contre  quelqu'un,  afin  que  votre 
«  Père  qui  est  dans  les  cieux  vous  pardonne.  11  rap- 
K  pelle  de  même  de  l'autel  (2)  celui  (jui  y  était  venu 
«  pour  sacrifier  étant  mal  avec  quelqu'un;  il  lui  com- 
«  mande  de  s'accorder  premièrement  avec  son  fi^ère, 
«  et  puis  d'offrir  son  présent  à  Dieu  dans  un  esprit  de 
i(  paix.  C'est  ainsi  que  Dieu  ne  regarda  point  les 
ic  présens  de  Caïn  (3)  parce  que  celui-là  ne  pouvait 
a  pas  être  en  bonne  intelligence  avec  Dieu ,  qui  ne 
«  l'était  pas  avec  son  frère  à  cause  de  sa  ja- 
K  lousie.  » 


(1)  Évangile  de  saint  Marc,  XI,  a5. 

(2)  Évangile  tle  saint  Matthieu,  V,  ïi. 

(3)  Genèse,  iV,  5. 
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Quatrième  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien^  sur 
l'unité  de  V Eglise.  Le  inartirc  ne  peut  expier  le 
schisme. 


XLVII.  «  Quelle  paix  donc  se  promettent  de  la 
«  part  de  Dieu  ceux  qui  n'ont  point  de  paix  avec 
«  leurs  fières?  Quels  sacrifices  peuvent  célébrer  ceux 
«  qui  ont  de  la  jalousie  contre  les  évêques?  Croient- 
«  ils  que  Jésus-Christ  soit  avec  eux  lorsqu'ils  sont 
«  ensemble,  n'étant  ensemble  que  hors  de  l'Eglise? 
«  Quand  ils  souffriraient  la  mort  pour  la  confession 
te  de  son  nom,  tout  leur  sang  n'est  pas  capable  d'ef- 
«  facer  cette  faute  (i).  Le  schisme  est  un  crime  si 
«  énorme,  que  la  mort  même  ne  peut  l'expiei-.  Celui- 
«  là  ne  peut  être  martir,  qui  n'est  point  dans  l'Eglise. 
«  Celui-là  ne  peut  arriver  au  royaume,  qui  aban- 
«  donne  celle  qui  doit  régner.  Jésus-Christ  nous  a 
«  donné  la  paix,  il  nous  a  commandé  d'être  bien  unis, 
«  il  nous  a  ordonné  de  conserver  inviolables  les  liens 
«  de  la  charité;  celui-là  donc  ne  peut  être  martir  qui 
«  ne  garde  pas  la  charité  fraternelle.  C'est  ce  que 
«  témoigne  l'apôtre  saint  Paul  lorsqu'il  dit  (a)  : 

«  Quand   j'aurais    toute    la   foi    possible,    jusqu'à 

0   Leur  séparation  de  l'Eglise. 
yi'.   Première  epîlre  a\ix  Corinthiens,  XI  tî,.  2-8. 
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«  transporter  les  montagnes,  si  je  n^ai  point  la  charité, 
«  je  ne  suis  rien  :  et  quand  je  distribuerais  toutes 
«  mes  richesses  pour  nourrir  les  pauvres,  et  que  je 
«  livrerais  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  je  n'ai  point 
«  la  charité,  tout  cela  ne  me  sert  de  rien.  La  charité 
a  est  magnanime,  la  charité  est  douce,  la  charité 
«  n'est  point  jalouse,  ni  indiscrète,  ni  orgueilleuse, 
«  ni  colère,  ni  maligne.  Elle  aime  tout  le  monde, 
«  elle  croit  tout,  espère  tout,  supporte  tout.  Enfin  la 
«  chaiité  ne  sera  jamais  détruite. 

«  La  charité,  dit-il,  ne  sera  jamais  détruite;  car 
«  elle  subsistera  toujours  dans  le  paradis;  elle  demou- 
«  rera  éternellement,  parce  que  les  fidèles  seiont 
«  éternellement  unis  enseu)ble.  La  discorde  n'existe 
«  point  dans  le  royaume  des  cieux.  Celui  qui,  par 
te  une  division  criminelle,  a  violé  l'amour  de  Jésus- 
ce  Christ,  n'aura  point  de  part  aux  récompenses  de 
«  Jésus-Christ  qui  a  dit  (i)  : 

«  C'est  mon  commandement  que  vous  vous  aimiez 
cf  les  uns  les  autres,  comme  je  vous  ai  aimés. 

«  Celui  qui  n'a  point  la  charité,  n'a  point  Dieu 
K  avec  lui.  Ecoutez  ce  que  dit  le  bienheureux  apôtre 
a  saint  Jean  (2)  : 

«  Dieu  est  amour  ;  et  quiconque  demeure  dans 
«  l'amour,  demeure  en  Dieu ,  et  Dieu  en  lui. 

«  Ils  ne  peuvent  pas  demeurer  avec  Dieu,  parce 
«  qu'ils  n'ont  pas  voulu  demeurer  en  paix  dans  l'Église. 

(i)  Évangile  de  s^int  Jean,  XV,  12. 

(2)  Première  e'pître  de  saint  Jean,  IV,  16. 
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«  Ils  ont  beau  être  exposés  au  feu,  et  aux  bêtes;  ce 
«  ne  sera  pas  la  couronne  de  leur  foi ,  mais  la  peine 
u  de  leur  perfidie;  ce  ne  sera  pas  une  mort  glorieuse, 
«  mais  un  désespoir.  Un  homme  de  la  sorte  peut  être 
«  tué;  mais  il  ne  peut  pas  être  couronné. 

V  11  se  dit  chrétien,  comme  souvent  le  diable  se  dit 
«  le  Christ,  selon  le  témoignage  de  Notre  Seigneur 
ce  même  (i)  : 

«  Plusieurs  viendront  en  mon  nom,  disant  :  Moi, 
«  je  suis  le  Christ;  et  ils  en  séduiront  plusieurs. 

«  Comme  donc  le  diable  n'est  pas  Jésus-Christ , 
«  quoiqu'il  se  couvre  faussement  de  son  nom  ,  celui-là 
«  de  même  ne  doit  pas  passer  pour  chrétien,  qui  ne 
«  demeure  pas  dans  la  vérité  de  l'Evangile  et  de  la 
«  foi .  Prophétiser ,  chasser  les  démons  ,  faire  de 
«  glands  miracles  ,  tout  cela  est  admirable,  et  néan- 
cc  moins,  avec  tout  cela,  on  n'entre  point  dans  le 
«  royaume  des  cieux,  si  l'on  ne  marche  dans  le  droit 
ce  cliemin.  C'est  ce  que  Notre  Seigneur  déclare  quand 
ce  il  dit  (2)  : 

ce  Plusieurs  me  diront  en  ce  jour-là  : — Seigneur, 
ce  Seigneur,  n'avons-nous  pas  prophétisé  en  votre 
ce  nom,  et  chassé  les  démons  en  votre  nom,  et  fait 
ce  beaucoup  de  prodiges  en  votre  nom?  —  Et  alors  je 
ee  leur  déclarerai  :  — Je  ne  vous  ai  jamais  connus;  re- 
ce  tirez-vous  de  moi,  vous  qui  opérez  l'iniquité. 

«  Il  faut  vivre  dans  la  justice  si  nous  voulons  que 

(i)  Évangile  de  saint  Marc,  XUI,  G. 

(2)  Evangile  de  saint  Matthieu,  Vit,  22  et  3.3. 


■>.32  ANNALES    DE    IIAINAUT. 

«  notre  juge  nous  soit  favorable.  Il  faut  obéir  à  Dieu, 
«  si  nous  prétendons  qu'il  nous  récompense.  Notr»^ 
«Seigneur,  dans  TEvangile ,  voulant  abréger  le 
«  chemin  de  notre  espérance  et  de  notre  foi ,  nous 
«  dit  (i)  : 

c  Le  Seigneur  est  toïi  Dieu,  ton  seul  Dieu.  Et  tu 
«  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur  et 
K  de  toute  ton  ame ,  de  toute  ta  pensée  et  de  toute 
«  ta  force.  C'est  là  le  premier  conunandement;  et  le 
(c  second,  semblable  au  premier  :  tu  aimeras  ton  pro- 
«  chain  comme  toi-même. 

«  Et  (2)  :  ces  deux  commandemens  renferment 
«  toute  la  loi  et  les  prophètes. 

«  11  a  enseigné  en  même  tems  l'unité  et  l'amour,  et 
«  il  a  renferzné  tous  les  prophètes  et  toute  la  loi  en  ces 
«  deux  commandemens.  Mais  quelle  unité  ou  quel 
«  amour  garde  celui  qui,  transporté  d'une  fureur  sé- 
«  ditieuse,  divise  l'Eglise,  renverse  la  foi,  trouble  la 
«  paix,  détruit  la  charité,  profane  les  sacremens? 

ce  II  y  a  long-tems,  mes  très  chers  frères,  que  ce 
«  mal  est  éclos;  mais  maintenant  il  prend  un  nouvel 
«  accroissement  el  de  nouvelles  forces,  parce  que 
«  cela  doit  arriver  ainsi  sur  la  fin  du  monde,  selon 
«  que  le  Saint-Esprit  nous  en  avertit  par  l'apotre  qui 
«  dit  (3)  : 

«  Dans  les  derniers  jours,  les  tems  seront  difficiles 


(i)  Evangile  de  saint  Marc,  XII,  ag-Si. 
(a)  Evangile  «le  saint  Matthieu,  XXIX,  4o- 
(3;  Seconile  epître  à  Timotiie'e,  III,  2-0. 
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u  et  périlleux.  Il  y  aura  des  hommes  amateurs  d'eux- 
«  mêmes,  avares,  fiers,  superbes,  médisans,  dés- 
<'  obéissans  à  leurs  pères  et  à  leurs  mères,  ingrats, 
«  impies,  dénatures,  sans  foi  et  sans  parole,  calom- 
«  niateurs,  intempérans,  inhumains,  ennemis  des 
«  gens  de  bien,  traîtres,  insolens,  enflés  d'orgueil, 
«  ayant  plus  d'amour  pour  la  volupté  que  pour  Dieu  ; 
«  qui  auront  une  apparence  de  piété,  mais  qui  en  re- 
n  nonceront  la  vérité  et  l'esprit.  Fuyez  encore  ceux-là; 
<>  car  il  y  en  a  parmi  eux  qui  s'insinuent  dans  les 
«  maisons,  et  qui  entraînent  après  eux,  comme  cap- 
cc  tives,  des  femmes  chargées  de  péchés,  et  possédées 
«  de  diverses  passions,  lesquelles  apprennent  toujours 
«  sans  jamais  connaître  la  vérité.  Or,  comme  Jamnès 
«  et  Mambrès  résistèrent  à  Moïse  (i),  ceux-ci  de 
«  même  résistent  à  la  vérité.  Ce  sont  des  hommes 
«  corrompus  dans  l'esprit^  et  pervertis  dans  la  foi; 
«  mais  le  progrès  qu'ils  feront  s'arrêtera;  car  leui- 
«  folie  sera  connue  de  tout  le  monde,  comme  le  fut 
«  alors  celle  de  ces  magiciens.  » 

(i)  C'est  le  nom  des  enclianteurscle  Pharaon,  dont  il  est  question 
dans  l'Exode,  VII,  ii,  et  qui  opposèrent  leurs  prodiges  aux  mi- 
racles de  Moïse.  Pline  le  Naturaliste,  chapitre  i*'  du  livre  XXX, 
dit  :  a  Une  secte  de  magiciens  reconnaît  pour  chefs  Moïse,  Janncs  , 
((  Lotapés  et  des  Juifs,  tous  poste'rieurs  de  plusieurs  milliers  d'an- 
«  ne'es  à  Zoroastre.  »  Pline  parle  ici  de  Zoroastre  l'ancien  qu'il  a 
très  bien  distingue'  de  celui  qui  vivait  sous  Darius,  fils  d'Histaspès. 
Kusèbe  ,  dans  sa  Préparation  e'vangélique,  livre  IX,  sur  l'auto- 
rité du  pithagoricien' Wumenius ,  affirme  que  Moïse,  en  Égipte  , 
tut  à  combattre  deux  écrivains  et  magiciens  ,  Jamnès  et  Mambrès^ 
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Cinquième  suite  du.  Traité  de  saint  Ciprien  sur 
l'unité  de  V Eglise.  Schismes  prédits  par  l' apôtre 
et  punis  par  Dieu. 

25l. 


XLVIII.  «  Tout  cela  s'accomplit  aujourd'hui ,  et 
«  nous  éprouvons  maintenant  que  les  hommes  et  les 
«  tems  sont  tels  qu'ils  doivent  être  à  la  fin  du  monde. 
«  La  rage  de  l'ennemi  croissant  tous  les  jours ,  les 
«  hommes  sont  plus  aisés  à  surprendre;  ils  sont  plus 
«  superbes,  plus  envieux,  plus  aveuglés  par  leurs 
«  passions,  plus  impies,  plus  arrogans,  plus  que- 
«  relieurs,  plus  colères.  Que  néanmoins  la  perfidie 
«  des  autres  ne  nous  ébranle  point;  mais  plutôt  qu'elle 
«  fortifie  notre  foi ,  puisque  c'est  l'accomplissement 
«  des  prophéties.  Comme  quelques-uns  commencent  à 
«  être  tels  parce  que  cela  a  été  prédit ,  que  les  autres 
«  se  donnent  de  garde  d'eux  parce  que  cela  a  été 
«  prédit  de  même,  et  que  Notre  Seigneur  a  dit(i): 

«  Prenez  garde  à  vous;  vous  vovez  que  je  vous  ai 
«  tout  prédit. 

«  Evitez,  je  vous  prie,  ces  sortes  de  personnes,  et 
«  fuyez  leur  entretien,  comme  une  chose  mortelle  et 
«  contagieuse,  suivant  cette  parole  de  l'Ecriture  (2): 

(1)  Évangile  de  saint  Marc,  XIII  ,  -iS. 
(a)  L'Ecclésiastique,  XXVIII,  28. 
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«  Environne  tes  oreilles  d'une  haie  d'épines;  n'e- 
«  coûte  pas  la  langue  perverse. 

a  Et  encore  (i)  : 

«  Les  mauvais  entretiens  corrompent  le  bon  na- 
«  turel. 

«  Notre  Seigneur  nous  avertit  de  fuir  ces  sortes  de 
«  personnes;  il  nous  dit  (2)  : 

»  Laissez-les  :  ils  sont  aveugles  et  conducteurs 
«  d'aveugles;  or,  si  un  aveugle  conduit  un  aveugle, 
«  ils  tombent  tous  deux  dans  la  fosse. 

«  Il  faut  fuir  un  homme  séparé  de  l'Eglise,  quel 
«  qu'il  soit  ;  car  (3) 

«  Un  tel  homme  est  perverti,  et  il  pèche,  étant 
«  condamné  par  son  propre  jugement. 

^  Celui-là  croit-il  être  avec  Jésus-Christ ,  qui 
a  s'élève  contre  les  prêtres  de  Jésus-Christ ,  qui  se 
«  sépare  du  clergé  et  du  peuple?  II  prend  les  armes 
«  contre  l'Eglise,  il  combat  la  disposition  de  Dieu 
«  même.  C'est  un  ennemi  de  l'autel  et  du  sacrifice  de 
«  Jésus-Christ.  C'est  un  traître,  un  impie,  un  ser- 
«  viteur  désobéissant,  un  fils  dénatiu'é,  un  faux  frère, 
«  qui,  méprisant  les  évêques  et  abandonnant  les 
«  prêtres  de  Dieu ,  ose  élever  un  autre  autel ,  faire 
«  une  autre  prière  (4),  profaner  la  vérité  de  la  victime 
«  du  Seigneur  par  de  faux  sacrifices.  Mais  il  oublie 

(i)  Première  épître  ans  Corinthiens. 

(2)  Evangile  de  saint  Mattbicu  ,  XV,  i4- 

(3)  Êpître  de  saint  Paul  à  Tite,  III,  1 1 . 

C4)  Différente  de  celle  du  sacrifice  de  l'auteî.  C'était  ce  que  fesait 
IVovatien.  Voyez  ci-dessus,  p.  i-joet  121. 
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«  que  quiconque  va  contre  ce  que  Dieu  a  ordonné  , 
«  reçoit  le  châtiment  de  son  audace, 

((  C'est  ainsi  que  (i  )  Coré,  Dathan  et  Abiron,  qui 
«  voulurent  usurper  sur  Moïse  et  pur  Aaron  le  pou- 
ce voir  de  sacrifier,  portèrent  sur-le-champ  la  peine 
«  de  cet  attentat;  car  la  terre,  s'étant  ouverte  sous 
«  leurs  pies  ,  les  engloutit  tout  vivans,  et  la  colère  de 
«  Dieu  irrité  ne  tomba  pas  seulement  sur  les  auteurs 
((  de  la  sédition;  mais  un  feu  sortant  de  l'autel  en 
«  consuma  deux  cent  cinquante  autres  qui  avaient 
t<  été  complices  de  leur  fureur  et  de  leur  témérité, 
ic  I/'Ecriture  nous  fait  voir  par  ce  récit  que  c'est  s'at- 
«  îaqucr  à  Dieu  même  que  de  vouloir  détruire  ce 
«  qu'il  a  ordonné.  C'est  ainsi  que  le  roi  Ozi"as  (2} 
«  mettant  la  main  sur  l'encensoir,  et  voulant  sacrifier 
«  de  force  contre  la  loi  de  Dieu,  sans  avoir  égard  à 
V  la  résistance  du  prêtre  Azarias,  fut  frappé  de  lèpre 
«  sur  le  front,  qui  est  la  partie  du  visage  où  sont 
«  marqués  ceux  qui  reçoivent  la  grâce  de  Dieu  (3). 
«  De  même  les  enfai)s  cl'Aaron  (4),  qui  mirent  un 
tt  feu  étianger  sur  l'autel,  tombèrent  morts  sur  la 
u  place  en  présence  du  Seigneur  irrité.  Or,  ceux-là 
(c  les  imitent  qui ,  méprisant  la  tradition  divine,  cou- 
«  rcnt  après  des  doctrines  nouvelles,  et  introduisent 

(i)  ]\ombres,  XVI,  i. 

(2)  Second  livre  des  Paralipomcnes,  XXVI,  18.  Ce  roi  Ozias  esf 
appelé  Azarias  dans  le  quairième  livre  des  Rois,  où  il  esl  dit  qu'il 
eîait  leprcinï,  XV^,  5. 

(3)  (^'est-dire  le  batèmo. 

(4)  Levifiqiie.  X,   i  et  :>.. 
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«  (les  traditions  humaines.  Ce  sont  eux  que  ro- 
«  prend  Notre  Seigneur  dans  son  Evangile,  quand  il 
«  dit  (i)  : 

a  Vous  rejetez  les  commandemens  de  Dieu,  pour 
«  conserver  la  tradition  des  hommes. 

a  Ce  crime-là  est  pire  que  celui  de  ceux  qui  sont 
«  tombés  pendant  la  persécution  ;  et  néanmoins  ils 
«  sont  mis  en  pénitence,  et  ils  tâchent  d'apaiser  lu 
«  colère  de  Dieu  par  une  pleine  satisfaction  (art.  xxx- 
«  xxxviii).  Ceux-ci  demandent  à  rentrer  dans  l'Eglise, 
«  et  ceux-là  se  révoltent  contre  l'Eglise.  Ceux-ci 
<(  peuvent  être  excusés  sur  la  violence  qu'on  leur  a 
«  faite,  et  le  crime  de  ceux-ià  est  tout  volontaire, 
«  Celui  qui  est  tombé  n'a  fait  tort  qu'à  lui-même,  au 
tt  lieu  que  celui  qui  a  fait  un  schisme  ou  une  hérésie 
«  en  a  surpris  plusieurs  en  les  entraînant  avec  lui.  11 
«  ne  s'agit  ici  que  de  la  perte  d'une  seule  ame,  et  là 
a  plusieurs  courent  le  danger  de  se  perdre.  L'un  re- 
«  connaît  au  moins  sa  faute,  la  pleure,  en  a  du  regret  ; 
ff  l'autre,  orgueilleux  dans  son  péché,  s'y  complaît, 
(c  sépare  les  enfans  de  la  mère,  débauche  au  pasteur 
«  ses  brebis,  et  renverse  les  sacremens  divins.  Celtii 
<f  qui  est  tombé  n'a  péché  qu'une  seule  fois,  et  l'autre 
«  pèche  tous  les  jours.  Enfin  un  apostat,  souffrant 
«  ensuite  le  marlire,  peut  entrer  dans  le  paradis;  au 
«  lieu  qu'un  schismatique,  qui  est  tué  hors  de  l'Eglise, 
«  ne  peut  avoir  part  aux  récompenses  de  l'Eglise. 

«  Que  personne,  mes  très  chers  frères,  ne  s'ctonnc 

(i)  L'Évatiîjile  de  s;iiiit  Marc,  VJI,  8. 
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»  d'en  voir,  même  parmi  les  confesseurs,  qui  s'enga- 
«  cent  dans  le  schisme  :  car  la  confession  du  nom  de 
«  Jésus-Christ  ne  nous  met  pas  à  couvert  des  embû- 
«  ches  du  diable,  et  ne  nous  assure  pas  contre  tous 
«  les  dangers  auxquels  nous  sommes  exposés  pendant 
«  cette  vie  :  autrement  les  confesseurs  ne  tomberaient 
«  jamais  dans  l'adultère  et  les  autres  crimes  où  nous 
«  en  voyons  avec  douleur  tomber  quelques-uns.  Un 
«  confesseur,  quel  qu'il  soit ,  n'est  pas  plus  grand  ni 
«  plus  vertueux  que  Salomon ,  ni  plus  chéri  de  Dieu. 
«  Cependant  nous  voyons  qu'après  avoir  marché 
«  long-tems  dans  la  voie  du  Seigneur,  et  obtenu  de 
«  lui  une  infinité  de  grâces,  il  abandonna  cette  voie, 
«  et  perdit  toutes  les  grâces  qu'il  avait  reçues.  L'Écri- 
«  ture  dit  (i)  : 

«  Dieu  suscita  un  adversaire  (2)  contre  Salo- 
«  mon. 

«  C'est  pourquoi  il  est  écrit  (3)  : 

«  Garde  ce  que  tu  as,  de  peur  que  quelqu'autre  r.e 
«  reçoive  ta  couronne. 

«  Car  Dieu  ne  dirait  pas  que  !a  couronne  de  justice 
«  peut  être  ôtée ,  et  ne  menacerait  pas  de  ce  malheur, 
«  si  ce  n'était  une  conséquence  nécessaire  de  perdre 
«  la  couronne  quand  on  a  perdu  la  justice.  » 

(i)  Troisième  livre  d(  s  Rois,  XI,  t4- 

(2)  L'hébreu  dit  Satan,  mot  qui  signifie  adversaire. 

(3)  Apocalypse,  III,  ii. 
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Sixième  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien  sur  V unité 
de  r Église.  La  gloire  des  confesseurs  fie  les  rend 
pas  infaillibles. 

a5i. 


XLIX.  «  La  confession  de  Jésus-Christ  est  le  coin- 
ce mencement  de  la  gloire,  mais  n'en  est  pas  le  cou- 
rt ronnement  ;  et  puisqu'il  est  écrit  que  (i) 

«  Il  n'y  aura  de  sauvé  que  celui  qui  persévérera 
«  jusqu'à  la  fin  , 

«  Tout  ce  qui  précède  la  fin  est  un  degré  pour 
«  arriver  au  salut,  mais  n'est  pas  le  salut.  C'est  un 
«  confesseur;  mais  le  danger  est  plus  grand  après  la 
«  confession,  parce  que  l'ennemi  est  plus  irrité.  C'est 
«  un  confesseur;  il  doit  donc  se  tenir  plus  attaché  à 
«  rÉvangile,  puisque  c'est  par  l'Evangile  que  Notre 
«  Seigneur  lui  a  donné  la  gloire  qu'il  possède;  car 
«  Notre  Seigneur  dit  (2)  : 

«  On  exigera  beaucoup  de  celui  à  qui  l'on  a  donné 
«  beaucoup  ; 

«  Et  l'on  exige  plus  de  reconnaissance  de  celui  qui 
«  reçoit  plus  d'honneur.  Que  personne  ne  se  serve  de 
«  l'exemple  d'un  confesseur  pour  se  perdre  :  que  per- 
ce sonne  n'apprenne  de  lui  à  être  injuste,  insolent, 

(1)  Évangile  de  saint  Mattliien,  X,  2u. 
(a)  Évangile  de  saint  Luc,  XII,  48. 
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«  perfide.  C'est  un  confesseur;  qu'il  soit  donc  humble, 
«  doux  et  retenu,  afin  que  celui  qui  porte  le  nom  de 
«  confesseur  de  Jésus-Christ,  imite  Jésus-Christ  qu'il 
«  confesse;  car  puisque  Jésus-Christ  dit  (i): 

«  Quiconque  s'élève    sera  abaissé,   et   quiconque 
ce  s'abaisse  sera  élevé; 

«  Et  que  lui-même  n'a  été  élevé  par  son  père  que 
((  parce  qu'étant  la  parole,  la  vertu  et  la  sagesse  de 
«  Dieu  le  père,  il  s'est  humilié  sur  la  terre;  puisqu'il 
«  nous  a  recommandé  si  expressément  l'humilité  dans 
«  sa  loi,  et  que  son  père  ne  lui  a  donné  un  nom  si 
u  excellent  (2),  qu'en  récompense  de  son  humilité, 
a  comment  pourrait-il  aimer  l'orgueil?  C'est  un  con- 
«  fesseur  de  Jésus -Christ;  mais  c'est  pourvu  que 
rt  dans  la  suite  il  ne  donne  point  sujet  de  blasphémer 
«  la  majesté  de  Jésus-Christ.  Qu'une  langue  qui  a 
«  confessé  Jésus-Christ  ne  soit  ni  médisante,  ni 
«  querelleuse,  ni  séditieuse;  et  qu'après  avoir  proféré 
«  des  paroles  glorieuses  à  Dieu,  elle  ne  lance  point 
«  de  venin  contre  ses  frères  et  contre  lés  prêtres  de 
u  Dieu!  Mais  si,  après  avoir  confessé  Jésus-Christ, 
".  un  confesseur  tombe  en  des  crimes  détestables;  s'il 
<(  flétrit  la  gloire  de  sa  confession  par  le  dérèglement 
<c  de  sa  vie;  s'il  se  souille  d'ordure  et  de  corruption; 
«  en  un  mot  si,  abandonnant  l'Eglise  où  il  a  été  re- 
i<  connu  confesseur,  et  rompant  le  lien  de  l'unité,  il 
'•<■  trahit  lâchement  la  foi  qu'il  a  profes.sée  d'abord,  il 

(0  id.,  XVIII,  14. 

{1)  Le  nom  de  Jésus.  C'est  ce  que  dit  saint  Paul  d;!ns  son  cjiî'ie 
aux  Philippiens,  li,  y. 
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a  ne  peut  plus  se  vanter  de  sa  confession  comme  s'il 
«  était  destiné  pour  la  gloire,  puisque  cela  ne  servira 
«  qu'à  accroître  ses  châtimens;  car  Notre-Seigncur 
«  choisit  Judas  pour  l'un  de  ses  apôtres,  et  toutefois 
«  Judas  le  trahit  ensuite. 

«  Mais  comme  les  autres  apôtres  ne  perdirent  pas 
«  leur  foi  et  leur  fermeté  pour  avoir  été  abandonnés 
«  par  ce  traître,  l'infidélité  de  quelques  confesseurs 
«  ne  détruit  pas  la  sainteté  et  la  dignité  de  tous. 
«  Le  bienheureux  apôtre  dit  dans  son  épître  aux 
«  Romains  (()  : 

«  Si  quelques-uns  d'eux  n'ont  pas  cru ,  leur  infidé- 
«  lité  anéantira-t-elle  la  fidélité  de  Dieu?  Non  sans 
«  doute;  car  Dieu  est  véritable  et,  tout  homme  est 
«  menteur. 

«  La  plus  grande  et  la  meilleure  partie  des  confes- 
«  seurs  demeure  ferme  dans  sa  foi  et  daus  la  vérité 
«  de  la  loi  du  Seigneur  ;  et  ceux  qui  se  souviennent 
«  qu'ils  ont  reçu  la  grâce  (a)  dans  l'Eglise  par  la  mi- 
«  séricorde  de  Dieu,  ne  rompent  point  la  paix  de 
«  l'Église.  Leur  fidélité  même  est  d'autant  plus  loua- 
«  ble,  qu'étant  unis  par  une  même  confession  avec 
«  ceux  qui  se  sont  retirés  de  l'Eglise,  ils  ne  les  ont 
«  pas  imités  dans  leur  perfidie.  Eclairés  de  la  pure  et 
«  véritable  lumière  de  l'Evangile  ^  ils  sont  aussi  zélés 
«  pour  conserver  la  paix  de  Jésus-Christ,  qu'ils  ont 
«  été  généreux  pour  maintenir  sa  gloire. 

(i)  III,  3  et  4. 

(2)  De  confesser  le  nom  de  Jesiis-ChrisI . 

XVII.  16 
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«  Je  souhaite  voritabloment,  mes  très  chers  frères, 
«  qu'aucun  des  fidèles,  s'il  se  peut,  ne  périsse,  et  que 
«  l'ÉgHse,  cette  bonne  mère,  ait  la  joie  de  recueillir 
«  dans  son  sein  tous  ses  enfans  bien  unis.  Je  le  soii- 
«  haite ,  et  je  vous  y  exhoite  de  tout  mon  cœur.  Mais 
«  néanmoins,  si  mes  conseils  salutaires  ne  sont  pas 
«  capables  de  ramener  dans  la  voie  du  salut  quelques 
«  auteurs  du  schisme  qui  demeurent  dans  une  obsti- 
«  nation  aveugle  et  furieuse,  qu'au  moins  les  autres, 
«  qui  se  sont  laissé  surprendre  par  leur  simplicité, 
«  se  retirent  du  piège  où  ils  sont  tombés,  qu'ils  sor- 
«  tent  de  leur  erreur,  et  qu'ils  rentrent  dans  le 
a  droit  chemin  !  Voici  ce  que  dit  saint  Paul  sur  ce 
«  sujet  (i)  : 

a  Nous  vous  ordonnons,  mes  frères,  au  nom  de 
«  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que  vous  ayez  à  vous 
«  séparer  de  tous  ceux  d'entre  nos  frères  (|ui  se  con- 
«  duisent  d'une  manière  déréglée,  et  non  selon  la 
«  tradition  qu'ils  ont  reçue  de  nous. 

«  Et  ailleurs  (2)  : 

'c  Que  personne  ne  vous  séduise  par  de  vains  dis- 
«  cours!  car  c'est  là  ce  qui  attire  la  colère  de  Dieu  sur 
«  les  opiniâtres.  N'ayez  donc  rien  de  commun  avec 
«  eux! 

«  Il  faut  s'éloigner  des  pécheurs,  ou  plutôt  il  faut 
«  les  fuir,  de  peur  que  si  l'on  se  joint  à  eux  et  qu'on 
«  marche  avec  eux  dans  la  voie  de  l'erreur ,  on  ne 


(1)  Seconde  epîtrc  aux  ïhessaloniciens,  ÏII,  6. 
(,2j  Epîtreaux  Ephésien*.  V,  6  et  7. 
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«  devienne  complice  de  leur  crime.  Il  n'y  a  qu'un 
«  Dieu,  qu'un  Jésus-Christ,  qu'une  Eglise,  qu'une 
«  foi  et  qu'un  peuple  fidèle  uni  en  un  même  corps  par 
«  le  lien  indissoluble  de  la  concorde.  L'unité  ne  peut 
«  pas  être  divisée,  et  un  corps  ne  subsiste  plus  quand 
«  il  est  démembré  et  mis  en  pièces.  Quiconque  se 
«  sépare  du  tronc  (i),  ne  peut  plus  avoir  de  vie,  et 
«  perd  le  fondement  du  salu!.  Le  Saint-Esprit  dit 
«  dans  les  Psaumes  (2)  : 

(c  Quel  est  l'homme  qui  veut  la  vie,  qui  soupire  après 
«  les  jours  de  bonheur?  Qu'il  préserve  sa  langue  de  la 
«  calomnie,  et  ses  lèvres  des  discours  artificieux! 
«  qu'il  s'éloigne  du  mal  et  pratique  le  bien!  qu'il 
«  cherche  la  paix  et  la  poursuive  sans  relâche! 

«  Un  enfant  de  la  paix  doit  chercher  la  paix  et 
«  travailler  à  la  maintenir;  il  faut  que  celui  qui  con- 
«  naît  et  qui  airne  le  lien  de  la  charité ,  s'abstienne  de 
«  tous  les  discours  qui  sont  capables  de  l'altérer.  » 


(i)  Leiatin  flit  :   Quidqnid  a  matrice  discesscrU.  On  retrouvera 
ci-après,  p.  200,  celte  même  expression  traduite  littéralement. 
(i)  Psaume  XXXlir,  V,  12,  i3  et  14. 
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Septième  et  dernière  suite  du  Traité  de  saint  Ci- 
prien  sur  V unité  de  l'Église.  Nécessité  de  la  paix. 
La  foi  devient  languissante. 


L,  tf  Notre-Seigneur,  étant  proche  de  sa  passion, 
«  parmi  ses  autres  enseignemens  divins  et  salutaires , 
«  nous  a  laissé  celui-ci  (i)  : 

«  Je  vous  laisse  la  paix;  je  vous  donne  ma  paix. 

«  Voilà  l'héritage  que  Jésus-Christ  nous  a  laissé.  Il 
«  nous  a  promis  la  jouissance  de  toute  sorte  de  biens, 
cf  pourvu  que  nous  conservions  la  paix.  Si  donc  nous 
«  sommes  les  héritiers  de  Jésus-Christ,  demeurons 
«  dans  la  paix  de  Jésus-Christ.  Si  nous  sommes  les 
«  enfans  de  Dieu,  soyons  doux  et  paisibles.  Jésus- 
ce  Christ  dit  encore  (2)  : 

i<  Bienheureux  les  pacifiques,  parce  qu'ils  sont  ap- 
«  pelés  enfans  de  Dieu  ! 

«  Il  faut  que  les  enfans  de  Dieu  soient  pacifiques; 
«  il  faut  qu'ils  soient  doux,  simples,  unis.  Cette  union 
«  florissait  parmi  les  fidèles  du  tems  des  apôtres,  et 


(i)  Évangile  de  saint  Jean,  XIV,  27. 
(2)  Evangile  de  saint  Multhiiu.  V,  g. 
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«  l'on  voyait  entr'eux  une  (îiarité  admirable.  L'Ecri- 
c(  tiire  sainte  le  témoigne  quand  elle  dit  (O  : 

«  La  multitude  de  ceux  qui  croyaient ,  n'avait 
«  qu'un  cœur  et  qu'une  ame. 

«  Et  encore  (2)  : 

«  Tous  persévéraient  unanimement  dans  la  prière 
n  avec  les  femmes,  avec  Marie,  mère  de  Jésus,  et  ses, 
«  frères  (3). 

«  C'est  aussi  pour  cela  que  leurs  prières  étaient  si 
a  efficaces,  et  qu'ils  pouvaient  s'assurer  d'obtenir  de 
«  Dieu  tout  ce  qu'ils  demandaient. 

«  Mais  njaintenant  cette  union  es»:  autant  diminuée 
rt  parmi  nous ,  que  les  bonnes  œuvres  qui  en  sont  la 
a  suite.  Alors  ils  vendaient  leurs  maisons  et  leurs 
(f  héritages,  et  en  donnaient  le  prix  aux  apôlres  pour 
«  le  distribuer  aux  pauvres,  afin  de  s'acquérir  un 
«  trésor  dans  le  ciel.  A  présent  nous  ne  donnons  pas 
«  seulement  la  dîme  de  notre  revenu ,  et  au  lieu  que 
«  Noire-Seigneur  nous  commande  de  vendre  notre 
«  bien,  nous  achetons  au  contraire,  et  l'augmentons. 
«  C'est  ainsi  que  la  vigueur  de  la  foi  s'est  éteinte 
«  parmi  nous  ;  c'est  ainsi  que  la  force  des  fidèles  est 
«  languissante,  et  c'est  pourquoi  Notre-Seigneur , 
«  envisageant  le  tems  où  nous  sommes,  dit  (4)  : 

«  Quand  le  Fils  de  l'homme  viendra,  pensez-vous 
a  qu'il  trouve  de  la  foi  sur  la  terre? 

(i)  Actes  des  apôtres,  IV,  j2. 

(3)  C'est-à-dire  les  païens  de  Jcsus-Cliiist. 
(/j)  Évangile  de  saint  Luc,  XVIII,  8. 
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«  Nous  voyons  l'accomplissement  de  cette  parole. 
«  11  n'y  a  plus  de  crainte  de  Dieu ,  plus  de  justice , 
«  plus  de  charité,  plus  de  bonnes  œuvres,  plus  de  foi. 
«  Personne  ne  pense  aux  choses  à  venir.  Nul  ne  con- 
«  sidère  le  jour  du  Seigneur,  le  jour  de  la  colère  d'un 
tf  Dieu,  les  supplices  préparés  pour  les  incrédules,  les 
«  tourmens  éternels  qui  attendent  les  perfides.  .Si 
«  nous  avions  de  la  foi,  nous  aurions  aussi  de  la 
«  crainte;  mais  parce  que  nous  ne  croyons  rien,  nous 
«  ne  craignons  rien  non  plus.  Que  si  nous  ci-aignions 
«  quelque  chose,  nous  nous  en  donnerions  de  garde, 
«  et  conséquemment  nous  l'éviterions  aussi.  Aimons- 
«  nous  donc  autant  que  nous  pouvons,  mes  très  cliers 
M  frères,  et  sortant  de  l'assoupissement  de  notre  pa- 
«  resse,  veillons  à  observer  les  préceptes  de  Notre-  I 
«  Seigneur.  Soyons  tels  qu'il  nous  ordonne  d'être, 
«  quand  il  dit  (i)  : 

«  Que  vos  reins  soient  entourés  d'une  ceinture,  et 
«  que  vos  lampes  brûlent  en  vos  mains ,  comme  des 
«  serviteurs  qui  attendent  que  leur  maître  revienne 
«  des  noces,  se  tenant  prêts  à  lui  ouvrir  dès  qu'il 
«  frappera  à  la  porte!  Bienheureux  sont  ces  servi- 
ce leurs  que  leur  maître  trouvera  veillant  quand  il 
«  viendra! 

«  Il  faut  que  nous  soyons  ceints,  de  crainte  que,  le 
«  jour  du  combat  étant  venu,  il  ne  nous  surprenne 
«  embarrassés!  Que  notre  lumière  éclate  dans  nos 
«  bonnes  œuvres,  afin  qu'elle  nous   conduise  de  la 

(i)  Evangile  (}«  saint  Ijiic,  XII,  35,  36  et  37. 
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«  nuit  du  siècle  à  la  clai-ti;  oternelle!  TenoDs-noiis 
«  toujours  sur  dos  gardes  dans  l'atteiile  de  Tavéne- 
«  in«'iit  imprévu  de  Notre-Seigneur,  afin  que,  lorsqu'il 
«  frappera  à  la  porte,  notre  foi  veille,  et  reçoive  le 
«  prix  do  notre  vigilance.  Si  nous  observons  fidèle- 
«  ment  ces  avis  salutaires,  le  diable  ne  nous  sur- 
et prendra  jamais  endormis;  mais  comme  des  servi- 
ce teurs  soigneux  et  vigilans  ,  nous  régnerons  éternel- 
ce  lement  avec  Jésus-Christ.  » 

Saint  Ciprien,  pour  composer  cet  ouvrage,  s'était 
pénétré  de  celui  de  TertuUien  sur  ce  que  ce  dernier 
nomme  \es  prescriptions ^  dont  le  plan  était  de  com- 
battre les  hérésies.  On  voit  que  le  but  de  l'évéque  de 
Cartilage  était  assez  différent.  Cependant  un  auteur 
moderne  (  i)  a  cru  devoir  compléter  l'un  par  l'autre, 
en  les  réunissant  ensemble  par  fragmens  détachés,  ce 
(|ui  m'a  semblé  faire  perdre  beaucoup  à  l'un  et  à 
l'autre.  J'avoue  que  j'aime  beaucoup  mieux  le  plan 
dans  lequel  s'est  renfermé  le  célèbre  évêque  de  Mar- 
seille, Beizunce  (2).  Voulant  combattre  l'hérésie  des 
jansénistes  que  leur  entêtement  avait  rendus  schis- 
matiques,  il  prit  la  peine  de  traduire  en  français  le 
livre  de  l'Unité  de  l'Église  par  saint  Ciprien.  Il  le 
publia  avec  le  texte  latin  et  de  très  longues  notes  (3), 

(1)  M.  Guillon,  Bibliotlièqne  clioisie  des  pères  île  l'Église.  Pa- 
ris, 1824,  ni,  191 . 

(2)  Cité  parmi  les  bienfaiteurs  île  la  société  dans  les  Principes  de 
florale  naturelle.  Paris,  i834,  II,   2.5. 

(3,i  Livre  de  rUnité  de  l'Église,  par  saint  Ciprien,  martir,  évêque 
de  Carth.ige;  traduit  en  français  avec  di.'s  notes,  par  M.  l'évéque 
tic  Marseille.  Marseil'e,  1744,  in-4''. 
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en  suivant  rédition  de  1726.  Il  parle  dans  une 
noie  (i)  de  la  traduction  de  Lombert  qui  avait  pré- 
cédé la  sienne  dont  elle  ne  diffère  pas  pour  le  sens, 
mais  dont  les  expressions  ne  sont  pas  les  mêmes. 
Dans  sa  préface,  datée  du  16  septembre  ly/jS,  jour 
auquel  l'Église  célèbre  la  fête  de  i'évêque  de  Carthage, 
M.  de  Belzunce,  s'adressant  au  clergé  et  aux  fidèles  de 
son  diocèse,  leur  dit  : 

«  Nos  soins,  mes  très  chers  frères,  nos  veilles, 
«  notre  travail,  notre  repos  même,  doivent  être  con- 
«  sacrés  à  l'instruction  et  à  la  sanctification  du 
«  troupeau  dont  le  souverain  pasteur  a  bien  voulu 
«  nous  confier  la  conduite. 

a  C'est  donc  pour  satisfaire  à  nos  obligations , 
«  qu'étant  allé ,  cette  année ,  passer  quelque  tems 
«  dans  une  respectable  solitude  de  notre  diocèse  (2), 
«  nous  crûmes  ne  pouvoir  rendre  le  séjour  que  nous 
«  y  ferions  plus  utile  pour  vous,  qu'en  traduisant 
«  pour  votre  instruction  le  Livre  de  l'Unité  de 
«  l'Église,  que  nous  mettons  aujourd'hui  entre  vos 
«  mains ,  avec  des  notes  propres  à  vous  en  faciliter 
(c  l'intelligence. 

«  Il  contribuera  sans  doute  beaucoup  plus  que  tout 
«  ce  que  nous  pourrions  vous  dire  de  nous-mêmes,  h 
«  instruire,  à  détromper,  à  réunir  au  sein  de  l'Église 
a  catholique,  ceux  que  le  schisme  peut  en  avoir  sé- 

(i)  P.  3,  marge  de  sa  note  b,  on  il  cite  l'édition  de  Rouen,  1716, 
peut-être  d'après  doinCeillier,  qu'il  cite  aussi  en  cet  endroit.  Mais 
plus  bas,  p,  17,  il  cite  Lombert  pour  le  combattre 

[1)  La  Chartreuse  de  Montrieu. 
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«  parés,  et  à  précaulionnei*  contre  les  artifices  des 
K  Novateurs  ceux  qui  ont  le  bonheur  cVêtre  clans 
«  l'unité,  et  dont  la  foi  ne  s'est  jamais  démentie.  » 


Sixième  lettre  écrite  l'an  aSi  par  saint  Ciprien  au 
pape  Corneille,  au  sujet  de  Policarpe  (ï Adrumet. 

Ciprien  à  Corneille,  son  frère  [i). 


LI.  «  J'ai  lu,  mon  très  cher  frère,  la  lettre  que 
«  vous  m'avez  envoyée  par  le  prêtre  Primitivus,  notre 
«  confrère ,  où  vous  témoignez  avoir  quelque  peine 
«  de  ce  que  les  lettres  qu'on  écrivait  d' Adrumet  au 
«  nom  de  Policarpe  vous  étant  adressées  auparavant  ; 
«  depuis  que  Liberalis  et  moi  y  sommes  arrivés,  on 
«  a  commencé  à  les  adresser  aux  prêtres  et  aux  dia- 
«  cres.  Nous  vous  supplions  de  croire  que  cela  ne  s'est 
K  fait  ni  par  légèreté,  ni  à  dessein  de  vous  faire  in- 
i<  jure.  Mais  c'est  que  les  prêtres  et  les  diacres  d'A- 
«  drumet  ne  savaient  pas,  à  cause  de  l'absence  de 
«  Policarpe,  leur  évêque,  que  nous  avions  résolu,  do 
«  l'avis  de  plusieurs  de  nos  collègues  assemblés,  d'en- 

(i)  C'est  la  lettre  45  dans  l'e'd'lion  de  Pamélius  et  daus  celle  de 
1726;  44  dans  celle  de  Rigault;  4^  dans  celles  d'Oxford  et  d'Ams» 
terdam.  Sur  Adrumet,  capitale  de  Ja  Bi/.acène,  voyez  ci-dessus , 
p.  69. 
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M  voyor  à  Rome  nos  colîèijiies  Claldoiiius  cl  Foitunat, 
ff  ot  qu'en  attendant,  toutes  choses  demeureraient  en 
"  suspens  jusqu'à  ce  qu'étant  de  retour,  ils  nous  rajj- 
cf  portassent  que  tout  était  pacifié  à  votre  égard  ,  ou 
«  nous  informassent  au  moins  de  ce  qui  se  passait. 
«  C'est  ainsi  que,  lorsque  nous  leur  eûmes  fait  part  de 
«  noire  résolution,  ils  la  suivirent  comme  les  autres, 
«  afin  de  garder  l'uniformité.  Il  y  en  a  pourtant 
«  incore  qui  jettent  le  trouble  dans  les  esprits  par  de 
«  faux  rapports,  quoique  nous  ayons  exhorté  ceux 
«  qui  passaient  la  mer  pour  aller  en  des  provinces 
i<  éloignées,  de  reconnaître  la  racine  et  la  matiice  de 
«  l'Eglise  catholique,  et  de  s'y  tenir  inviolablenient 
i<  attachés.  Mais  parce  que  notre  province  est  d'une 
«  grande  étendue,  et  qu'elle  comprend  aussi  la  Nu- 
«  midie  et  les  deux  Mauritanies  ,  de  peur  que  le 
cf  schisme  arrivé  à  Rome  ne  troublât  (lueUjues-uns 
«  qui  n'auraient  pas  été  bien  instruits  des  choses, 
il  nous  avons  jugé  à  propos,  pour  leur  ôter  tout 
«  scrupule,  d'écriie  à  tous  les  évêques  de  ces  lieus , 
«  j)our  les  informer  de  tout  ce  qui  s'est  passé  au 
«  sujet  de  votre  ordination  api-ès  en  avoir  été  nous- 
«  mêmes  parfaitement  e!  pleinement  informés,  afin 
«  que  tous  nos  collègues  demeurassent  fermement 
«  dans  notre  communion,  l'est-à-diro  dans  l'unité  et 
«  la  charité  de  l'Église  catholique:  ce  qui,  par  la 
a  grâce  de  Dieu,  a  parfaitement  bien  réussi;  car 
«  maintenant  la  vérité  et  l'autorité  de  votre  épiscopat 
i(  est  tellemcni  établie  et  reconnue  par  les  ri'ponses 
«  (]ue    nous   avons   reçues    des   évêques  qui   sont  à 
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«  Rome  el  par  le  rapport  de  nos  collègues  Etienne  et 
<(  Pompée,  Calcîoniuset  Forlunat,  que  tt)ut  le  nioiule 
«  restera  persuadé  de  votre  innocenci;  et  de  la  justice 
«  de  votre  ordination.  Nous  espérons  de  la  bonté  de 
«  Notre -Seigneur  qu'il  affermira  encore  davantage 
«  cotte  paix  de  l'Eglise  catholique  par  celle  de  la 
i(  nôtre  particulière,  et  que  celui  qui  daigne  élire  les 
«  évêques,  et  défendre  ceux  qu'il  a  élus,  leur  donnera 
a  de  la  vigueur  pour  arrêter  l'audace  des  méchans, 
«  et  de  la  douceur  pour  ménager  la  pénitence  de 
«  ceux  qui  sont  tombés.  » 


Septième  lettre  écrite  Cari  sSr  ,  par  Corneille   à 
saint  Ciprien,  sur  la  faction  de  Novatien. 

Corneille  à  saint  Ciprien^  son  frère  (i). 


«  Afin  que  cet  homme  scélérat  (-2)  n'oubliât  rien 
«  de  ce  qui  peut  rendre  ses  supplices  plus  grands  en 
«  l'autre  mondé,  après  avoir  été  terrassé  par  la  puis- 
«  sance  de  Dieu,  après  que  Maxime,  Longin  et 
«  Mâchée  ont  été  chassés  d'ici,  il  fait  encore  de  nou- 


(1  )  C'est:  la  48*  ilc  Pameliiis  el  de  redili:ni  île  .i72fi  ■,  la  ^7^"  de  R'- 
gaull  et  de  Lnmbert;  la  5o*  dans  l'editien  d'Oxtord  ;  p.  iSfi,  dans 
celle  d'Amsterdam 

{1)  TXovalien. 
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«  veaux  efforts  pour  se  relever;  c;u',  coin/nt?  je  vous 
w  l'ai  mandé  dans  maletlre  précédente,  que  je  vous  ai 
a  envoyée  par  le  confesseur  Augendus,  je  pense  que 
«  Nicostrale,  Novat,  Evariste,  Primus  et  Denis,  sont 
«  arrivés  où  vous  êtes.  Ayez  donc  soin,  s'il  vous  plaît, 
«  d'avertir  tous  les  évéques  nos  collègues  et  tous  nos 
u  frères  que  Nicostrate  est  coupable  l'e  plusieurs 
«  crimes,  et  qu'outre  qu'il  a  volé  sa  patrone  (i)  dont 
«  il  administrait  le  bien,  il  a  encore  emporté  des 
(f  sommes  considérables  que  l'Eglise  lui  avait  confiées 
a  en  dépôt,  crime  dont  il  sera  puni  éternellement: 
«  ajoutez  qu'Evariste  a  été  l'auteur  du  schisme  et  y  a 
«  plongé  ceux  qu'il  gouvernait,  en  sorte  que  Zétus  a 
«  été  élu  évêque  à  sa  place.  Mais  ce  qu'a  fait  Evariste 
(c  ici  est  encore  plus  coupable  que  ce  qu'il  avait  fait 
«  parmi  les  siens.  Vous  voyez  par  là  quels  sont  les 
«  gens  qui  défendent  le  parti  de  cet  homme  hérétique 
«  et  schismatique  (a).' 

i<  Adieu ,  mon  très  cher  frère.  » 

On  voit  que  cette  lettre,  avec  les  deux  suivantes, 
fut  portée  à  saint  Ciprien  par  Nicéphore  et  Mettius. 
Il  est  bien  clair  que  les  deux  livres  composés  par 
l'évêque  de  Carthage  l'avaient  été  avant  cette  épo- 
que. On  ne  peut  croire  en  effet  que,  dans  un  .seul  et 
même  mois,  celui  de  novembre  25 1  ,  on  puisse  placer 

(i)  C'est  qu'il  était  un  affranchi.  Voyez  ci-dessus  l'ail,  XXllI  i 

r.  :i. 

V^)  C'cst-à-dirc  île  Kovatien. 
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à  la  fois  tant  d'événemei)s  remarquables ,  la  mort  de 
Déciiis,  la  nouvelle  de  ce  fait  dans  toutes  les  pro- 
vinces, la  paix  de  l'Eglise,  la  composition  des  deux 
livres  écrits  par  Ciprien  et  envoyés  à  Rome ,  enfin  le 
retour  des  confesseurs  dans  l'Eglise  après  la  lecture 
de  ces  livres.  Ce  qui  a  fait  croire  le  contraire  à  Péai'- 
son,  c'est  ce  que  nous  lisons  au  commencement  du 
livre  des  tombes  (^art.  xxx):  «  Enfin  la  paix  a  été 
«  rendue  à  l'Eglise....  Nous  commençons  à  reprendre 
«  nos  esprits;  l'orage  est  passé,  et  le  calme  a  succédé 
«  à  la  tempête.»  Pearson  conclut  de  ce  passage  que 
Décius  avait  été  puni  de  sa  persécution  contre  la  re- 
ligion chrétienne.  Mais  Tillemont  répond  que,  par  la 
défecîion  de  Lucius  Priscus  et  par  les  progrès  qu'a- 
vaient faits  les  Goths,  Décius  eut  un  tel  embarras 
dans  ses  affaires,  que  dès  ce  lems-là  Dieu  exerça  une 
vengeance  manifeste  pour  le  sang  des  chrétiens.  La 
paix  se  trouva  ainsi  établie  dans  l'Eglise,  au  moins 
dans  celle  d'Afrique.  Mais  il  juge  indigne  de  Ciprien, 
qui  priait  tous  les  jours  pour  l'empereur,  de  se  réjouir 
du  malheur  de  ce  prince.  Il  soupçonne  donc  ou  que 
cette  phrase  a  été  ajoutée  après  la  mort  de  Décius  , 
ou  qu'elle  se  rapporte,  soit  au  supplice  du  proconsid, 
soit  à  quelqu'autre  événement.  Au  reste,  pourquoi 
craindrait-on  d'interpréter  ces  paroles  de  Ciprien ,  en 
les  appliquant  à  Décius  lui-même  qui  n'avait  pas  en- 
core perdu  alors  l'empire  avec  la  vie,  mais  qui  était 
déjà  dans  une  situation  très  fâcheuse?  Rien  n'empê- 
chait que  Ciprien,  tout  en  priant  chaque  jour  pour 
l'empereur,  n'implorât  aussi  la  vengeance  divine  pour 
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solliciter  dos  mallicurs  utiles  à  la  religion,  surtout 
lorsqu  il  ne  nommait  point  Décius,  et  qu'il  ne  disait 
'rien  de  sévère  contre  ce  prince.  Après  la  mort  de 
Décius,  il  devint  beaucoup  plus  véhément,  comme  on 
le  verra  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Antonlen,  où  il 
l'appelle  tiran  et  où  il  dépeint  sa  cruauté.  Mais  dans 
son  Traité  des  tombés,  il  se  contente  d'un  petit  mot, 
avec  tant  de  douceur,  que  l'on  peut  en  conclure  que 
Décius  était  encore  sur  le  trône  (i). 


Huitième  lettre  écrite  en  aS  i ,  par  Corneille  à  saint 
Ciprien,  sur  les  confesseurs  retournés  à  l'unité  ('2). 


Corneille  à  Ciprien,  son  frère. 


LU.  «  Autant  nous  avions  été  affligés  de  l'égare- 
«  ment  des  confesseurs  qui,  surpris  par  les  artifices 
«  de  cet  homme  fourbe  et  méchant  (3),  s'étaient  sé- 
«  parés  de  l'Eglise,  autant  nous  avons  été  satisfaits  et 
«  rendu  de  très  humbles  actions  de  grâces  à  Notre- 
«  Seigneur  Jésus-Christ  de  ce  qu'ayant  reconnu  leur 


(:)   Vila  sancti  Cypriani,  dans  l'édition  de  1726,  p.  79 

(2)  C'est  la  lettre  46  dans  l'édition  de  Pamélins  et  dans  cille  i!c 
1726;  45  dans  elle  de  Ilirrault  et  la  traduction  de  Lomheiti 
49  dans  celles  d'Oxford  et  d'Am-îferdam. 

(3)  L'antipape  Kovatien. 


I.lVUli  XLVI,  CIIAP.    58.  LU.    -i;")!.  2,');> 

«  erreur  cl  la  malice  de  ce  serpent,  ils  sont  retournés 
M  sincèrement  à  TEglise  de  laquelle  ils  étaient 
«  sortis.  Et  véritablement  quelques-uns  de  nos  frères,  ' 
«  d'une  fidélité  éprouvée  et  qui  aiment  j)arfaitement 
«  la  paix  et  l'unité,  nous  rapportaient  d'abord  qu'ils 
«  étaient  un  peu  adoucis;  cependant  cela  n'était  pas 
if  encore  suffisant  pour  nous  faire  croii-e  qu'ils  fussent 
«  entièrement  cliangés.  Mais  depuis,  les  cojifesseuis 
«  Urbain  et  Sidonius  vinrent  trouver  nos  prêtres, 
«  leur  assurant  que  le  prêtre  et  confesseur  Maxime 
«  désirait,  aussi  bien  qu'eux,  de  retourner  à  l'Église. 
«Toutefois,  comme  ils  avaient  fait  beaucoup  de 
«  choses  que  vous  avez  pu  apprendre  par  les  évêques 
((■  nos  collègues  et  par  mes  lettres,  et  qu'il  ne  leur 
«  fallait  pas  ajouter  foi  légèrement,  nous  exigeâmes 
«  qu'on  entendît  de  leur  bouche  ce  qu'ils  avaient  fait 
«  dire  par  des  personnes  interposées.  Eux  étant  donc 
«  venus,  et  les  prêtres  leur  ayant  reproché  que  pin- 
ce sieurs  lettres  remplies  de  calomnies  et  de  médi- 
«  sances  avaient  été  envoyées  sous  leur  nom  de  tous 
«  côtés,  et  avaient  presque  troublé  toutes  les  Eglises, 
ce  ils  assurèrent  avoir  été  surpris  et  ne  savoir  pas 
«  même  ce  qu'elles  contenaient  :  il  reconnurent  néan- 
cc  moins  avoir  fait  schisme,  et  autorisé  l'hérésie  en 
ce  souffrant  qu'on  imposât  les  mains  à  Novatien 
ce  comme  à  un  légitime  évêque;  mais  ils  prièrent 
ce  qu'on  leur  pardonnât  cette  erreur,  et  qu'on  ne  s'en 
ce  souvînt  plus.  Tout  cela  m'ayant  été  rapporté,  je 
ce  jugeai  à  propos  d'assembler  les  prêtres,  afin  de  ré- 
ce  soudre  ensemble  comment  on  devait  se  comporter 
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«  en  celte  occasion.  Cinq  évcqucs,  qui  sont  encore  ici, 
«  s'y  trouvèrent  présens;  et  afin  que  vous  sachiez 
«  quels  ont  été  les  motifs  et  les  raisons  de  chacun  sur 
«  cette  affaire,  je  vous  envoie  nos  avis,  et  vous  les 
«  trouverez  au  pié  de  cette  lettre.  Ensuite  Maxime, 
M  Urbain,  Sidonius,  Macaire,  et  la  plupart  de  ceux 
«  qui  les  avaient  suivis  dans  leur  schisme,  vinrent 
«  dans  l'assemblée,  demandant  avec  instance  qu'on 
«  oubliât  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  qu'on  n'en  parlât 
«  plus,  afin  que  toutes  les  injures  étant  remises  de 
«  part  et  d'autre,  comme  si  on  n'avait  rien  dit  ni  rien 
«  fait,  ils  offrissent  à  Dieu  un  cœur  net  et  pur  sui- 
te vant  celte  parole  de  l'Evangile  (i)  : 

«  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur ,  parce 
«  qu'ils  verront  Dieu  ! 

«  Il  ne  restait  plus  que  d'avertir  le  peuple  de  tout  cela, 
«  et  qu'il  vît  rentrés  dans  le  sein  de  l'Eglise  ceux  qu'il  en 
a  avait  vus  avec  douleur  séparés  depuis  si  long-tems. 
«  Lors  donc  qu'on  eut  appris  un  si  heureux  change- 
«  ment,  ils  accoururent  tous  en  foule,  tandis  que  les 
«  confesseurs  rendaient  tout  d'une  voix  mille  actions 
«  de  grâces  à  Dieu ,  pleurant  de  joie  et  embrassant 
«  nos  frères,  comme  si  ce  jour-là  eût  été  le  jour  de 
«  leur  délivrance  (2).  Et  pour  vous  rapporter  ici 
«  leurs  mêmes  paroles,  voici  ce  qu'ils  disaient  : 

«  Nous  savons  que  Corneille  a  été  élu  évêque  de 
«  l'Eglise  catholique  par  Dieu  tout-puissant,  et  par 

(1)  Évangile  de  saint  Mattliioii,  V,  8. 
yi)  C'est-à-tlirt;  île  leur  sortie  de  {irison. 
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«  Jésus-Christ,  Notre  Seigneur.  Nous  confessons  noire 
«  erreur.  Nous  avons  été  surpris,  nous  avons  élé  abu-, 
tr  ses,  et  bien  qu'il  semblât  que  nous  communiquas- 
«  sions  avec  un  homme  hérétique  et  schismatique , 
«  notre  cœur  néanmoins  était  continuellement  tourné 
«  vers  l'Eglise  ;  car  nous  n'ignorons  pas  qu'il  n'y  a 
«  qu'un  Dieu,  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Seigneur,  Jésus- 
ce  Christ  que  nous  avons  confessé,  qu'il  n'y  a  qu'un 
(c  Saint-Esprit,  et  qu'il  ne  doit  y  avoir  qu'un  évêque 
«  dans  l'Eglise  catholique  (i). 

«  Comment  n'aurions-nous  point  été  touchés  de 
«  cette  confession  qu'ils  fesaient  dans  l'Eglise,  et  qui 
rt  était  comme  un  renouvellement  de  celle  qu'ils  avaient 
f(  faite  devant  les  magistrats!  Nous  avons  donc  com- 
«  mande  au  prêtre  Maxime  de  reprendre  sa  place,  et 
«  reçu  tous  les  autres  avec  de  grandes  acclamations 
«  du  peuple,  remettant  le  jugement  de  tontes  choses 
cf  à  Dieu,  à  la  puissance  de  qui  tout  est  réservé. 

«  Voilà,  mon  très-cher  frère,  tout  ce  qui  s'est  passé; 
«  nous  vous  l'avons  écrit  à  l'heure  même;  nous  avons 
«  envoyé  en  hâte  vers  vous  à  l'issue  de  l'assemblée  l'a- 
ce colitheNicéphore,  afin  que,  sans  aucun  retardement, 
(c  vous  en  rendiez  grâces  à  Dieu  tout-puissant  et  à  Notre 
ce  Seigneur  Jésus-Christ,  comme  si  vous  étiez  présent 
ce  parmi  nous.  Nous  croyons  avec  certitude  que  les 
ce  autres  retourneront  aussi  bientôt  à  l'Eglise,  lors- 
ce  qu'ils  verront  leurs  chefs   d'accord   avec  nous.  Je 

(i)  Sans  doufe  pour  chaque  étatise.  Nous  dirions  aiijourii'liui  : 
qu'un  seul  pape.  Mais  alors  l'evèqne  de  Uosne  n'avait  qu^ine  simple 
priînatie  sans  fiire  sjK'cial. 

xvir.  m 
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«  pense,  mon  très  cher  frère,  qu'il  sera  bon  que  vous 
«  envoyiez  celte  lettre  aux  autres  églises,  afin  que 
«  tout  le  monde  saclie  que  la  faction  de  cet  homme  hd- 
«  rétique  et  schismatique  se  ruine  de  jour  en  jour. 

«  Adieu,  mon  très  cher  frère.  » 

A  cette  lettre  était  jointe  la  suivante  : 


ISeuvième  lettre  écrite  Van  iSi^ par  Maxime  et  les 
autres  confesseurs  ^  à  saint  Ciprien,  au  sujet  de 
leur  retour  à  F  Eglise  (i). 


Maxime,  Urbain,  Sidonius  et  Macaire ,  à  Ciprien, 
leur  frère. 


«  Nous  sommes  certains,  mon  très  cher  frère,  que 
«  vous  vous  réjouirez  aussi  bien  que  nous,  de  ce  qu'a- 
«  près  une  mûre  délibération,  ayant  plus  d'égard  que 
«  par  le  passé  à  l'utilité  et  à  la  paix  de  l'Eglise,  ou- 
«  bliant  tout  ce  qui  s'est  fait,  et  en  laissant  le  juge- 
ci  ment  à  Dieu,  nous  nous  sommes  réconciliés  avec 
«  Corneille,  notre  évêque,  et  avec  tout  le  clergé,  au 
tf  grand  contentement  de  toute  l'Eglise  et  de  tous  nos 

(i)  C'est  la  lettre  5o  dans  l'eVlition  de  Pame'lius  et  dans  celle  de 
1726;  49  dans  celle  de  Rigault  et  la  traduction  de  Lomhort , 
53  dans  celles  d'Oxford  et  cP Amsterdam. 
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«  frères  qui  nous  ont  reçus  avec  beaucoup  de  charité 
«  C'est  ce  dont  nous  sommes  bien  aises  de  vous  assit 
«  rer  par  cette  lettre. 

«  Nous  souhaitons,  mon  très  cher  frère,  que  Dieu 
«  vous  conserve  long-tems  en  bor)ne  sanlé.  » 


Dixième  lettre  écrite  en  i^i  par  saint  Ciprien 
à  Corneille,  sur  les  crimes  de  Novat  (i). 

Ciprien  à  Corneille ,  son  frère. 

LUI.  c  C'est  un  effet  de  votre  prudence  et  de  votre 
«  affection,  mon  très  cher  frère,  de  nous  avoir  en- 
ce  voyé  si  tôt  l'acoUthe  Nicéphore,  pour  nous  ap- 
V  prendre  le  retour  heureux  et  glorieux  de  vos  con- 
«  fesseurs,  et  nous  prémunir  contre  les  nouvelles  et 
ce  pernicieuses  entreprises  que  font  Novat  et  Novatien 
ce  pour  détruire  l'Église  de  Jésus-Christ;  car  cette 
ce  faction  hérétique  et  criminelle,  qui  est  déjà  perdue 
ce  sans  ressource,  et  qui  s'efforce  de  perdre  les  autres, 
te  étant  venue  ici ,  Nicéphore  arriva  le  lendemain  avec 
ce  vos  lettres.  Elles  nous  ont  appris,  et  nous  l'avons 
ce  fait  savoir  à  tout  le  monde,  qu'Evariste  n'est  plus 


(i)  Cette  lettre  est  la  réponse  à  la  s<'|)tième  raj)i:ortée  .i  l'art.  LI. 
Elle  est  la  lettre  ^9  «lans  l'édition  de  Pamélius  et  dans  celle  de 
1726;  ?j8  dans  Cille  de  Riganlt  et  dans  la  traduction  de  Lombertj 
5:!  dans  relies  (rOMf'ord  et  d'A  msici  <1am. 
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«  ëvêque,  et  n'est  incine  pas  demeuré  laïque  dans 
«  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  mais,  en  étant  sorti,  est 
(c  errant  et  vagabond  en  des  provinces  éloignées ,  où 
V.  il  tâche,  après  avoir  fait  naufrage  dans  la  foi  et  dans 
«  la  vérité,  d'en  attirer  d'autres  auprès  de  lui  dans 
«  la  même  ruine.  Elles  nous  ont  aussi  fait  entendre 
«  que  Nicostrate  a  abandonné  son  diaconat,  après 
«  avoir,  par  un  horrible  sacrilège,  volé  le  bien  de 
«  l'Église  et  dénié  aux  veuves  et  aux  orphelins  le  dépôt 
«  qui  lui  avait  été  confié.  Ce  n'est  donc  pas  pour  venir 
«  en  Afrique  qu'il  est  sorti  de  Rome;  mais  il  s'est  enfui 
«  de  Rome  pour  éviter  de  subir  la  peine  de  ses  crimes 
«  et  de  ses  brigandages.  Et  maintenant,  déserteur  de 
«  l'Eglise  et  fugitif,  comme  s'il  était  changé  en  un 
«  autre  homme  pour  avoir  changé  de  pays,  il  se  vante 
«  partout  d'être  confesseur  de  Jésus-Christ  hors  de 
«  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Car  l'apôtre  saint  Paul 
«  a  dit  (i)  : 

«  L'homme  quittera  son  père  et  sa  mère,  et  s'atta- 
«  chera  à  sa  femme;  et  ils  ne  feront  tous  deux  qu'une 
«  seule  chair.  Ce  sacrement  est  grand,  je  dis  en  Jésus- 
«  Christ  et  dans  l'Eglise. 

«  Le  bienheureux  apôtre,  dis-je,  nous  rendant  lui- 
«  même  ce  témoignage  de  l'union  de  Jésus-Christ  et 
«  de  l'Eglise  qui  sont  joints  ensemble  par  des  liens 
«  indissolubles,  comment  celui-là  peut-il  être  avec 
«  Jésus-Christ,  qui  n'est  pas  avec  son  épouse,  c'est- 
«  à-dire  dans  l'Église?  Ou  comment  celui  qui  a  dé- 

(i)  EpUrc  aux  E|.liesiens,  \,  Ji  et  32. 
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«.<  pouillé  et  volé  rÉglise  de    Jésus-Ghrbt  en  peiit-il 
«  usurper  le  soin  et  l'administration? 

«  Pour  ce  qui  est  de  Novat,  il  n'était  pas  nécessaire 
«  que  vous  en  dissiez  rien,  puisque  c'est  plutôt  à 
«  nous  de  vous  apprendre  quel  il  est;  car  c'est  uu 
«  homme  qui  aime  la  nouveauté,  qui  est  rempli  d'une 
«  avarice  insatiable,  extrêmement  vain  et  arrogant, 
«  qui  a  toujours  été  ici  en  mauvaise  réputation  parmi 
«  les  évêques,  et  qu'ils  ont  toujours  condamné  tout 
«  d'une  voix  comme  un  hérétique  et  un  scélérat.  Il 
«  veut  tout  savoir  pour  trahir,  il  flatte  pour  tromper, 
«  il  est  infidèle  et  perfide  :  c'est  un  flambeau  de  dis- 
«  corde  et  de  division,  c'est  un  tourbillon  qui  fait 
«  faire  naufrage,  et  un  ennemi  du  repos,  de  la  paix  et 
«  de  la  tranquillité;  enfin,  lorsque  Novat  vous  a 
«  quitté,  c'est-à-dire  lorsque  la  tempête  s'est  éloignée 
«  de  vous,  le  calme  est  revenu  en  partie;  les  bons  et 
«  glorieux  confesseurs,  qui  étaient  sortis  de  l'Eglise 
«  à  sa  sollicitation,  y  sont  retournés  quand  il  a  été 
ce  hors  de  Rome.  C'est  ce  même  Novat  qui  a  première- 
«  ment  jeté  parmi  nous  les  semences  du  schisme  et  de 
«  la  division  (i),  qui  a  séparé  ici  (2)  quelques-uns 
«  des  fidèles  d'avec  leur  évêque  ,  qui ,  pendant  la  per- 
ce sécution  même,  a  formé  une  seconde  persécution 

(i)  II  s'était  joint  à  Felicissirne  contre  saint  Ciprien. 

(2I  Istic,  c'est-à-dire  à  Carthage.  Lombert  traduit  istic  par  ici, 
comme  il  a  dû  le  faire  plus  bas  où  istic  a  e'videmment  ce  sens.  Ci- 
prien fait  ici  allusion  à  ce  que  ,  pendant  la  persécution  d'Afrique  , 
c'est-à-diie  lors  de  sa  retraite,  Novat  avait  si'pare  de  lui  quelques, 
Odèles  pour  les  mettre  s  uis  la  direction  de  FcUcissime. 
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«  pour  porvertii"  los  esprits  de  nos  frères.  C'est  lui 
«  qui,  sans  ma  permission  et  à  mon  insçu,par  ses 
«  brigues  et  par  ses  menées,  a  fait  diacre  Félicissime, 
«  un  de  ses  satellites.  Après  quoi ,  il  s'en  est  allé 
«  avec  ceux  de  sa  faction  pour  renverser  l'Eglise  de 
«  Rome,  où  il  a  commis  les  mêmes  désordres  qu'ici, 
«  ayant  désuni  une  partie  du  peuple  d'avec  le  clergé, 
«  et  mis  la  division  parmi  les  fidèles  qui  étaient  ex- 
«  trêmement  liés  et  unis  eusemble  ;  si  ce  n'est  que 
«  comme  Rome  est  plus  grande  et  plus  considérable 
«  queCarthage,  il  s'y  est  aussi  voulu  signaler  davan- 
«  lage,  en  sorte  qu'au  lieu  qu'il  n'avait  fait  ici  qu'un 
<c  diacre  contre  l'Église,  il  a  fait  là  (1)  un  évêque(2). 
a  Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  des  excès  de  ces  sortes 
«  de  personnes;  car  les  médians  sont  emportés  par 
«  une  espèce  de  fureur  et  de  manie;  et  lorsqu'ils  ont 
a  commis  les  crimes  qu'ils  avaient  médités,  les  re- 
«  mords  de  leur  conscience  les  troublent  et  les  agitent; 
«  il  est  impossible  que  ceux-là  dtîmeurent  dans 
«  l'Eglise  de  Dieu,  qui,  par  le  dérèglement  de  leur 
«  conduite ,  en  ont  violé  la  paix  et  la  discipline.  Les 
«  orplielins  dépouillés,  les  veuves  volées,  l'Eglise 
"  pillée,  arment  justement  contre  lui  sa  propre  fureur 
«  pour  tirer   vengeance  de   ses   attentats.  Il  a  laissé 

(i)  Jllic.  Le  texte  dit  .-  Qui  istic  adçersiis  ecclesiani  diaconnm 
fecerat,iLi.icepiscopiimJècit.  Il  vient  de  dire,  en  parlant  de  Rome  ; 
iLLic  majora  el  ifrariora  conunisit,  «  Là ,  il  a  voulu  se  sij^naler  da- 
t  vantage.  w  J'ai  cru  devoir  faire  observer  celte  distinction,  que 
n'indique  point  le  dictionnaire  de  Roudot. 

(a)  Novatien. 
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«  mourir  son  père  do  faim,  et  lui  a  même  refusé 
tt  riioiineur  de  la  sépulture.  Il  a  donné  un  coup  de 
«  pié  dans  le  ventre  de  sa  femme  qui  était  enceinte, 
«  et  a  fait  avorter  son  fruit;  et  après  un  si  exécrable 
«  parricide ,  il  a  bien  la  hardiesse  de  condamner  les 
«  mains  de  ceux  qui  ont  sacrifié  aux  idoles  (i),  lui 
«  dont  les  pies  sont  beaucoup  plus  criminels  (2).  Il  y 
«  avait  déjà  long-tems  qu'il  se  sentait  coupable  de  ces 
«  crimes;  c'est  pourquoi  il  tenait  pour  certain  non- 
ce seulement  qu'on  le  chasserait  de  la  compagnie  des 
«  prêtres,  mais  encore  qu'on  le  retrancherait  de  la 
u  comnumion.  Les  frères  mêmes  pressaient  qu'on 
«  examinât  la  cause  ,  et  le  jour  qu'on  en  devait 
a  prendre  connaissance  était  proche ,  lorsque  la  per- 
te sécution  survint.  Et  lui,  charmé  d'avoir  ainsi  évité 
«  sa  condamnation,  a  commis  tous  ces  désordres  que 
(f  nous  voyons  :  il  est  sorti  volontairement  de  l'Eglise, 
«  avant  qu'on  l'en  ait  mis  dehors,  comme  si  c'ciait 
«  s'être  mis  à  couvert  de  la  peine,  que  de  l'avoir 
«  prévenue.  Pour  ce  qui  est  des  autres  fidèles  qu  il  a 
«  misérablement  abusés,  nous  travaillons  de  tout 
«  notre  pouvoir  pour  les  engager  à  renoncer  à  la 
(c  société  pernicieuse  de  ce  fourbe ,  à  se  dégager  d>i 
«  ses  pièges  mortels ,  et  à  retourner  dans  le  sein  de 
«  l'Eglise  dont  il  a  mérité  qu'on  le  chassât.  Nous  çs- 
«  pérons  de  la  miséricorde  de  Dieu  qu'ils  reviendront  ; 

(i)  C'est  qu'il  ne  voulait  pas,  non  plus  que  Novaticn,  quon  ses 
reçût  à  faire  pe'nitence,  ni  qu'on  les  re'conciliât. 

(2)  Ayant  tue'  son  enfant  d'un  coup  de  pie'  dans  le  ventre  de  s;u 
mère. 
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u  car  il  n'y  a  que  ceux  dont  la  perte  est  assurée  (i) 
«  qui  puissent  périr,  suivant  cette  parole  de  Notre 
«  Seigneur  dans  son  Evangile  (^2)  : 

«  Toute  plante  que  mon  Père  céleste  n'a  point 
«  plantée,  sera  arrachée. 

«  Il  n'y  a  donc  que  celui  qui  n'est  point  affermi  et 
a  enraciné  dans  les  préceptes  de  Dieu  le  père,  qui 
«  puisse  sortir  de  l'Eglise;  il  n'y  a  que  celui-là  qui  , 
u  après  avoir  abandonné  les  évêques,  puisse  persé- 
u  vérer  dans  sa  fureur  avec  les  schismatiques  et  les 
«  hérétiques.  Mais,  pour  les  autres,  la  miséricorde 
«  de  Dieu  le  père,  la  bonté  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
«  Christ,  et  notre  patience,  les  ramèneront  avec 
«  nous. 

«  Je  souhaite,  mon  très  cher  frère,  que  vous  soyez 
«  toujours  en  bonne  santé.  » 

Onzième  lettre,  écrite  en  aSi ,  par  saint  Ciprien  à 
Corneille.  Réponse  congratidatoire  sur  ceux  qui 
étaient  revenus  du  schisme  (3). 

LIV.  Il  est  facile  de  reconnaître  que  la  lettre  que 
l'on  va  lire  n'est  qu'une  suite  de  la  précédente  dont 
elle  aurait  pu  n'être  pas  détachée. 

(i)  A  l'e'fjaril  de  Dieu  et  dans  sa  prescience. 

(2)  Évangile  de  saint  Matthieu,  XV,  i3. 

(3)  C'est  la  lettre  47  dans  l'édition  de  Paméiius  et  dans  celle  de 
1726;  4^  dans  celle  de  Rigault  et  dans  la  traduction  de  Lomhert; 
Si  dans  celles  d'Oxford  et  d'Amsterdam. 


LIVRE    XLVI,    CîIAP.    38.     I.IV.     '^Ôf.  265 


Ciprien  à  Corneille  ,  son  frère. 


«  Nous  n'avons  cessé  et  ne  cessons  encore,  mon 
«  très  cher  frère  ,  de  rendre  d'infinies  actions  de 
«  grâces  à  Dieu  le  père  tout-puissant,  et  à  Notre 
«  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ,  de  ce  qu'il  pro- 
«  tége  tellement  l'Eglise,  qu'il  ne  permet  pas  que  son 
«  unité  et  sa  sainteté  soient  violées  pour  toujours  par 
«  l'obstination  des  hommes  perfides  et  hérétiques; 
«  car  nous  avons  lu  votre  lettre,  et  y  avons  appris 
«  avec  beaucoup  de  joie  ce  que  nons  désirions  tous 
«  passioimément,  que  le  prêtre  et  confesseur  Maxime, 
«  et  le  confesseur  Urbain,  avec  Sidontus  el  Macalre, 
«  sont  retournés  à  l'Église  catholique  ;  c'est-à-dire 
«  qu'ayant  renoncé  à  leur  erreur,  ou  plutôt  à  leur 
«  fureur  schismatique,  ils  sont  rentrés  dans  le  séjour 
«  de  l'unité  et  de  la  vérité,  et  retournés  glorieux  au 
«  même  lieu  où  ils  avaient  déjà  acquis  tant  de  gloire, 
«  afin  qu'il  ne  fût  pas  dit  que  ceux  qui  avaient  con- 
«  fessé  Jésus-Christ,  eussent  abandonné  le  camp  de 
«  Jésus-Christ,  et  qu'après  avoir  généreusement  sur- 
ce  monté  les  tourmens ,  ils  ne  fussent  pas  à  l'épreuve 
«  d'une  tentation  comme  celle-là.  Ils  ont  donc  ron- 
ce serve  pure  et  entière  la  louange  qu'ils  avaient 
«  méritée;  et  l'honneur  de  leur  confession  demeure 
ce  toujours  sans  atteinte,  puisqu'ils  se  sont  éloignés 
ce  des  déserteurs  et  ont  abandonné  ceux  qui  trahissent 
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«  la  foi  et  qui  s'élèvent  contre  l'Église  caîliolique. 
«  Ainsi,  c'est  avec  raison  que  le  clergé  et  tout  le 
«  peuple  les  ont  leçus  avec  une  joie  et  une  consola- 
(f  tion  extraordinaire  comme  vous  me  l'écrivez;  car 
«  qui  ne  prendrait  part  à  la  gloire  des  confesseurs 
«  qui,  par  leur  retour  à  l'unité,  conservent  la  répu- 
«  tation  qu'ils  ont  acquise?  Et  véritablement  nous 
«  pouvons  juger  en  quelque  sorte  par  nous-mêmes  de 
«  la  joie  que  vous  avez  eue  ce  jour-là;  car  si  tous  , 
«  tant  que  nous  sonnnes  ici,  avons  reçu  cette  non- 
ce velle  avec  des  sentimens  si  extraordinaires  d'allé- 
«  gresse,  combien  votre  joie  a-t-elle  dû  être  plus 
«  grande,  vous  en  présence  de  qui  la  chose  s'est 
«  passée!  Que  si  Notre  Seigneur  dit  dans  son  Evan- 
«  gile  (i)  qu'il  y  aura  une  grande  joie  dans  le  ciel 
«  pour  un  pécheur  qui  fait  pénitence,  combien  y  en 
«  doit-il  avoir  une  plus  grande,  et  sur  la  terre  et  dans 
«  le  ciel,  pour  des  confesseurs  qui  retournent  à  l'Eglise 
f(  de  Dieu  ornés  de  leur  première  gloire,  et  qui, 
«  par  leur  exemple,  ouvrent  un  chemin  aux  autres 
«  pour  V  revenir!  car  leur  égarement  avait  été  cause 
«  de  celui  de  quelques-uns  de  nos  frères  qui  se 
«  croyaient  en  sûreté,  puis([u'ils  suivaient  les  confes- 
«  seurs  de  Jésus-Christ.  L'erreur  de  ceux-ci  étant 
«  dissipée,  les  ténèbres  n'existent  plus,  et  tout  le 
«  monde  reconnaît  maintenant  que  l'Eglise  catholique 
«  est  une,  et  ne  peut  être  divisée.  Ainsi  personne  dé- 
«  sormais  ne  pourra  plus  guère  être  trompé  par  les 

(i)  Évanj^ilc  de  saint  [,uc,  XV,  "j. 
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«  discours  artificieux  de  cet  homme  furieux  et  schis- 
«  matique,  puisque  les  généreux  soldats  de  Jésus- 
«  Christ,  qu'il  avait  surpris,  ont  quitté  son  parti. 

«  Je  souhaite,  mon  très  cher  frère,  que  vous  vous 
«  portiez  toujours  bien.  » 

Après  avoir  écrit  ces  deux  lettres  à  l'évêque  de 
Rome,  saint  Ciprien  voulut  aussi  répondre  à  celle  par 
laquelle  les  confesseurs  eux-mêmes  («r/^.  lu)  l'avaient 
instruit  de  leur  retour  à  l'Eglise.  L'évcque  de  Carthage, 
par  la  considération  dont  il  jouissait  à  Rome,  et  par 
les  deux  ouvrages  qu'il  venait  de  publier,  élait  en 
quelque  sorte  le  chef  de  l'Eglise  catholique  à  cette 
époque.  C'est  aussi  au  nom  de  l'Eglise  qu'il  va 
parler. 


Douzième  lettre,  écrite  l'an  25 1 ,  par  saint  Ciprien, 
aux  confesseurs  de  Rome.  Il  les  félicite  de  ce 
quils  sont  rentrés  dans  le  sein  de  l'Eglise  (i). 

Ciprien  au  prêtre  Maxime ,  et  à  Urbain ,  Sidonius 
et  Macaire ,  ses  frères. 


\N.  «  La  lettre  que  vous  m'avez  écrite,  mes  très 
«  chers  frères,  sur  votre  retour  à  l'Église,  m'a  donne 

(i)  C'est  la  lettre  5i  de  l'édition  de  Painëliuseî  de  celle  de  1726; 
5o  de  l'édition  de  Rigaidl  et  de  la  liadiictinn  de  Lombert  ;  5  j  d'Ox- 
'ord  et  d'Amsicrdam. 
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«  autant  de  joie,  que  j'en   avais  reçue  auparavant 
«  lorsque  j'appris  que  vous  aviez  confessé  glorieuse- 
ce  meut  le   nom    de    Jésus-Christ;   car  c'est  ici  une 
cf  seconde  confession  qui  ne  vous  est  pas  moins  hono- 
«  rable  que  la  première,  de  reconnaître  qu'il  n'y  a 
«  qu'une  Église,  d'avoir  quitté  l'erreur  oti  des  per- 
«  sonnes  méchantes  et  corrompues  vous  avaient  en- 
«  gagés ,  et  d'être  rentres  dans  le  camp  d'où  vous  êtes 
«  sortis  naguère,  pour  combattre  et  pour  terrasser 
«  votre  adversaire.  Et  certainement  il  était  bien  juste 
«  que  vous  rapportassiez  des  trophées  au  même  lieu 
«  où  l'on  vous  avait  mis  en  main  des  armes  pour  en 
«  remporter,  et  il  ne  fallait  pas  que  Jésus-Christ  vous 
a  avant  donné  les  moyens  d'acquérir  de  la  gloire, 
«  lEgiise  de  Jésus-Christ  ne  pût  jouir  de  la  gloire  que 
«  vous  aviez  acquise.  Maintenant  donc  vous  avez  con- 
«  serve  votre  foi  pure  et  entière  en  conservant  la  paix 
«  et  la  charité,  et  vous  avez  même  donné  aux  autres 
«  un    exemple  pour  entretenir  cette  paix  entr'eux, 
<(  afin  de  rendre  encore  plus  forts  par  votre  autorité 
«.  les  liens  de  la  vérité  de  l'Evangile  et  de  l'unité  de 
«  l'Eglise,  qui  nous  unissaient  déjà  si  étroitement,  et 
«  que  les  confesseurs  de  Jésus-Christ  ne  fussent  pas 
«  des  guides    d'erreur    après   avoir   été    d'excellens 
«  maîtres  de  verlu  et  de  courage.  Je  ne  sais  quelle 
K  est  la  part  que  prennent  les  autres  à  la  joie  et  à  la 
«  gloire  de  votre  retour;  mais  je  puis  vous  assurer 
«  que  j'en  i-essens  une  satisfaction  toute  particulière; 
«  car  pour  vous  déclarer  ingénument  la  disposition 
'<  de  mon  cœur,   il  faut  vous  avouer  que  j'étais  vive- 
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K  ment  touché  de  ne  pouvoir  communiquer  avec  ceux 
«  que  j'aimais  si  tendrement.  Je  considérais  que  d'être 
«  sorti  de  prison  pour  vous  jeter  dans  un  parti  liéré- 
«  tique  et  schismatique,  c'était  proprement  avoir 
«  laissé  votre  gloire  dans  la  prison,  puisque  tout 
«  l'honneur  que  vous  aviez  acquis  en  y  entrant,  ve- 
«  nant  de  l'Eglise  dont  vous  étiez  les  membres,  c'était 
«  le  perdre  absolument  que  d'en  sortir  pour  vous 
«  séparer  d'elle;  car  quoique  nous  croyions  voir  qucl- 
rt  quefois  de  la  zizanie  dans  l'Eglise ,  et  que  nous  en 
«  voyions  en  effet,  cela  ne  doit  point  ébranler  notre 
«  foi  et  notre  charité,  ni  être  cause  de  nous  en  faire 
«  sortir  (i).  Tout  ce  que  nous  avons  à  faire,  c'est  de 
«  travailler  à  nous  rendre  de  bon  grain,  afin  que 
«  lorsqu'on  commencera  à  serrer  le  bon  grain  dans 
«  les  greniers  du  Soigneur,  nous  puissions  recueillir 
«  le  fruit  de  nos  bonnes  œuvres  et  de  nos  travaux. 
«  L'apôtre  dit  dans  une  de  ses  épîtres  (2)  : 

cf  Dans  une  grande  maison,  il  n'y  a  ])as  seulement 
f<  des  vases  d'or  et  d'argent,  mais  aussi  de  bois  et  de 
«  terre  ;  les  uns  sont  pour  des  usages  honorables,  et 
((  les  autres  sont  pour  des  usages  vils  et  honteux. 

«  Efforçons-nous  de  tout  notre  pouvoir  d'être  de 
«  ces  vases  d'or  et  d'argent  :  mais  n'entreprenons  pas 
«  de  briser  les  vases  de  terre;  car  il  n'y  a  que  Notre 
«  Seigneur  à  qui  cela  appartienne,  parce  que  lui  seul 
«  a  reçu  le  sceptre  de  fer  (3j. 

(i)  Comme  avaient  fait  INovatien  et  ceux  Je  son  parti. 
(2)  Seconde  epître  de  saint  Paul  à  Timoliice,  11,  20. 
(■))  P?anmo  11,  verset  9. 


ino  ANNALES    DE    llAliNAUT. 

«  Le  serviteur  n'est  pas  plus  grand  que  son 
«  maître  (i). 

«  Et  il  n'est  permis  à  personne  d'usurper,  par  un 
«  jugement  humain  (2),  ce  que  le  Père  accorde  au 
«  Fils  seul,  de  purger  l'aire,  ou  de  séparer  l'ivraie  du 
«  froment.  C'esl  une  enti'eprise  téméraire  et  présomp- 
«  tueuse  dont  il  n'y  a  que  des  gens  furieux  qui  soient 
«  capables.  Mais,  comme  il  y  en  a  toujours  quelques- 
ce  uns  qui  s'emportent  au-delà  des  bornes  d'une  jus- 
«  tice  modérée  (3),  ils  quittent  l'Eglise  et  périssent, 
«  et  tandis  qu'ils  s'élèvent  fièrement  et  insolemment, 
«  aveuglés  par  leur  propre  orgueil,  ils  perdent  la  lu- 
«  mière  de  la  vérité.  C'est  pour  éviter  cet  écueil,  que, 
«  tâchant  de  garder  un  milieu  entre  les  extrémités 
«  vicieuses ,  et  jetant  les  ieux  sur  la  balance  de  Notre 
(c  Seigneur  et  sur  la  bonté  et  la  miséricorde  de  Dieu  le 
«  Père,  nous  avons  pesé  long-tems  toutes  choses  entre 
«  nous  pour  trouver  quelque  tempérament  juste  et 
«  raisonnable  en  ce  que  nous  avions  à  faire.  C'est  ce  que 
«  vous  pourrez  voir  dans  le  Traité  que  j'ai  fait  lire  ici  (4), 
«  et  que  je  vous  avais  aussi  envoyé  pour  lire,  parce  que 
«  je  vous  aime  beaucoup.  Car,  conuned'un  côté,  nous 
«  y  reprenons  fortement  ceux  qui  sont  tombés,  nous 
«  n'oublions  pas  de  l'autre  les  remèdes  qui  peuvent 
«  servir  à  leur  guérison.  Nous  avons  aussi  composé 
«  (art.   xLiii   et  suivans)  quelque  chose  selon  notre 

(i)  Evangile  de  saint  Jean,  XIII,  iG. 

(2)  Ilumano  judicio. 

(3;  On  voit  que  saint  Ciprien  parle  ici  des  Novatiens. 

[fj)  Celui  sur  les  tombe's.  Voyez  ci-dessus,  art.  XXXI  et  suivons. 
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«  peu  de  pouvoir  sur  l'unité  de  l'Eglise  catholique  , 
«  et  je  crois  que  ce  Traité  ne  vous  déplaît  pas,  puis- 
«  que  je  vois  que  vous  l'approuvez  vous-même  par 
«  votre  propre  conduite,  en  retournant  à  l'unité  do 
«  l'Eglise. 

K  Je  souhaite,  mes  très  chers  frères,  en  regrettant 
«  d'être  si  éloigné  de  vous,  que  vous  soyez  toujours 
«  bien  portans.  » 

Moïse  et  Maxime,  prêtres  de  l'Eglise  romaine, 
sous  le  pontificat  de  saint  Fabien,  avaient  été  ar- 
rêtés pour  la  foi  avec  plusieurs  autres  chrétiens, 
dont  les  principaux  étaient  Nicostrate  et  Rufin, 
diacres,  Céleri n  ,  Urbain,  Sidonius,  Macaire,  sur- 
nommé aussi  Célerin,  Calplîurnius  et  Augende.  Ils 
étaient  restés  long-tems  en  prison ,  et  quelques-uns 
d'eux  avaient  confessé  généreusement  Jésus-Christ. 
On  voit,  par  leurs  lettres  à  saint  Ciprien,  et  par  celles 
que  saint  Ciprien  leur  écrivit  alors,  qu'ils  avaient 
une  sainte  liaison  avec  cet  illustre  évêque  (i)..  Ils 
méritent  de  nous  occuper  ici. 


Des   confesseurs  de  Borne ,  martirisés  l'an  2  5  i . 
Lettre  de  saint  Denis  d Alexandrie. 


LVI.  Les  confesseurs  à  Carthage,  sollicitant  avec 
vivacité  la    réconciliation    des  chrétiens  qui  étaient 

(i)  Vies  (les  Saillis,  par  Godescard.   Paris,  1826,25  novembrCj 
p.  540. 
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tombés  pendant  la  persécution,  ceux  de  Rome  leur 
représcntèient  que  leur  charité  n'était  point  assez 
éclairée,  et  qu'elle  portait  une  atteinte  préjudiciable 
à  la  discipline  de  l'Eglise.  Saint  Ciprien  les  remercia 
de  leur  zèle. 

Enfin,  la  liberté  fut  rendue  à  nos  saints  confes- 
seurs. Mais  quelques-uns  eurent  le  malheur  de  se 
laisser  séduire  par  les  discours  artificieux  de  Novat , 
le  principal  auteur  du  schisme  formé  par  Novalien 
contre  le  saint  pape  Corneille.  Maxime,  Nicostrate, 
Urbain,  Sidouius  et  Macaire  devinrent  schismatiques. 
Moïse,  qui  resta  constamment  attaché  à  l'unité,  fut 
arrêté  de  nouveau  (i)  sans  doute  lorsque  Gallus,  de 
retour  à  Rome,  après  avoir  fait  une  paix  honteuse 
avec  les  Perses,  se  crut  obligé  de  marcher  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur  et  de  persécuter,  comme 
lui,  les  chrétiens  dont  les  malheureuses  divisions, 
conséquence  fâcheuse  du  schisme  de  Novatien,  de- 
vaient leur  nuire  surtout  dans  l'esprit  des  prêtres 
païens  et  de  leurs  fauteurs. 

Les  confesseurs  tombés  dans  le  schisme  avaient 
enfin  ouvert  les  ieux,  d'après  les  lettres  qu'ils  avaient 
reçues  de  saint  Denis  d'Alexandrie  et  de  saint  Ci- 
prien. Le  livre  de  I'Unité  de  l'Église,  que  ce  der- 
nier leur  avait  adressé  ,  avait  achevé  de  les  éclairer. 
Ils  avaient  reconnu  leur  faute,  et  obtenu  le  pardon 
qu'ils  sollicitaient,  avec  l'absolution  de  tout  le  passé. 
Leur  conversion ,    comme  on  vient  de   le  voir ,   fut 

(i;   Id. ,  ihiiicm. 
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lin  grand  sujet  de  joie  pour  saint  Ciprien  et  le  saint 
pape  Corneille  (i).  Mais  h  Rome,  elle  dut  irriter 
vivement  Novatien  dont  la  colère  fut  peut-être  assez 
forte  pour  diriger  la  persécution  contre  ceux  tpii 
l'avaii'nt  abandonné. 

On  croit  que  Maxime  remporta  celte  année  la  cou- 
ronne du  martire,  et  que  c'est  de  lui  que  fait  mention 
le  martirologe  romain,  sous  le  19  novembre.  Quant  à 
Urbain,  Sidonius  et  Macaire,  on  ignore  ce  qu'ils 
sont  devenus  après  leur  réunion  à  l'Eglise  (2).  Ce 
que  l'on  sait  certainement,  c'est  que  Moïse  souffrit  le 
martire  l'an  aSi.  Il  est  nommé  le  26  novembre  dans 
le  martirologe  romain  (3).  Ce  jour  fut  vraisemblable- 
ment celui  de  sa  mort ,  et  c'est  peut-être  à  cette  épo- 
que qu'il  faut  rapporter  la  persécution  d'Alexandrie 
dont  l'évêque  Denis  parle  en  ces  termes  (4)  •' 

«■  Plusieurs  furent  déchirés  en  pièces  par  les  païens 
«  dans  les  villes  et  dans  les  bourgs.  J'en  rapporterai 
«  ici  un  exemple.  Iscurion  fesait  les  affaires  d'un 
«  homme  de  qualité,  qui  lui  commanda  de  sacrifier 
t(  aux  idoles,  et  sur  le  refus  qu'il  fit  de  lui  obéir  en 
«  ce  point,  il  le  maltraita  :  ne  pouvant  rien  gagner 
«  par  ses  mauvais  traitemens,  il  lui  fit  des  outrages 
«  plus  sensibles,  par  lesquels  ,  n'ayant  pu  ébranler  sa 
«  fermeté,  il  le  tua  en  lui  enfonçant  un  pieu  dans  les 

(1)  Id.,  p.  540  et  5^1  • 

(2)  Id..  p.  S-ji. 

(3)  Id.,  p.  540.  Voyez  ci -après  l'art,  tix  où  saint  Ciprien  le  q^ia- 
liGe  martir. 

(4)  Histoire  de  l'Eglise,  par  Eim'bc,  livre  VI,  chap.  \i. 
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«  entrailles.  Qu'est-il  besoin  de  parler  d'une  mulli- 
«  liide  innombrable  de  personnes,  qui  sont  mortes  de 
e(  faim ,  de  soif,  ou  de  froid ,  sur  les  montagnes  ou 
(t  dans  les  déserts,  ou  qui  ont  été  tuées  par  les  vo- 
ce leurs,  ou  dévorées  par  les  betcs?  Ceux  qui  restent 
«  sont  des  témoins  irréprochables  du  choix  que  Dieu 
«  avait  fait  d'eux  par  sa  grâce,  et  de  la  victoire  qu'ils 
«  ont  remportée  par  leur  foi.  Je  n'en  rapporterai  ici 
«  qu'un  exemple  pour  faire  éclater  la  vérité.  Un  vieil- 
«  lard,  nommé  Chérémon,  évêque  de  INilus  (i),  s'é- 
«  tant  enfui  avec  sa  femme  sur  une  montagne  d'Ara- 
«  bie,  n'en  est  jamais  revenu,  et  nos  frères  ne  l'ont 
«  jamais  pu  trouver,  quelque  soin  qu'ils  aient  pris  de 
«  le  chercher.  Plusieurs  ont  été  pris  par  les  Sarrasins 
«  sur  celte  montagne,  et  emmenés  en  captivité,  dont 
«  les  uns  se  sont  rachetés  à  prix  d'argent,  et  les 
«  autres  sont  encore  entre  leurs  mains. 

«  Je  vous  écris  tout  ceci ,  mon  très  cher  frère,  pour 
«  vous  faire  connaître  quelle  a  été  la  persécution  de 
«  notre  Eglise,  dont  ceux  qui  l'ont  soufferte  com- 
«  prennent  mieux  la  grandeur  et  la  violence  que 
«  personne. 

«  Denis  ajoute  un  peu  après  ce  qui  suit  : 
«  Au  reste,  les  saints  martirs,qui  sont  maintenant 
<f  assis  avec  Jésus-Christ  dans  son  royaume,  et  qui 

(i)  Ville  du  nonie  Hc'racleotts  ,  le  second  îles  sept  de  Ptoleme'e  , 
pour  l'Egipte  du  milieu  ou  l'Heptanomide,  située  dans  une  île  du 
Nil.  C'est  dans  la  partie  inférieure  de  cette  île  tpi'était  Kilopolis  ou 
simplement  Nilus,  dont  parle  Etienne  de  Bizance.  Ptoleme'e  ilit 
qu'elle  était  resserrée  par  les  eaux  du  fleuve.  Voyez  Cellarius, 
Geogr.  antiq.  Lipsiœ,  170C.  ytffica,  p.  63. 
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«jugeront  avec  lui  le  monde,  ont  reçu  ceux  qui 
((  étaient  tombés  durant  la  persécution,  el  qui  avaient 
«  sacrifié  aux  idoles;  et  ayant  cru  que  leur  pénitence 
ce  pourrait  être  agréable  à  celui  qui  aime  mieux  la 
«  conversion  du  pécheur  que  sa  mort,  les  ont  ac- 
«  cueillis  favorablement,  les  ont  admis  dans  leur 
«  compagnie,  et  ont  souffert  qu'ils  aient  prié  et  mangé 
«  avec  eux.  Quelle  conduite  nous  conseillez-vous 
«  donc  de  tenir  à  leur  égard  ?  que  devons-nous  faire? 
«  Suivrons-nous  l'avis  des  saints  martirs?  confirme- 
«  rons-nous  la  sentence  qu'ils  ont  rendue,  ou  plutôt 
«  la  grâce  qu'ils  ont  accordée  en  traitant  ces  péni- 
«  tens  avec  douceur,  ou  bien  nous  établirons-nous 
«  juges  des  saints  martirs?  Examinerons-nous  leur 
«  sentence?  la  casserons-nous?  renverserons-nous  ce 
«  qu'ils  ont  établi?  ferons-nous  injure  à  leur  douceur? 
«  et  exciterons-nous  la  colère  de  Dieu?  » 

Telles  sont  les  questions  que  Denis  d'Alexandrie 
adressait  à  Fabius,  ou  Fabien,  évtque  d'Antioche,  qui 
penchait  pour  la  sévérité.  Ciprien  avait  écrit  en  latin 
et  son  ouvrage  pouvait  n'avoir  pas  pénétré  encore 
dans  l'orient  où  tout  le  monde  parlait  et  écrivait  en 
grec.  Novatien  voulut  en  j)rofiter.  11  s'éleva  avec  or- 
gueil contre  ceux  qui  étaient  tombés ,  leur  ôtant  toute 
espérance  de  saluf,  quoi  qu'ils  fissent  pour  obtenir  le 
{)ardon  de  leur  faute,  quoiqu'ils  la  confessassent  hum- 
blement, et  qu'ils  en  eussent  un  repentir  sincère.  Il  se 
fit  ainsi  le  chef  de  la  secte  de  ceux  qui  s'honoraient 
eux-mêmes  du  nom  de  purs.  Mais  un  concile  de 
soixante  évêques ,  et  d'un  plus  grand  nombre  de  prê- 
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lies  et  de  diacres,  ayant  été  assemblé  à  Rome  sur  ce 
sujet,  et  plusieurs  autres  assemblées  d'évêques  ayant 
clé  faites  en  d'autres  pays,  il  fut  ordonné  que  Novatien 
et  ceux  qui  s'étaient  élevés  avec  lui  pour  traiter  leurs 
frères  si  inhumainement ,  seraient  retranchés  de 
rÉglise,  et  que  ceux  qui  étaient  tombés  seraient  sou- 
lagés par  les  remèdes  salutaires  de  la  pénitence  (i). 
Ainsi  triompha  la  doctrine  établie  par  saint  Ciprien 
(rtr/.  XXX  et  suivans). 


Lettre  du  pape.    Corneille   sur  le  schisme  de  No-' 
i' a  tien. 


iS\ . 


LVII.  L'historien  Eusèbe  mérite  d'autant  plus  de 
confiance,  qu'il  ne  parle  que  sur  le  vu  des  pièces  ori- 
ginales. Il  le  prouve  en  s'exprimant  ainsi  (2)  : 

«  Nous  avons  entre  les  mains  la  lettre  de  Corneille, 
«  évêque  de  Rome,  à  Fabius,  évêque  d'Autioche,  où 
«  il  rapporte  ce  qui  avait  été  résolu  dans  le  concile 
«  romain,  et  les  avis  des  évêques  d'Italie  et  d'Afrique. 
«  Nous  avons  aussi  les  lettres  de  Ciprien  et  des  autres 
(c  évêques  d'Afrique,   qui    s'étaient   assemblés   avec 

(i)  Id.,  chap.  43.  Eiisèbe  ne  distingue  pas  TNoyat  de  Novatien. 
(a)  Id.,  ibidem. 
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o  lai,  écrites  en  latin,  par  lesquelles  il  paraît  qu'ils 
«  étaient  demeurés  d'accord  de  secourir  ceux  (jui 
«  avaient  succombé  à  la  tentation,  et  d'excommunier 
«  Novatien  et  ceux  de  son  parti.  Il  y  a  àç:\\y.  aulres 
«  lettres  de  Corneille,  attachées  à  celles  de  Ciprien , 
«  par  l'une  desquelles  il  rapporte  ce  qui  avait  été 
«  ordonné  dans  le  concile  de  Rome;  et  dans  l'autre, 
«  il  décrit  l'esprit  et  les  mœurs  de  Novatien.  J'en  in- 
«  sérerai  ici  quelque  chose,  afin  que  ceux  qui  liront 
«  mon  histoire,  puissent  connaître  le  caractère  de 
«  cet  hérétique.  Voici  donc  la  peinture  qu'il  en 
«  fait  : 

«  Je  vous  dirai  comment  Novatien,  c€t  homme 
«  admirable,  brûlant  depuis  long-tems  du  désir  d'être 
«  évêque,  a  caché  son  ambition  déréglée  sous  le  voile 
«  de  la  sainteté  des  confesseurs,  qu'il  avait  engagés 
«  dans  ses  intérêts.  Maxime,  prêtre  de  notre  église, 
«  et  Urbain,  tous  deux  fort  célèbres  par  la  générosité 
«  avec  laquelle  ils  ont  confessé  deux  fois  devant  les 
<f  païens  la  foi  chrétienne,  de  plus  Sidonius  et  Cé- 
«  lerin ,  dont  le  dernier  a  souffert  les  plus  cruels 
«  tourmens  par  la  force  de  la  grâce  ,  et  qui,  soute- 
«  nant  la  faiblesse  de  son  corps  par  la  fermeté  de  sa 
«  foi,  a  vaincu  l'ennemi;  tous  ces  hommes,  dis-je, 
«  l'ayant  connu,  et  ayant  découvert  ses  artifices  et  ses 
«  tromperies,  ses  mensonges  et  ses  parjures,  son 
«  humeur  farouche,  éloignée  de  toute  sorte  de  dou- 
a  ceur,  ont  renoncé  à  son  amitié,  et  sont  revenus  à 
«  l'Eglise,  Ils  ont  publié  en  présence  des  évêques,  des 
«  prêtres,  et  de  plusieurs  laïques,  la  malice  qu'il  ca-. 
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«  chait  SOUS  l'apparence  dune  fausse  humilité.  Ils  ont 
ce  pleuré  le  malheur  oii  ils  étaient  tomhés  de  s'être 
«  séparés  de  l'Église,  pour  avoir  été  trompés  par  les 
«  fourberies  de  cet  imposteur. 

«  Un  peu  plus  bas  il  ajoute  : 

«  Nous  avons  vu,  mon  très  cher  frère,  un  chan- 
«  gement  admirable  arrivé  en  un  moment  à  sa  per- 
«  soune.  Cet  homme,  qui  avait  juré  avec  des  sermens 
V  exécrables,  qu'il  n'avait  point  d'ambition  pour  la 
«  dignité  épiscopale ,  a  paru  tout  d'un  coup  évêque. 
«  Ce  docteur,  ce  défenseur  de  la  discipline  de  l'E- 
«  glise,  voulant  usurper  l'épiscopat,  auquel  Dieu  ne 
«  l'avait  point  appelé ,  s'associa  deux  hommes  per- 
ce dus,  et  les  envoya  en  un  coin  de  lltalie,  pour 
ce  tromper  trois  évêques.  « 

Je  me  contente  de  répéter  ici  le  commencement 
de  cette  lettre  que  j'ai  déjà  rapportée  tout  entière 
(art.  XVII  et  xviii).  Mais  c'est  ici  qu'elle  devait  être 
placée  selon  l'ordre  des  dates,  ayant  été  écrite  peu 
après  la  mort  de  Moïse  que  je  viens  de  fixer  au  2 5  no- 
vembre de  celte  année  aS  1 ,  dont  je  crois  avoir  parlé 
suffisamment.  Il  était  nécessaire  de  la  bien  connaître 
pour  développer  l'état  du  christianisme  à  l'époque  de 
la  mission  de  saint  Denis,  évêque  de  Paris.  Nous  al- 
lons passer  à  présent  aux  événemens  de  l'an  2  5a. 
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hi^énemen.s  de  ïan  0.^2.  dans  r empire  romain. 


LVIII.  Les  consuls  de  l'année  i5i  furent  Gallus 
et  son  fils,  nommés  clans  les  Fastes  Caïus  Vibius  Tré- 
bonianus  Gallus  II,  Caïus  Volusianus  Caesar. 

Volusien  n'était  encore  que  César  et  prince  de  la 
jeunesse  au  commencent  de  ce  consulat  (1).  Mais  il 
eut,  dès  la  même  année,  le  titre  d'Auguste  avant  le 
3i  juillet  (2).  Il  semble  que  cet  honneur  fut  accordé 
avant  le  retour  de  son  père  à  Rome,  et  il  ne  peut 
guère  y  être  revenu  antérieurement  à  cette  année.  Il 
y  revint  tout  glorieux,  dit  Zosime  (3),  d'avoir  fait 
une  paix  honteuse  avec  les  Barbares,  et  continua  de 
même  à  tjouverner  avec  une  mollesse  et  une  négli- 
gence  qui  le  firent  mépriser  par  tous  les  peuples  voi- 
sins (4).  On  prétend  qu'il  était  assez  populaire.  Mais, 
s'il  se  fesait  aimer  du  peuple,  il  s'en  fesait  mépriser 
d'un  autre  côté  par  l'étalage  de  son  luxe  et  par  les 
délices  dans  lesquels  lui  et  son  fils  se  plongeaient  (5), 
de  sorte  qu'ils  ne  firent  rien  de  mémorable. 

(i)   Goltzii  thésaurus    rei  anliquariœ.  ^ntuerpiœ ,  anrio  i6iS 
p.  iio,  c.  Onuplirii  Pan.i'inii  Fasti  consulares.  Heidelhergœ, 

anno  i588,  p.  262,  a. 

(2)  Francisci  Mediobarhi  Biragi  nnmlsmata.  IMeJiolani,  annc 
]6ÎJ3,  p.  3Ô9. 

(3)  Livre  I,  chap.  2S. 

(4)  Aurclius  Victor,  chap.  3o. 

(5)  Entiojie  ni   le  Syncelle. 
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Il  eut  néanmoins  quelque  tems  de  prospérité,  et 
ses  affaires  réussirent  selon  ses  désirs  (i).  Tous  ses 
sujets  l'aimaient,  et  tous  ses  voisins  vivaient  en  paix 
avec  lui  (2).  Mais  son  règne  n'est  guère  connu  que 
par  les  maladies  et  la  peste  qui  ravagèrent  alors  tout 
l'empire  (3),  cesf-à-dire  par  cette  terrible  contagion 
qui,  ayant  commencé  dès  l'an  260,  sous  l'empereur 
Décius,  avec  la  persécution  de  l'Eglise  chrétienne, 
parut  davantage  sous  Gallus,  où  tous  les  historiens 
la  marquent,  et  durait  encore  en  262,  comme  on 
le  verra  dans  la  suite.  Gallus  et  Volusien  s'acquirent 
quelque  honneur  auprès  du  peuple  de  Rome  par  le 
soin  qu'ils  prirent  des  funérailles  (4)  de  ceux  qu'em- 
portait la  maladie,  sans  excepter  les  personnes  les 
plus  viles  (5).  Mais  il  n'est  pas  dit  qu'ils  aient  songé 
aux  remèdes,  ni  qu'ils  aient  donné  les  ordres  néces- 
saires pour  arrêter  la  contagion  et  empêcher  qu'elle 
se  communiquât  (6).  Il  semble  que,  pour  arrêter  la 
peste,  ils  n'imaginèrent  autre  chose  que  d'ordonner  de 
faire  partout  l'empire  des  sacrifices  à  leurs  dieux  :  et, 
comme  les  chrétiens  refusaient  de  prendre  part  à  ce 
qu'ils  regardaient  comme  des  sacrilèges,  on  croit  que 
ce  fut  de  là  que  l'on  prit  occasion  de  renouveler  la 


(i)  Euscbe,  livre  7,  chap,  1.  licite  Denis,  e'vêqiie  d'AIi^xandrie, 

(2)  Jornandès,  de  rébus  Gothicis,  c.  19,  p.  638. 

(3)  Eulrope  ,  livre  9. 

(4)  lixeqnias. 

(5)  Annales  Cyprianici,  daus  l'éilition  d'Oxford  des  OEnvres  d< 
taint  Ciprien  ,  an  252,  §  i<). 

;(î.    Histoire  des  empereurs,  par  CJrcvier,  VIH,  yCv 
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persécution  avec  plus  de  force,  ce  qui  commença  vers 
ie  milieu  de  cette  année,  ou  peu  après,  comme  on  peut 
le  juger  par  l'exil  du  pape  saint  Corneille,  suivi  de  sa 
mort,  le  i4  septembre  (i). 

On  prétend  que  la  peste  emporta  Hostilien  peu 
après  qu'il  eut  été  fait  Auguste  (q).  Zosime  (3)  dit 
que  ce  fut  Gallus  qui,  craignant  que,  dans  quelque 
mouvement  populaire,  le  souvenir  de  Décius ,  son 
père,  ne  lui  fît  donner  l'autorité  souveraine  dont  il 
avait  déjà  le  titre,  le  fit  mourir  sans  considérer  qu'il 
l'avait  adopté,  ni  ce  que  l'honneur  et  la  justice  exi- 
geaient de  lui,  et  il  fit  sans  doute  courir  le  bruit  que 
le  jeune  prince  était  mort  de  la  peste.  Le  consulat 
auquel  Hostilien  avait  été  destiné  l'année  précédente, 
et  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  les  Fastes  (4), 
peut  faire  juger  qu'il  est  mort  cette  année  (5],  au 
mois  de  févi  ier,  comme  on  le  verra  par  la  lettre  de 
saint  Ciprien  à  Antonien,  que  je  vais  rapporter. 

Le  bruit  qui  courut  d'un  crime  aussi  peu  vraisem- 
blable, annonce  la  haine  que  l'on  avait  pour  Gallus. 
La  tranquillité  que  Rome  goûta  la  première  année 
de  son  administration  (6)  servit  plutôt  à  enflammer 
qu'à  apaiser  le  mécontement  public;  et,   dès  que  le 


(ij  Histoire  des  empereurs,  par  Tillemout,  111.  385. 

(2)  Aurelius  Victor,   cLap.   '^o. 

(3)  Livre  i,  ciiap.  25. 

(4)  Francisci  Mediohnrbi  Biragi  numismata,  p.  35^. 

(5)  Hist.  des  empereurs,  pur  Tillemont,  111 ,  385. 

(6)  Jornandès,  c.  19.  L'écrivain  gotli  a  du  moins  obsijvo  la  paix 
nue  ses  compatriotes  victorieux  avaient  jciree  à  Gailtis. 
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danger  de  la  guerre  eiU  été  éloigné,  on  sentit  plus 
fortement,  et  d'une  nianièie  bien  plus  vive  l'infamie 
de  la  paix  (r). 

Mais  quel  dut  êlre  le  ressentiment  des  Romains 
lorsqu'ils  découvrirent  qu'ils  n'avalent  point  assuré 
leur  repos,  même  au  prix  de  leur  honneur!  Le  fatal 
secret  de  l'opulence  et  de  la  faiblesse  de  l'empire 
avait  été  révélé  à  l'univers.  De  nouveaux  essaims  de 
Barbares,  enhardis  parle  succès  de  leurs  compatriotes, 
et,  ne  se  croyant  pas  enchaînés  par  les  mûmes  trai- 
tés, répandirent  la  désolation  dans  la  province  de 
l'iUirie,  et  portèrent  la  terreur  jusqu'au  pié  du  Ca- 
pitole.  Un  gouverneur  de  Pannonie  et  de  Mœsie,  né 
d'un  sang  très  obscur  (2),  entreprit  la  défense  de 
l'Etat,  que  paraissait  abandonner  le  timide  Gallus. 
Énriilien  rallia  les  troupes  dispersées,  et  ranima  leur 
courage  abattu.  Tout  à  coup  les  Barbares  sont  atta- 
qués, mis  eu  déroute,  cliassés  et  poursuivis  au-delà  du 
Danube.  Le  général  victorieux  distribua  aux  compa- 
gnons de  ses  exploits  l'argent  destiné  pour  le  tribut , 
et  les  acclamations  de  l'armée  le  proclamèrent  empe- 
reur sur  le  champ  de  bataille  (3). 

L'historien  Zosimc,  à  qui  nous  devons  ces  détails, 
nomme  les  Barbares  qui  furent  défaits  parEmilien, 
et  les  distingue  en  deux  nations. 

L'une  était  asiatique  et  portait  le  nom  de   Perses. 

(i)   Hist.  di;  la  decaiienccde  l'empirf  romain,  par  Gibbon,  revue 
par  M.  Guizot.  Paris,  t8>9,  II,  lu^. 
(a)  Eiitropp  ,  livre  9. 
(3)  Gibbon,  II,  J•if^  et  ii5. 
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Ils  ravagèrent  l'Asie,  entrèrent  clans  la  Mésopota- 
mie, allèrent  jusques  en  Sirie  et  prirent  Antioche. 
Ils  ruinèrent  tous  les  ouvrages  publics  et  toutes 
les  maisons  de  cette  capitale  de  l'Orient,  massa- 
crèrent une  partie  de  ses  habitans ,  et  emmenèrent 
les  autres  en  captivité.  Il  leur  eût  été  facile  de 
conquérir  toute  l'Asie,  s'ils  n'eussent  eu  trop  de  joie 
d'avoir  entre  les  mains  un  butin  inestimable,  et  trop 
de  passion  de  le  conserver  (i). 

L'autre  nation ,  désignée  par  le  nom  général 
de  Scithes,  fit  d'abord  irruption  sur  ses  voisins; 
puis,  s'étant  avancés  peu  à  peu,  ils  coururent  jusqu'«\ 
la  mer,  pillèrent  tous  les  sujets  de  l'empire,  prirent 
toutes  les  places  qui  n'étaient  pas  fermées  de  mu- 
railles et  une  partie  de  celles  qui  en  étaient  fermées. 
La  maladie  contagieuse  étant  survenue  au  milieu 
de  ces  courses,  elle  enleva  tout  ce  que  la  fureur  des 
armes  avait  épargné,  et  fit  un  plus  horrible  dégât 
qu'on  n'en  n'avait  jamais  vu  (2). 

Les  empereurs  n'ayant  aucun  moyen  de  s'opposer 
à  ces  désordres,  sans  doute  parce  que  leur  autorité 
n'était  pas  encore  assez  affermie ,  et  étant  obligés 
d'abandonner  la  défense  de  tout  ce  qui  était  hors  de 
Rome,  les  Goths,  si  nous  en  croyons  Zosime,  en  cela 
contraire  à  Jornandès,  les  Boranes,  les  Bourguignons 
et  les  Carpes,  pillèrent  l'Europe,  et  se  rendirent 
maîtres  de  tout  ce  qui  y  était  resté  (3j.  Une  muhi- 

(1)  Zosime,  livre  i,  chap.  27. 
(a)  Id.,  chaj).  uG. 
(3)  IH  ,  rhap.  37, 
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lude  incroyable  de  Scithcs  se  répandit  en  Italie,  et 
courut  la  Macédoine,  la  Tliessalie  et  la  Grèce.  Une 
partie  de  ces  peuples  ayant  traversé  la  mer  Méotide, 
entra  par  le  Bosphore  dans  le  Pont  Euxin,  et  ruina 
plusieurs  provinces  (i).  Ce  fut  ainsi  qu'ils  firent  des 
courses  à  Pessinunte  et  jusques  à  Eplièse.  Emilien, 
général  des  troupes  de  Pannonie,  voyant  que  leur 
coiu'age  était  abattu  par  la  prospérité  des  baibares, 
tâcha  de  le  relever,  et  de  les  faire  souvenir  de  l'an- 
cienne vertu  romaine.  Il  fondit  à  l'iuiproviste  sur  les 
Scithes,  en  tua  un  grand  nombre,  entra  dans  leur 
pays,  tailla  en  pièces,  contre  son  espérance,  tout  ce 
qu'il  y  trouva,  délivra  les  prisonniers  qui  étaient 
dans  leurs  fers,  et  mérita  ainsi  d'être  proclamé  em- 
pereur (2). 


État  de  l'Église  chrétienne  l'an  2 Sa. 


Lettre  de  saint  Ciprien  à  Antonien^  éuéque  d'Afri- 
que, sur  Corneille  et  ISovatien. 

LIK.  L'Eglise  chrétienne  n'était  pas  moins  agitée 
que  l'empire  par  le  schisme  de  Novatien.  On  tint  un 
sinode  à  Rome  en  262  au  sujet  de  l'erreur  decethé- 

(1)  Zonare,  sous  l'an  262. 

(3)  Zosinie  ,  livre  r,  chap.  aS. 
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rctique.  Ce  sinode  était  composé  de  prêtres  et  de  dia- 
cres (1);  ce  qui  fait  voir  que  les  diacres  étaient  asso- 
ciés aux  prêîres. 

Un  évêque  d'Afrique,  appelé  Antonien,  ayant  été 
ébranlé  par  les  letties  que  i'anti-papc  Novatien  lui 
avait  écrites,  saint  Cipricn  s'efforça  de  le  confirmer 
dans  le  parti  du  pape  Corneille,  par  une  lettre  écrite 
au  commencement  de  l'année  202.  Il  lui  prouve 
dans  cette  lettre  qui  va  être  rapportée  en  entier,  que 
l'élection  de  Corneille  est  bonne,  et  celle  de  Novatien 
illégitime  et  schismatique  (2). 

Ciprien  à  Antonien^  son  frère. 

«  J'ai  reçu  votre  première  lettre,  mon  très  cher 
«  frère,  où,  conservant  l'union  avec  tout  le  collège 
«  sacerdotal  (3) ,  et  vous  tenant  attaché  à  l'Eglise  ca- 
«  tholique,  vous  me  témoignez  que  vous  ne  comrau- 
«  niquiez  point  avec  Novatien,  mais  que  vous  suiviez 
«  le  conseil  que  je  vous  donnais,  en  sorte  que  vous 
«  étiez  attaché  au  parti  de  Corneille,  notre  collègue. 
«  Vous  me  chargiez  même  de  lui  envoyer  une  copie 
«  de  votre  lettre,  afin  de  l'assurer  que  vous  commu- 

(i)  Eusèbe.  Hist.  de  l'Église,  livre  6,  chap.  ^j,  dansl'edilion  de 
Valois.  Histoire  de  l'Église  et  de  l'empire,  par  Lesueur.  Amster- 
dam, 1701,  tome  I,  p.  32. 

(a)  L'epître  qu'on  va  lire  est  cotée  62  dans  l'édition  de  Pame'liua 
et  dans  celle  de  j  726  ;  b  1  dans  celle  de  Rigault  et  Ja  traduction  de 
Lombertj  55  dans  telles  d'Oxford  et  d'Amsterdam. 

(3)  C'est-à-dire  des  évêques. 
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«  niquiez  avec  lui,  c'est-à-dire  avec  l'Eglise  calholi- 
«  que.  Mais  depuis  j'ai  reçu  une  autre  lettre  de  vous, 
«  que  le  prêtre  Quiutus,  notre  confrère,  m'a  envoyée, 
«  et  j'y  ai  reconnu  que,  touché  des  lettres  que  Novatien 
te  vous  avait  écrites,  vous  commenciez  à  chanceler; 
«  car  au  lieu  que  dans  la  première  vous  me  marquiez 
a  fixement  votre  résolution,  vous  désirez  en  celle-ci 
«que  je  vous  apprenne  quelle  hérésie  Novatien  a 
((  introduite,  ou  par  quelle  raison  Corneille  commu- 
te nique  avec  Tropliime  et  les  autres  qui  ont  offert  de 
«  l'encens  aux  idoles  (i).  11  est  vrai  néanmoins  que 
«  si  vous  ne  souhaitiez  de  savoir  ces  choses  que  pour 
«  vous  édaircir  davantage  de  la  vérité,  il  n'y  aurait 
(f  rien  à  dire  à  cette  question,  puisque  votre  incerti- 
«  tude  ne  viendrait  que  de  la  crainte  de  Dieu  et  de 
«  celle  que  vous  auriez  de  vous  tromper.  Mais  je  vois 
«  que  ce  sont  les  lettres  de  Novatien  qui  sont  cause 
«  que  vous  ne  demeurez  pas  ferme  dans  votre  senti- 
«  ment. 

«  Je  vous  dirai  d'ahord  ,  mon  très  cher  frère,  que 
«  des  hommes  sages  c[ui  ont  été  une  fois  solidement 
<f  établis  sur  la  pierre,  ne  se  laissent  point  emporter 
«  aux  plus  violentes  tempêtes ,  beaucoup  moins  à  une 
«  légère  agitation.  Autrement  ils  demeureraient  lou- 
ée jours  Qottanset  incertains,  poussés  par  des  opinions 


(  i)  On  a  vu  (jue,  selon  Kovatien,  ces  sortes  ele  personnes  devaient 
rester  excommnnie'es  tonte  leur  vie,  et  ne  élevaient  pas  même  être 
réconciliées  à  la  mort,  l'Eglise,  suivant  lui,  n'en  avant  pas  le  pou- 
voir. C'était  là  son  hëre'sie  Quant  à  Trophime,  j'tn  ai  parle'  assce 
au  long  {art,  xvi). 
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«  différentes  comme  par   des  vents  contraires;  et, 
«  changeant  sans  cesse  de  résolution,  ils  s'oxpose- 
((  raient  à  être  j)lâniés  de  légèreté  et  d'inconstance. 
«  Afin  donc,  mon  frère,  que  les  lettres  de  Novatien  ne 
«  produisent  pas  cet  effet  sur  vous  ni  sur  aucun  autre, 
«  je  vous  rendrai  raison  eu  peu  de  mots  de  ce  que 
<c  vous  den)andez.  Et  parce  que  vous  paraissez  aussi 
«  être  formalisé  de  ma  conduite,  je  commencerai  par 
vc  ma  justification  ;  de  peur  que  quelqu'un  ne  pense 
«  que  j'aie  quitté  légèrement  mon  premier  dessein,  et 
'  qu'après  avoir  défendu  d'abord  la  vigueur  de  l'Evan- 
«  gi!e(i),  je  me  sois  relâché  ensuite  de  celte  sévérité, 
«  étant   d'avis   fju'on    accordât    la  paix  à   ceux  qui 
«  avaient  souillé  leur  conscience  par  des  billets  (2) 
a  ou  offert  des  sacrifices  abominables;  car  je  n'ai  fait 
«  l'un  et   l'autre  qu'après  avoir    long-tems    pesé  et 
(c  examiné  la  chose.  En  effet,  lorsque  nous  avions 
a  encore  les  armes  à  la  main,  que  la  persécution  était 
«  encore  allumée,  et  que  l'on  combattait  avec  chaleur, 
«  il   était  nécessaire  d'encourager  puissamment  les 
«  soldats  de  Jésus-Christ,  et  surtout  de  relever  les 
«  esprits  abattus  de  ceux  qui  étaient  tombés,  afin  que 
«  non-seulement   ils   entrassent  dans  la   voie  de  la 
«  pénitence  par  leurs  prières  et  leurs  gémissemens, 
«  mais  que,  comme  l'occasion  s'offrait  encore  de  re- 


(t)  C'est-à-dire  de  la  discipline.  En  effet,  la  discipline  de  l'Église 
sur  les  pe'nilens,  a  pour  fondement  l'Évangile,  comme  saint  Ciprien 
l'a  prouve  en  une  infinité  d'endroits. 

(2)  Voyez  la  lettre  i5  de  l'édition  de  Pamélius  ou  de  celle  de 
1-26.  Vojez  encore  ci-dessus  l'article  xii. 
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«  tourner  au  combat  et  do  réj)arer  leur  faute,  ils  se 
<f  portassent,  aidés  par  nos  exhortations,  à  confesser 
«  Jésus-Christ  et  à  gagner  hx  couronne  du  martire. 
«  C'est  pourquoi  ies  prêtres  et  les  diacres  m'ayant 
u  écrit  que  quelques-uns  d'entr'eux  se  [)récipitaient 
«  pour  obtenir  leur  recoiriinandation ,  et  la  deman- 
«  daicnt  avec  trop  d'empressement;  je  leur  répondis 
«  entr'autres  choses  ces  mêmes  paroles  que  l'on 
«  peut  voir  dans  la  lettre  que  j'écrivis  alors  sur  ce 
c  sujet  (i)  :  — 

«  S'ils  sont  pressés,  ils  ont  en  leur  pouvoir  ce  qu'ils 
ic  demandent,  et  le  tems  où  nous  sommes  leur  prê- 
te sente  un  beau  moyen  d'obtenir  plus  même  qu'ils 
a  ne  demandent.  I.a  guerre  n'est  pas  finie;  on  com- 
«  bat  encore  tous  les  jours.  S'ils  se  repentent  vérita- 
(c  blement  et  solidement  du  crime  qu'ils  ont  commis, 
«  et  que  ce  soit  l'ardeur  de  la  foi  qui  les  anime,  celui 
«  qui  n'a  pu  recevoir  le  pardon,  peut  gagner  la  cou- 
rt ronne. 

«  J'ai  différé  néanmoins  de  rien  résoudre  sur  le 
«  sujet  de  ceux  qui  étaient  tombés,  jusqu'à  ce  que,  la 
«  paix  étant  rendue  à  l'Eglise,  nous  puissions  nous 
«  assembler  avec  les  évêques  pour  en  délibérer  en- 
«  semble,  et  ordonner  ce  que  nous  jugerions  à  pro- . 
«  pos;  ayant  seulement  trouvé  bon  que  si  quelqu'un 
«  voulait  communiquer  avec  les  apostats  avant  qu'on 
«  eût  fait  un  règlement  là-dessus,  il  serait  lui-même 


fi)  C'est  la  lettre  \\  dans  IV'viitirin  de  Pamcliiis  et  dans  celle  d« 
1726. 
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«  retranché  (le  la  communion.  C'est  ce  que  je  fis  en- 
ce  tendre  au  clergé  de  Rome,  qui  n'avait  point  alors 
rt  d'évêque,  au  prêtre  Maxime,  et  aux  auîres  confes- 
«  seursqui  étaient  en  prison,  et  qui  sont  maintenant 
«  dans  l'Eglise,  unis  à  Corneille,  et  vous  pourrez  le 
«  connaître  par  leur  réponse  (i).  Car  voici  ce  qu'ils 
(f  disent  entr'autres  choses  : 

^c  Ce  n'est  pas  que  nous  ne  soyoïis  bien  de  voire 
«  sentiment,  que,  pour  une  affaire  de  si  grande  im- 
«  portance,  il  faut  attendre  que  la  paix  soit  rendue  à 
«  l'Eglise,  afin  qu'on  puisse  prendre  l'avis  des  évêques, 
«  des  prêtres,  des  diacres,  des  confesseurs  et  des 
«  laïques  qui  sont  demeurés  fermes  dans  leur  foi, 
«  pour  juger  la  cause  de  ceux  qui  sont  tombés. 

«Ils  ajoutaient  encoie,  et  c'était  INovatien  lui- 
«  même  qui  écrivait  la  lettre,  et  qui  relisait  ce  qu'il 
«  avait  écrit  ;  et  le  prêtre  Moïse,  alors  confesseur,  et 
«  maintenant  martir  (2),  qui  y  souscrivait  :*ils  ajou- 
«  taient,  dis-je,  qu'on  donnât  la  paix  à  ceux  qui 
et  étaient  tombés ,  lorsqu'ils  seraient  malades  à  l'ex- 
«  trémité.  Celte  lettre  a  été  envoyée  par  tout  le 
«  monde ,  et  est  venue  à  la  connaissance  de  toute 
«  l'Eglise  et  de  tous  nos  frères. 

«  Depuis,  la  persécution  étant  éteinte,  comme  on 
«  eut  la  liberté  de   s'assembler,  nous   nous  sommes 


(i  j  C'est  la  lettre  3i  dans  l'édition  de  Pamélius  et  dans  celle  de 
1^26.  .Te  l'ai  rapportée  ci-dessus,  p.  38.  Le  passade  cite  ici  est  à  la 
page  45. 

(2)  On  a  vu  qu'il  était  mnrl  le  25  novembre  /Si  irirl.  lvi). 

XVII.  iq 
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«  réunis  un  grand  nombre  d'évêques  dont  Notre 
(f  Seigneur  a  conservé  la  foi  jjure,  et  après  avoir 
(-  discuté  les  passages  de  l'Ecriture  sur  ce  sujet,  nous 
«  avons  balancé  les  choses  avec  beaucoup  de  pré- 
o  caution,  afin  d'un  côté  de  ne  pas  oter  absolument 
«  aux  apostats  l'espérance  de  leur  réconciliation ,  de 
«  peur  que  cette  rigueur  ne  les  décourageât,  voyant 
«  que  l'entrée  de  l'Eglise  leur  él;ait  fermée,  et  ne  les 
«  portât  à  suivre  ie  monde  et  à  vivre  comme  les 
«  païens;  et  de  l'autre  aussi,  de  ne  pas  ruiner  la  sé- 
«  vérité  salutaire  de  l'Evangile  en  leur  accordant  trop 
«  facilement  la  communion,  mais  de  prolonger  le 
«  tems  de  leur  pénitence,  ûfin  qu'ils  tâchassent,  par 
«  leurs  larmes ,  d'obtenir  miséricorde  de  Dieu ,  et 
a  d'avoir  égard  aux  raisons,  au  désir  et  au  besoin  de 
(c  chacun  en  particulier,  suivant  ce  qui  est  contenu 
«  dans  le  Traité  (i)  que  je  pense  être  venu  jusqu'à 
«  vous,  qui  comprend  la  plupart  des  règlemens  que 
«  nous  avons  faits  sur  ce  sujet.  Et,  si  l'on,  trouvait 
«  que  le  nombre  des  évêques  d'x^frique  n'eût  pas  été 
«  assez  grand,  nous  avons  encore  écrit  à  Rome  sur 
«  cette  affaire  à  Corneille,  notre  collègue,  qui,  ayant 
«  aussi  convoqué  un  concile  de  plusieurs  évé(jues,  a 
«  été  du  même  avis  que  nous,  et  a  suivi  le  même 
«  tempérament;  ce  que  j'ai  jugé  nécessaire  de  vous 
«  dire,  afin  que  vous  sachiez  que  je  n'ai  rien  fait  en 


(i)  C'est  le  Traite  de  ceux  qui  étaient  tombe's  pendant  la  persé- 
cution (art.  xxx) ,  auquel  étaient  sans  doute-  joints  ces  réglemens, 
qui  composaient  ce  que  Baronius  dit  être  un  pénitenciel. 
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«  cela  légèrement.  Car  ayant  remis  toutes  choses  au 
«  tems  où  nous  pourrions  nous  assembler  pour  en 
«  décider,  comme  il  paraît  par  mes  lettres,  je  n'ai 
«  communiqué  en  attendant  avec  aucun  des  apostats, 
«  parce  qu'ils  pouvaient  encore  non-seulement  obte- 
«  nir  le  pardon  de  leur  faute  en  fesant  pénitence, 
«  mais  acquérir  même  la  couronne  du  martire.  Dans 
«  la  suite,  je  me  suis  laissé  allé  au  consentement 
«  général  de  tous  mes  collègues,  qui  ont  cru  néces- 
«  saire,  pour  retenir  nos  frères  dans  l'Eglise  et  gué- 
«  rir  leurs  plaies,  d'user  de  quelque  condescendance, 
«  et  de  pourvoir  au  salut  de  tant  de  personnes.  Et 
u  maintenant  je  ne  crois  pas  devoir  me  départir  des 
«  choses  qui  ont  été  une  fois  résolues  parmi  nous , 
«  quoique  plusieurs  en  parlent  d'une  manière  dés- 
ce  avantageuse,  et  qu'on  répande  de  tous  côtés  contre 
«  les  évêques  de  Dieu  des  calomnies  sorties  de  la 
a  bouche  du  diable  pour  rompre  la  paix  et  l'unité 
(c  catholiques.  II  faut  donc  que ,  comme  un  bon  frère 
«  qui  est  bien  d'accord  avec  ses  frères,  vous  ne  rece- 
«  viez  pas  aisément  ce  que  disent  des  méchans  et  des 
«  apostats,  mais  que  vous  considériez  plutôt  ce  que 
«  font  vos  collègues  qui  sont  des  personnes  graves 
oc  et  retenues ,  et  que  vous  jugiez  leurs  sentimens  par 
a  leur  conduite,  » 
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Première  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  à  l'é- 
s'êqae  Antonien.  Éloge  du  pape  saint  Corneille. 


l52, 


LX.  «  Je  viens  maintenant,  mon  très  cher  frère, 
«  à  la  personne  de  Corneille,  notre  collègue,  afin 
«  que  vous  le  connaissiez  mieux  que  vous  ne  faites,  et 
«  que  vous  ne  le  jugiez  pas  sur  les  mensonges  de 
«  personnes  fourbes  et  médisantes,  mais  sur  le  juge- 
«  ment  de  Dieu  qui  l'a  fait  ëvêque,  et  sur  le  tcmoi- 
«  gnage  des  autres  évêques  répandus  dans  tout  le 
«  monde,  qui  ont  tous,  d'un  commun  accord,  con- 
«  senti  à  son  élection.  Car  ce  qui  le  rend  encore  plus 
«  recommandable  à  Dieu,  à  Jésus-Christ  et  à  son 
«  Eglise,  c'est  qu'il  n'est  pas  parvenu  tout  d'un  coup 
«  à  l'épiscopat,  mais  n'est  monté  à  ce  haut  faîte  du 
«  sacerdoce  qu'après  avoir  passé  par  tous  les  degrés 
«  inférieurs ,  et  avoir  souvent  attiré  les  grâces  de 
«  Dieu  sur  lui  dans  les  autres  fonctions  ecclésiasti- 
«  quos.  De  plus,  il  ne  l'a  point  désiré,  ni  demandé, 
«  ni  envahi,  comme  font  les  autres  qui  sont  portés 
«  par  l'orgueil  et  l'ambition;  mais,  étant  paisible  et 
«  modeste,  humble  et  retenu  comme  le  sont  ceux  que 
«  Dieu  choisit  pour  ces  dignités,  il  a  plutôt  souffert 
«  que  fait  violence  pour  être  ëvêque.  Il  a  été  élu  par 
«  plusieurs  de  nos  collègues  qui  étaient  alors  à  Rome, 
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((  et  nous  ont  envoyé  dos  lettres  pleines  de  témoi- 
«  gnages  avantageux  en  sa  faveur.  Il  a  été  élu  par  le 
if  jugement  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  par  la  voix  de 
«  presque  tout  lé  clergé  de  Rome,  par  les  suffrages 
«  de  tout  le  peuple  qui  se  trouva  présent  alors,  et 
«  par  le  consentement  des  bons  et  anciens  éveques , 
«  personne  n'ayant   été  créé  avant  lui,  et  la  place 
«  de  Fabien,  c'est-à-dire  celle  de  saint  Pierre,  et  la 
«  chaire  sacerdotale,  étant  vacante.  Maintenant  donc 
«  qu'il  l'a  remplie  par  la  volonté  de  Dieu ,  et  que  son 
«  élection  a  été  confirmée  par  le  jugement  de  tous 
«  tant  que    nous    sommes,   quiconque  voudra  être 
«  évêque  de  Rome,  le  sera  nécessairement  hors   de 
«  l'Eglise,  et  puisqu'il  en  rompra  l'unité,  son  ordi- 
«  nation  sera  illégitime.  Quel  qu'il  soit,  quelque  bonne 
«  opinion  qu'il  ait  de  lui-même,  quelque  chose  qu'il 
«  s'attribue,  c'est  un  profane ,  c'est  un  étranger,  c'est 
«  un  apostat.  Car  deux  évêques  ne  pouvant  occuper 
«  le  même  siège,  celui  qui  est  créé  après  l'élection  du 
«  premier  n'est  pas  le  second;  il  n'est  rien.  D'ailleurs, 
«  après  avoir  été  ainsi  élevé  à  l'épiscopal,  sans  brigue, 
«  sans  violence,  par  la  seule  volonté  de  Dieu  qui  fait 
a  les  évêques,  combien  n'a-t-il  point  fait  paraître  de 
ce  vertu,  de  résolution  et  de  foi,  de  s'être  assis  hardi- 
«  ment  dans  la  chaire  épiscopale  dans  un  tems  où  un 
«  tiran  ennemi  des   évêques   de  Dieu  jetait  feu   et 
«  flamme  contr'eux,  et  eût  mieux  aimé  un  compéli- 
«  teur   à    Tempire   qu'un   évêque  à  Rome   (i)?   Ne 

(i)   Rigault  corrige   ici  une  faute  ^h^  texte    de    Pamelius  qui  est 
évidente  et  contraire  aux  manuscrits. 
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«  sommes-nous  pas  obligés,  mon  très  cher  frère,  de 
«  louer  hautement  sa  foi  et  son  courage?  Ne  devons- 
«  nous  pas  mettre  au  nombre  des  confesseurs  et  des 
«  martirs  celui  qui  s'est  tenu  si  long-tems  assis  en  at- 
«  tendant  ses  bourreaux,  et  que  les  ministres  de  la  rage 
«  du  tiran  vinssent  venger  sur  lui,  par  l'épée,  par  les 
<c  croix,  par  le  feu,  ou  par  quelqu'autre  genre  extra- 
«  ordinaire  de  supplices ,  le  mépris  général  qu'il  fe- 
<c  sait  de  ses  édits  détestables ,  de  ses  menaces  et  de 
cf  ses  tourmens  ?  Ainsi ,  quoique  la  bonté  et  la  puis- 
«  sance  de  Dieu  aient  protégé  l'évêque  qu'il  avait  élu, 
«  on  peut  dire  néanmoins  que  Corneille  a  souffert, 
«  par  son  zèle  et  sa  fermeté ,  tout  ce  qu'il  pouvait 
«  souffrir,  et  qu'il  a  vaincu  le  tiran  (i)  par  ses  vertus 
«  épiscopales  avant  que  ce  tiran  eût  été  vaincu  par 
«  la  force  des  armes  (2). 

'(  Il  ne  faut  pas  cependant  vous  étonner  de  ce  que  l'on 
«  fait  courir  contre  lui  des  bruits  désavantageux:  car 
«  vous  savez  que  le  diable  prend  toujours  à  tâche  de 
«  décrier  les  serviteurs  de  Dieu ,  et  de  flétrir  leur  ré- 
«  putation.  Mais  sachez  que  nos  collègues,  après  des 
«  informations  très  exactes,  ont  trouvé  qu'il  n'a  ja- 
«  mais  pris  de  billets  des  magistrats  comme  quelques- 
«  uns  le  publient,  ni  communiqué  aven  les  évêques 
«  qui  ont  sacrifié  aux  idoles,  mais  qu'il  a  seulement 
«  réuni  avec  nous  ceux  dont  la  cause  a  été  examinée. 


(1)  L'empereur  Deciiis. 

(2)  Par   les  armes   des  Goths  et  la  trahison  tic  Galliis ,  qui  lui 
*vait  succède  à  l'empire. 
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«  et  l'innocence  justifiée.  Et  pour  ce  qui  est  de  Tro- 
«  phi  me,  dont  vous  avez  désiré  que  je  vous  écrivisse, 
«  la  chose  ne  s'est  point  passée  comme  quelques  ca- 
*u  loninialeurs  vous  l'ont  fait  entendre.  Car  notre 
«  très  cher  frère  Corneille  n'a  fait  en  cela  que  se 
a  rendre  à  la  nécessité,  comme  nos  prédécesseurs  ont 
«  fait  souvent  en  pareilles  rencontres  lorsqu'il  a  été 
«  question  de  faire  revenir  plusieurs  de  nos  frères  à 
«  l'Eglise.  Comme  donc  une  grande  partie  du  peuple 
«  s'en  était  séparée  avec  Trophime,  Trophirae  retour- 
ce  nant,  avouant  sa  faute,  en  demandant  pardon,  et 
«  ramenant  avec  lui  tous  ceux  qu'il  venait  d'emme- 
«  ner,  on  a  eu  égard  à  ses  prières^  et  on  l'a  reçu  dans 
«  rÉglise  du  Seigneur,  non  tant  Trophime  lui-même, 
«  que  ce  grand  nombre  de  nos  frères  qui  le  suivaient 
«  et  qui  n'y  fussent  point  revenus  sans  lui.  Ainsi, 
«  après  avoir  mis  la  chose  en  délibération  avec  plu- 
«  sieurs  évêques ,  Trophime  a  été  reçu,  tant  de  per- 
ce sonnes  qu'il  ramenait  avec  lui  satisfesant  en  quel- 
ce  que  sorte  pour  lui.  Et  néanmoins  on  l'a  tellement 
ce  reçu  qu'il  ne  communie  que  comme  laïque,  et  n'est 
ce  pas  rentré  dans  sa  dignité,  comme  des  personnes 
ce  mal  intentionnées  vous  l'ont  écrit.  Ce  qu'on  vous  a 
ce  rapporté  de  même,  que  Corneille  communique  indif- 
ee  féremment  avec  ceux  qui  ont  sacrifié,  est  une  autre 
«  calomnie  des  apostats.  Et  véritablement  aussi  il  est 
ce  malaisé  que  ceux-là  nous  louent,  qui  s'éloignent 
ce  de  nous,  et  nous  ne  devons  pas  espérer  de  plaire  à 
ce  ceux  qui  nous  déplaisent  et  qui,  s'étant  révoltés 
«  contre  l'Eglise,  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  dé- 
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«  bauclier  les  fidèles.  C'est  pourquoi,  mon  très  cher 
«  frère,  n'ajoutez  pas  foi  légèrement  à  tout  ce  que 
u  l'on  dit  de  Corneille  et  de  nous. 

«  Nous  réconcilions  ceux  qui  sont  en  danger  dç 
«  mort,  comme  on  en  est  convenu  ;  mais  s'ils  viennent 
«  ensuite  à  recouvrer  la  santé,  faut-il  que  nous  les 
«  étouffions?  Comme  s'il  était  nécessaire  qu'ils  meu- 
rt russent  parce  qu'ils  ont  reçu  la  paix  ;  au  lieu  que 
«  c'est  une  preuve  de  la  miséricorde  de  Dieu  sur  eux, 
«  de  ce  qu'après  avoir  reçu  le  gage  de  vie  (1),  ils  de- 
ce  meurent  encore  en  vie.  C'est  donc  une  chose  tout- 
«  à-fait  déraisonnable  de  faire  un  crime  de  cette  in- 
((  dulgence  aux  évêques,  puisqu'ils  ne  font  que  suivre 
«  le  règlement  qui  a  été  fait  là-dessus  ,  du  consente- 
'(  ment  de  tous  les  fidèles.  Ne  croyez  pas  non  plus, 
«  mon  très  cher  frère  ,  comme  le  font  quelques-uns, 
«  qu'il  faille  mettre  au  rang  de  ceux  qui  ont  sacrifié 
«  aux  idoles  les  libellatiques  (2),  puisqu'il  faut  même 
«  souvent  avoir  égard  à  quelque  différence  entre  ceux 
«  qui  ont  sacrifié.  Car  il  n'y  a  point  de  comparaison 
«  eiitre  celui  qui  d'abord  s'est  offert  volontairement 
«  pour  immoler  aux  faux  dieux ,  et  celui  qui ,  après 
«  avoir  combattu  et  résisté  long-tems,  s'est  enfin  laissé 
u  aller;  entre  celui  qui  s'est  prostitué  à  ces  sacrifices 
«  abominables,  lui  et  tous  les  siens,  et  celui  qui, 
«  s'exposant  au  danger  pour  les  autres,  a  mis  à  cou- 

(i)  C'est-à-ciire  l'eiichaiistie. 

(2)  Ceux  qui  avaient  reçu  îles  billets  des  magistrats  qui  décla- 
raient (ju'ils  avaient  sacrifie  aux  idoles,  ([uoifjti'ils  ne  l'eiissenl  i>as 
fait.  Voyez  ci-dessus,  p.  6i. 
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«  vert  sa  femme,  ses  enfans  et  toute  sa  maison  ;  entre 
«  celui  qui  a  engagé  ses  hôtes  ou  ses  amis  à  aposta- 
«  sier,  et  celui  qui  leur  a  épargne  cette  impiété,  et 
«  qui  a  même  donné  retraite  chez  lui  à  plusieurs  de 
u  ses  frères  qui  avaient  été  bannis  pour  la  foi,  ou 
«  avaient  pris  la  fuite,  offrant  à  Dieu  tant  d'ames 
«  saines  et  vivantes  afin  d'intercéder  pour  une  seule 
«  malade  et  blessée.  ».  . 


Seconde  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  à  Vévêque 
Antonien.  Indulgence  qu  il  faut  avoir  pour  les 
tombés  dont  la  situation  n'est  pas  la  même. 


a5i 


LXI,  «  Puis  donc  qu'il  y  a  beaucoup  de  différence 
«  entre  ceux  mêmes  qui  ont  sacrifié,  quelle  inhuma- 
«  nité  serait-ce  de  vouloir  confondre  avec  eux  ceux 
«  qui  se  sont  seulement  servis  de  billets?  Car  ne  peu- 
«  vent-ils  pas  dire  pour  leur  défense  :  — 

«  Il  est  vrai  que  j'avais  lu  et  appris  de  mon  évêque 
•X  qu'il  ne  faut  point  sacrifier  aux  idoles,  et  qu'un  servi- 
»  teur  de  Dieu  ne  les  doit  point  adorer;  et  c'est  aussi 
«  afin  de  ne  point  faire  ce  qui  était  défendu,  que  l'oc- 
«  casion  d'un  billet  s'étant  offerte,  car  je  ne  l'aurais 
«  pas  recherchée  de  moi-même ,  je  me  suis  présenté 
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«  devant  le  magistrat,  ou  j'ai  donne  ordre  à  un  autre 
«  qui  s'est  présenté  pour  moi,  de  dire  que  j'étais 
«  chrétien,  qu'il  ne  m'était  pas  permis  de  sacrifier, 
«  que  je  ne  pouvais  aller  aux  autels  du  diable,  et  que 
«  j'aimais  mieux  donner  quelque  chose  pour  m'en 
«  exemter. 

«  Cependant ,  sur  ce  que  nous  avons  représenté  à 
o  une  personne  qui  donnait  cette  excuse,  qu'il  ne 
«  devait  pas  même  se  permettre  cela  (i),  et  que 
«  bien  que  sa  main  et  sa  bouche  soient  pures  (2),  sa 
«  conscience  ne  l'est  pas;  il  pleure,  il  se  lamente,  il 
«  proteste  d'avoir  plutôt  péché  par  erreur  qu'autre- 
«  ment,  et  qu'à  l'avenir  il  se  gardera  bien  de  tomber 
«  en  pareille  faute.  Si  nous  rejetons  la  pénitence  de 
«  ces  pécheurs  qui  ont  quelqu'excuse  apparente,  le 
a  diable  les  portera  aussitôt  à  se  jeter  dans  l'hérésie 
«  ou  dans  le  schisme  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
ce  fans,  qu'ils  avaient  garantis  du  naufrage;  et  il  nous. 
«  sera  reproché  au  jour  du  jugement  de  n'avoir  pas 
«  pris  soin  des  brebis  malades,  et,  pour  une  qui  était 
«  blessée,  d'en  avoir  perdu  plusieurs  qui  se  portaient 
«  bien  :  de  sorte  qu'au  lieu  que  Notre  'Seigneur  a 
«  laissé  (3)  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  pour  en  aller 
«  chercher  une  qui  s'était  égarée,  et  l'a  rapportée  lui- 
«  même  sur  ses  épaules  parce  qu'elle  était  lasse,  nous 

(i)  C'est-A-tHre  donner  de  l'argent  pour  acheter  un  billet  du 
magistrat ,  par  lequel  ce  magistrat  se  de'clarait  content  de  lui. 

(a)  Puisqu'il  n'avait  point  offert  d'encens  aux  idoles,  ni  mange 
des  viandes  qui  leur  avaient  été'  offertes. 

(3j  Évangile  de  saint  Matthieu,  XVJIl,  :2. 
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«  au  contraire,  non-seulement  ne  chercherions  pas 
«  ceux  qui  se  sont  égarés,  mais  nous  les  chasserions 
«  lorsqu'ils  se  présenteraient  pour  rentrer;  et  tandis 
«  que  de  faux  prophètes  (i)  ne  cessent  de  ravager  et 
«  de  déchirer  le  troupeau  de  Jésus-Christ,  nous  con- 
«  spirerions  en  quelque  manière  avec  ces  loups  pour 
«  perdre  par  notre  inhumanité  ceux  que  la  persécu- 
te tion  n'a  pu  faire  périr.  Mais  quand  est-ce,  mon  très 
«  cher  frère,  qu'aura  lieu  ce  que  dit  l'apôtre  (2)  : 

«  Je  m'efforce  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses ,  ne 
«  cherchant  point  ce  qui  m'est  avantageux  en  parti- 
ce  culier,  mais  ce  qui  est  utile  aux  autres  pour  leur 
«  salut.  Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le  suis  de 
«  Jésus-Chrisî. 

ce  Et  (3)  : 

ce  Je  me  suis  rendu  faible  avec  les  faibles,  pour 
ce  gagner  les  faibles. 

ce  Et  encore  (4)  : 

ec  Dès  qu'un  membre  souffre,  tous  les  autres  souf- 
ee  frent  avec  lui;  et  lorsqu'un  membre  se  réjouit  (5), 
ce  tous  les  autres  prennent  part  à  sa  joie. 

ce  Les  philosophes  stoïciens  disent  que  tous  les 
ce  péchés  sont  égaux,  et  qu'il  ne  faut  pas  qu'un 
ce  homme  sage  se  laisse  fléchir  aisément.  Mais  il  y  a 

(i)  Les  Novatiens. 

(2)  Première  e'pître  aux  Corinthiens,  X,  33,  et  XI,  i. 

(3)  Id.,  IX,  22. 

(4)  Id,  XII,  26. 

(5)  Lœiatur ,  dit  saint  Ciprien.  Notre  Vulgate  écvil  gloriatavj 
ce  qui  ne  me  paraît  pas  aussi  bien. 
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t<  bien  de  la  différence  entre  les  chrétiens  et  les  plii- 
«  losophes;  el  puisque  l'apôtre  dit(i)  : 

«  Prenez  garde  que  quelqu'un  ne  vous  séduise  par 
«  la  philosophie  et  par  de  vaines  subtilités; 

ce  II  faut  que  nous  évitions  les  choses  qui  ne  sont 
a  pas  conforirics  à  la  bonté  de  Dieu,  mais  qui  partent 
i.(  d'une  philosophie  orgueilleuse  et  inhumaine.  Aussi 
«  nous  lisons  de  Moïse  dans  l'Écriture  (2) ,  que 
«  c'était  un  homme  extrêmement  doux;  et  Notre  Sei- 
«  gneur  nous  dit  dans  son  Evangile  (3)  : 

«  Soyez  miséricordieux,  comme  votre  père  est  mi- 
(f  sérieordieux. 

«  Et  encore  (4)  : 

«  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent  bien  qui  ont 
«  besoin  de  médecin,  mais  les  malades. 

«  Quelle  médecine  peut  exercer  celui  qui  dit  :  Je  ne 
«  guéris  que  ceux  qui  se  portent  bien,  parce  que 
«  ceux-là  n'ont  pas  besoin  de  médecin? 

«  Ce  sont  ceux  qui  sont  blessés,  que  nous  devons 
((  traiter  et  secourir.  Et  ne  nous  imaginons  pas  qu'ils 
cf  soient  entièrement  morts  :  ils  ne  le  sont  qu'à  demi; 
«  car  s'ils  Tétaient  tout-à-fait,  ils  ne  deviendraient 
M  jamais  dans  la  suite  des  confesseurs  et  des  martirs. 
«  Mais  parce  qu'il  y  a  encore  en  eux  quelque  reste 
«  de  vie,  il  faut  que  la  pénitence  les  ranime  et  leur 
«  rende  la  foi  et  le  courage  ;  ce  qui  ne  peut  se  faire 

(i)  Epître  au\  Colospiens,  II,  8. 

{i)  Les  Nombres,  XII,  3. 

l3)  Évangile  île  saint  Luc  ,  VI ,  36. 

l/t)  Évangile  de  saint  Matthieu  ,  IX,    12. 
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«  si  on  les  jette  clans  le  désespoir  en  leur  fermant 
«  cruellement  l'entrée  de  l'Eglise,  et  les  portant  ainsi 
«  à  retourner  au  paganisme  ou  à  se  ranger  du  côte 
«  des  hérétiques  et  des  scliismatiques ,  où  quand  ils 
«  viendraient  à  endurer  la  mort  pour  la  confession  du 
u  nom  de  Jésus-Christ,  ils  n'obtiendraient  point  la 
«  couronne  du  martire,  parce  qu'ils  seraient  hors  de 
«  l'Eglise,  séparés  de  la  charité  et  de  l'unité.  C'est 
«  pourquoi ,  mon  très  cher  frère  ,  nous  avons  trouvé 
«  bon,  après  avoir  examiné  la  cause  de  chacun,  de 
«  recevoir  présentement  ceux  qui  se  sont  servis  de 
«  billets,  et  de  réconcilier  à  la  mort  ceux  qui  ont  sa- 
ie crifié;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  confession  de  ses 
«  péchés  dans  l'autre  monde  (i  j,  et  que  nous  n'avons 
i<  pas  droit  d'obliger  personne  à  faire  pénitence,  si 
«  nous  lui  ôtons  le  fruit  de  la  pénitence.  Si  la  guerre 
«  survient  avant  qu'ils  tombent  malades ,  elle  les 
«  trouvera  fortifiés  et  armés  pour  le  combat;  et  s'ils 
«  deviennent  malades  auparavant ,  ils  auront  la 
M  consolation  de  mourir  avec  la  communion  et  la 
«  paix. 

«  Par  cette  condescendance,  nous  ne  portons  aucun 
«  préjudice  au  jugement  du  Seigneur.  Nous  n'empê- 
«  chons  point  que,  s'il  trouve  la  pénitence  du  pécheur 
«  pleine  et  entière,  il  ne  confirme  ce  que  nous  avons 
«  fait  ;  et   que   si   le  pécheur  au  contraire  nous   a 


(i)  Saint  Ciprien  fait  ici  allusion  à  ces  paroles  du  psaume  6  , 
verset  5  :  In  inferno  autem  quis  confitehitur  tibi?  «  Qui  chantera 
«  vos  louantes  dans  le  sépulcre,  u 
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«  trompés  par  une  fausse  satisfaction,  Dieu,  dont  on 
«  ne  se  moque  point  et  qui  voit  le  cœur  de  l'homme  , 
«  ne  juge  de  ce  que  nous  n'avons  pas  si  bien  aperçu, 
«  et  que  le  maître  ne  réforme  la  sentence  des  servi- 
ce teurs.  Mais  nous  devons  pourtant  toujours,  mon 
«  très  cher  frère,  nous  souvenir  qu'il  est  écrit  (i)  : 
«  Le  frère  qui  aide  son  frère  sera  honoré.  » 


Troisième  suite  de  la  lettre  de  saint  Cîprien  à 
l'évêque  Antonien.  Dans  les  cas  douteux,  il  faut 
être  indulgent. 

1^1. 


LXII.  «  C'est  de  la  même  manière  que  l'apôtre  a 
«  dit  (2)  : 

«  Mes  frères,  si  quelqu'un  est  tombé  par  surprise 
«  en  quelque  péché,  vous  autres  qui  êtes  spirituels, 
«  ayez  soin  de  le  relever  dans  un  esprit  de  douceur; 
«  chacun  de  vous  réfléchissant  sur  soi-même,  et  rrai- 
«  gnant  d'être  tenté  comme  lui.  Portez  les  fardeaux 
«  les  uns  des  autres ,  et  vous  accomplirez  ainsi  la  loi 
«  de  Jésus-Christ. 

«  Pareillement,  reprenant  ceux  qui  sont  présomp- 


(i)  Proverbes  ,  XVIII ,  ig. 

(2)  Epîtrc  aux  Galates  ,  YI,  versets  i  et  a. 
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«  tueiix  ,  et  voulant  rabattre  leur  orgueil,  il  dit  dans 
«  unede  ses  épîtres  (i): 

«  Que  celui  qui  croit  être  ferme,  prenne  garde  de 
«  tomber. 

«  Et  dans  un  autre  endroit  (2)  : 

«  Qui  ètes-vous,  pour  oser  ainsi  condamner  le  ser- 
«  viteur  d'autrui?  S'il  tombe ,  ou  s'il  demeure  ferme, 
«  cela  regarde  son  maître.  Mais  il  demeurera  ferme, 
«  parce  que  Dieu  est  tout  puissant,  pour  le  sou- 
«  tenir. 

«  Saint  Jean  témoigne  aussi  que  Notre  Seigneur 
«  Jésus-Christ  nous  sert  d'avocat  et  d'intercesseur 
«  pour  nos  péchés ,  lorsqu'il  dit  (3)  : 

«  Mes  petits  enfans ,  je  vous  écris  ceci,  afin  que 
«  vous  ne  péchiez  point.  Cependant,  s'il  arrive  que 
«  quelqu'un  pèche,  nous  avons  pour  avocat  auprès 
a  du  Père,  Jésus-Christ  qui  est  le  juste;  car  c'est  lui 
«  qui  intercède  pour  nos  péchés  (4)- 

«  Et  l'apôtie  saint  Paul,  dans  le  même  esprit  (5)  : 

«  Lors  même  que  nous  étions  encore  pécheurs, 
«  Jésus-Christ  est  mort  pour  nous  au  tems  marqué. 
«  Maintenant  que  nous  sommes  justifiés  par  son 
c<  sang,  nous  serons  à  plus  forte  raison  délivrés  par 
«  lui  de  la  colère  de  Dieu. 

(1)  Première  épître  aux  Corinthiens  ,  X,  12. 

(2)  EpUre  aux  Romains,  XIV,  4 

fS)  Première  jéjûtre  de  saint  Jean  ,  II ,   i  cl  t. 

(4)  Jpse  est  deprecalor  pro  peccatis  nnsfris.  A»  lieu  de  depre-' 
cutoro»  deprecatio  dans  d'autres  manuscrits,  la  Viilgate  <lit  propi- 
tiatio.  J'ai  cru  devoir  préférer  le  texte  de  saint  Ciprien. 

(5)  Épître  aux  Romains,  V,  8  et  9. 
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a  Ayant  donc  devant  les  icux  l'exemple  des?  dou- 
«  ceur  et  de  sa  bonté,  ne  soyons  pas  si  rudes  à  nos 
«  frères;  mais  prenons  part  à  leur  affliction  et  à  leurs 
«  larmes ,  et  tâciions  de  relever  autant  qu'il  nous  est 
«  possible  leurs  courages  abattus;  en  sorte  que  si 
«  d'une  part  nous  ne  devons  pas  être  trop  faciles  à 
«  leur  accorder  la  communion,  il  ne  faut  pas  aussi 
«  de  l'autre  que  nous  nous  montrions  cruels  et  impi- 
v  toyables  envers  eux.  Voilà  votre  frère  couché  par 
«  terre,  que  l'ennemi  a  blessé  dans  le  combat.  D'un 
«  coté  le  diable  s'efforce  de  tuer  celui  qu'il  a  blessé , 
«  et  de  l'autre  Jésus-Christ  l'encourage,  afin  que 
«  celui  qu'il  a  racheté  ne  périsse  pas  sans  ressource. 
«  Quel  parti  prendrons-nous?  Nous  mettrons-nous 
«  du  côté  du  diable  afin  qu'il  l'achève,  et  comme  le 
«  prêtre  et  le  lévite  de  l'Évangile  (i),  abandonnerons- 
«  nous  notre  frère  à  demi  mort?  Ou  plutôt,  comme 
«  des  prêtres  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  fesant  ce 
«  que  Jésus-Christ  a  enseigné  et  a  fait,  ne  le  retire- 
f(  rous-nous  pas  de  la  gueule  du  lion ,  afin  que  l'ayant 
«  traité  et  pansé,  nous  en  laissions  le  jugement  à 
«  Dieu? 

«  Et  ne  croyez  pas,  mon  très  cher  frère,  que  cette 
«  condescendance  diminue  le  courage  de  nos  frères, 
(c  et  empêche  qu'il  n'y  ait  des  martirs!  Ceux  qui  ont 
«  une  véritable  foi,  et  qui  aiment  et  craignent  Dieu 
fc  de  tout  leur  cœur,  n'en  seront  pas  moins  fermes  et 
«  inébranlables;  car  vous  savez  que  nous  admettons 

(i)  Évangile  de  saint  Luc,  X  ,  3i. 
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«  les  adultères  à  la  pénitence,  et  que  nous  leur 
«  donnons  ensuite  la  paix;  et  cependant  la  virginité 
«  n'a  pas  disparu  dans  l'Eglise,  et  cela  n'empêche  pas 
«  qu'il  n'y  ait  tous  les  jours  des  personnes  généreuses 
«  qui  se  proposent  de  garder  la  continence.  Une  infi- 
«  nité  de  vierges  brillent  dans  l'Eglise,  et  l'on  ne 
«  voit  pas  que  la  chasteté  y  fleurisse  moins  qu'aupa- 
«  ravant.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  attendre 
«  le  pardon  (i)  et  parvenir  à  la  gloire  (2);  entre  être 
«  mis  en  prison  et  n'en  point  sortir  qu'on  n'ait  payé 
«  toute  sa  dette  jusqu'à  la  dernière  obole  (3),  et  re- 
«  cevoir  à  l'heure  même  la  récompense  de  sa  foi  et  de 
«  son  courage;  entre  souffrir  de  longs  travaux  pour 
«  ses  péchés,  et  être  purifié  long-tems  dans  le  feu,  et 
«  avoir  effacé  tous  ses  péchés  par  le  martire;  et  enfin 
«  entre  attendre  en  suspens  le  jour  du  jugement  et 
«  l'arrêt  du  Seigneur,  et  être  couronné  sur-le-champ 
«  par  le  Seigneur  (4). 

«  Il  y  a  eu  aussi  autrefois  quelques  évêques  de 
«  notre  province  (5)  qui  n'ont  pas  cru  que  l'on  dût 
«  accorder  la  paix  aux  adultères,  el  qui  leur  ont  ab- 
«  solument  fermé  l'entrée  à  la  pénitence;  mais,  ils  ne 
«  se  sont  pas  pour  cela  séparés  des  autres  évêques,  et 


(i)  Comme  les  pe'nitens. 

(2)  Comme  les  confesseurs  et  les  martirs. 

(3)  Evangile  de  saint  Matthieu,  V,  16. 

(4)  Ainsi  l'indulgence  dont  on   use  envers   ceux    qui  ont  aposta- 
sie ne  doit  point  engager  les  autres  à  imiter  leur  lAchete'. 

(5)  L'Afrique  proprement  dite  qui  avait  elé  réduite  en  province, 
après  la  prise  do  Carthage  ,  et  qui  portait  le  nom  de  Zeugitane. 

XVII.  20 
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<■(  n'ont  pas  i'oinpu  l'unité  de  l'Eglise.  Le  lien  de  la 
«  concorde  restant  toujours  entier  et  indissoluble, 
«  chaque  évêque  fait  ce  qu'il  juge  à  propos,  et  rendra 
«  compte  à  Dion  do  sa  conduite. 

«  Je  m'étonne  au  reste  qu'il  y  en  ait  qui  soient  si 
«  opiniâtres  que  de  ne  vouloir  pas  qu'on  admette  à 
«  la  pénitence  ceux  qui  sont  tombés,  ou  qu'on  leur 
«  accorde  le  pardon  après  qu'ils  l'ont  accomplie,  puis- 
«  qu'il  est  écrit  (i)  : 

«  Sauviens-toi  d'où  tu  es  tombé,  fais  pénitence,  et 
«  reprends  tes  premières  œuvres. 

«  Car  cela  est  dit  à  une  personne  qui  certainement 
<f  était  tombée ,  et  que  Notre  Seigneur  exhorte  à  se 
«  relever  en  fesant  de  bonnes  œuvres,  parce  qu'il  est 
«  écrit  (jue  (2)  : 

(f  L'aumône  délivre  de  la  mort, 

<<  Non  de  celle  que  le  sang  de  Jésus-Christ  a  dé- 
«  truite ,  et  dont  la  grâce  saluiaire  du  batême  et  de 
ic  notre  Rédempteur  nous  a  délivrés,  mais  de  celle  où 
«  nous  tombons  ensuite  par  nos  péchés.  Et  en  un 
rt  autre  endroit  de  l'Ecriture,  Dieu  donne  pajcillc- 
<f  ment  le  tems  de  faire  pénitence,  et  menace  celui 
«  qui  ne  la  fera  pas,  disant  (3)  : 

«  J'ai  quelque  chose  à  te  reprocher  :  tu  permets 
«  que  Jézabel ,  cette  femme  qui  se  dit  prophétesse, 
«  enseigne  et  séduise  mes  serviteurs,  afin  de  les  faire 

(1)  Apocalyjise,  11,5. 

^2)  'l'obie  ,  IV,  1 1. 

(3)  Apocalypse,  II,  20,  21  et  22. 
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«  tomber  dans  la  fornication,  et  de  leur  faire  manger 
»  des  viandes  immolées  aux  idoles.  Je  lui  ai  donné  tm 
«  tems  pour  faire  pénitence,  et  elle  ne  veut  point  se 
«  repentir  de  sa  prostitution.  Je  la  réduirai  sur  sa 
«  couche,  et  ceux  qui  commettent  l'adultère  avec 
«  elle  seront  dans  une  très  grande  affliction,  s'ils  ne 
«  font  pénitence  de  leurs  œuvres. 

«  Notre  Seigneur  ne  les  exciterait  pas  à  faire 
«  pénitence  s'il  ne  pardonnait  pas  à  ceux  qui  la 
«  font.  » 


Quatrième  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  à 
Vévêque  Antonien.  V  indulgence  est  ordonnée  par 
l'Ecriture  sainte. 


LXIII.  «  Jésus-Christ  dit  dans  l'Évangile  (i)  : 

!.<  Je  vous  dis  qu'il  y  aura  plus  de  joie  dans  le  ciil 
«  pour  un  seul  pécheur  qui  fait  pénitence,  que  pour 
«  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  besoin 
«  de  pénitence. 

«  Car  puisqu'il  est  écrit  (2)  : 

«  Dieu  n'a  point  fait  la  mort,  et  ne  se  réjouit  pas 
«  de  la  perte  des  vivans; 

((  Sans  doute  que  celui  qui  ne  veut  pas  que  per^ 

(i)  Evangile  de  saint  Luc,  XV,  7. 
(2)  Livre  lie  la  Sagesse,  I ,  i3. 
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H  sonne  périsse,  désire  que  les  pécheurs  fassent  pé*^ 
«  nitence,  et  recouvrent  la  vie,  parce  moyen.  C'est 
«  pourquoi  il  crie  par  la  bouche  du  prophète  Joël ,  et 
«  voici  ses  expressions  (i)  : 

<(  Maintenant  donc,  dit  l'Eternel,  convertissez-vous 
«  à  moi  de  tout  votre  cœur,  dans  les  jeûnes,  dans  les 
«  larmes,  dans  les  gémissemens.  Déchirez  vos  cœurs 
«  et  non  vos  vêtemens;  et  retournez  au  Seigneur 
«  votre  Dieu ,  parce  qu'il  est  bon  et  clément ,  qu'il 
a  est  plein  de  douceur  et  de  patience,  et  qu'il  révo- 
«  que  souvent  les  arrêts  de  sa  justice  (2)  : 

«  Nous  vovons  aussi  dans  les  Psaumes  un  témoi- 
«  gnage  de  la  sévérité  et  de  la  clémence  de  Dieu , 
«  menaçant  en  même  tems  qu'il  pardonne,  et  punis- 
ce  sant  afin  de  corriger  pour  conserver  ensuite  ceux 
«  qu'il  a  punis,  il  dit  (3)  : 

«  La  verge  à  la  main ,  je  visiterai  leurs  iniquités , 
«  je  frapperai  leur  péché  par  des  fléaux;  mais  je  ne 
«  retirerai  point  ma  miséricorde  de  dessus  eux  (4). 

a  Notre  Seigneur  pareillement  dans  l'Evangile, 
«  montrant  quelle  est  la  bonté  de  Dieu  le  père , 
«  dit  (5)  : 

(1)  Joël,  chap.  II  ,  11  et  i3. 

(2)  La  Vulgate  dit  et  prœstabilis  super  niahtta-^  mais  saint  Ci- 
prien  fait  parler  Joèl  plus  clairement  :  Et  qui  senlentiam  Jlectat 
adversus  malULas  irrogatas.  Il  s'e'nonce  de  même  dans  sa  citalir)n 
de  Joël  à  la  fin  du  Traite'  des  tombe's,  art  xxsviii,  p.  186  de  ce 
volume. 

(3)  Psaume  88,  V,  32  et  33. 

(4)  La  Vulgate  dit  eo;  mais  saint  Ciprien  dit  avec  raison  eis. 

(5)  Évangile  de  saint  Matlhicii,  Vil,  g,.   10  et  11. 
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«  Quel  est  l'homme,  parmi  vous,  qui  donne  une 
«  pierre  à  son  fils,  lorsqu'il  lui  demande  du  pain?  Ou, 
«  s'il  lui  demande  un  poisson,  lui  donnera-t-il  un 
«  serpent?  Si  donc  vous,  qui  êtes  mauvais,  vous  savez 
«  donner  de  bonnes  choses  à  vos  enfans;  combien 
«  plus  votre  père,  qui  est  dans  les  cieux,  donnera- 
«  t-il  de  bonnes  choses  à  ceux  qui  les  lui  deman- 
if  dent! 

«  Notre  Seigneur  compare  ici  l'affection  d'un  père 
«  ordinaire  avec  la  bonté  immense  et  infinie  de  Dieu 
a  le  père:  si  donc  un  père  qui  est  homme  et  méchant, 
«  selon  l'Evangile,  ayant  été  cruellement  offensé  par 
«  son  fils,  ne  laisse  pas  de  lui  pardonner  lorsqu'il  se 
«  repent  de  sa  faute  et  qu'il  change  de  mœurs  et  de 
«  conduite,  et  de  se  réjouir  avec  lui  d'un  si  heureux 
ce  changement;  combien  plus  cet  unique  et  véritable 
«  père,  si  bon  et  si  plein  de  miséricorde,  ou  plutôt  la 
«  bonté  et  la  miséricorde  même,  se  réjouit-il  de  la 
«  pénitence  de  ses  enfans?  Et  quand  il  les  voit  tou- 
<f  chés  de  douleur  gémir  et  soupirer ,  croyez-vous 
«  qu'il  les  menace  pour  lors  de  les  punir,  ou  plutôt 
«  ne  leur  promet-il  pas  de  leur  faire  grâce?  C'est 
«  pourquoi  Notre  Seigneur,  dans  l'Évangde  (i),  ap- 
te pelle  bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  que 
«  celui  qui  pleure  attire  la  miséricorde  de  Dieu  sur 
«  lui ,  au  lieu  que  celui  qui  est  orgueilleux  et  endurci 
«  s'amasse  des  peines  et  des  supplices  pour  le  jour 
a  du  jugement.  C'est  pour  cela  aussi,  mon  très  cher 

(i)  ur,  V,  5. 
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a  frère,  que  tious  avons  cru  devoir  absolument  refu- 
«  ser  la  communion  à  ceux  qui,  n'ayant  point  fait  pé- 
«  nitence,  ni  donné  par  leurs  larmes  des  marques 
i<  d'une  véritable  douleur,  commencent  à  la  demander 
<<  lorsqu'ils  se  voient  surpris  de  quelque  maladie  pé- 
«  rilleuse;  parce  qu'alors  ce  n'est  pas  tant  le  regret 
a  de  leur  faute,  que  la  crainte  de  la  mort  qui  les 
«  oblige  à  faire  cette  demande,  et  que  celui-là  ne 
«  mérite  pas  de  rerevoir  cette  consolation  à  la  mort , 
«  qui  n'a  pas  songé  qu'il  fallait  mourir. 

«  Quant  à  ce  qui  regarde  la  personne  de  Novatien, 
«  dont  vous  m'avez  écrit,  mon  très  cher  frère,  que 
«  vous  seriez  Ipien  aise  de  savoir  quelle  est  l'hérésie 
«  qu'il  a  introduite ,  je  vous  dirai  en  premier  lieu  que 
«  peu  nous  importe  ce  qu'il  enseigne,  puisqu'il  en- 
«  seigne  hors  de  l'Eglise.  Quel  qu'il  soit,  et  quelles 
«  perfections  qu'il  ait,  celui-là  n'est  point  chrétien, 
«  qui  n'est  point  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Qu'il 
«  se  vante  tant  qu'il  lui  plaira,  et  fasse  sonner  bien 
«  haut  son  savoir  et  son  éloquence,  celui  qui  n'a 
«  point  conservé  la  charité  fraternelle  ni  l'unité  ec- 
«  clésiasti(}ue,  a  perdu  même  toutes  les  bonnes  qua- 
«  lités  qu'il  pouvait  avoir  d'ailleurs.  Vous  ne  regardez 
«  sans  doute  pas  comme  évêque  celui  qui,  après  qu'un 
«  auti"e  a  été  ordonné  dans  l'Eglise  par  seize  de  ses 
«  collègues,  tâche  par  ses  brigues  d'être  élu  eu  sa  place 
u  par  des  déserteurs  :  de  sorte  (ju'au  lieu  qu'il  n'y  a 
■(  qu'une  Egliseétablie  par  Ji'sus-Christ ,  et  divisée  en 
".  plusieurs  ineinbi'es  par  toute  la  terre,  non  plus 
«  qu'un  épiscopat  répandu  do  tous  cotés  eu  plusieurs 
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«  évéques  qui  sont  tous  unis  ensemble  :  lui,  violant 
«  cette  tradition  divine,  et  rompant  l'unité  de  l'Eglise 
«  catholique,  s'efforce  d  établir  une  église  humaine,  et 
«  envoie  en  plusieurs  villes  ses  nouveaux  apôtres 
«  jeler  les  fondemens  de  sa  nouvelle  doctrine,  et  a 
«  la  hardiesse  de  créer  d'autres  faux  évêques  sur  ceux 
«  qui  ont  été  ordonnés  il  y  a  déjà  long-tems  dans 
o  toutes  les  provinces  et  dans  chaque  ville,  et  qui 
a  sont  également  vénérables  par  leur  âge,  recomman- 
«  dables  par  l'intégrité  de  leur  foi,  et  illustres  par  les 
a  épreuves  qu'ils  ont  souffertes  pendant  la  persécu- 
te tion.  Ainsi  il  prétend  pouvoir  changer  par  son  opi~ 
«  niâtreté  et  par  ses  cabales  toute  la  face  du  monde, 
«  et  rompre  les  nœuds  qui  lient  ensemble  les  membres 
«  du  coi-ps  de  l'Eglise,  en  jetant  partout  des  semences 
«  de  division  et  de  discorde.  Il  ne  sait  pas  que  les 
«  schismatiques  font  toujours  d'abord  quelques  pro- 
«  grès,  mais  que  cela  ne  dure  pas,  et  que  leurs  en- 
«  treprises  illégitimes  s'écroulent  bientôt  avec  eux. 
(c  De  plus  il  ne  pourrait  pas  même  être  évêque  quand 
«  il  aurait  été  le  premier ,  s'il  se  séparait  du  corps  de 
c.  ses  collègues  et  de  l'unité  de  l'Eglise,  puisque 
«  l'apotre  nous  avertit  de  nous  supporter  l'un  l'autre 
«  de  peur  de'détruire  l'unité  établie  par  Dieu  même 
«  lorsqu'il  dit  (i)  : 

ce  Supportez-vous  les  uns  les  autres  avec  charité; 
t.  travaillez  à  conserver  l'unité  d'un  même  esprit  par 
a  le  lien  de  la  paix. 

(i^   Épilre  ai)s  Ei'hesiens ,  l\',  2. 
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«  Celui  donc  qui  ne  conserve  ni  l'unité  d'un  même 
«  esprit ,  ni  le  lien  de  la  paix ,  mais  se  sépare  de 
«  l'Eglise  et  de  la  compagnie  des  évêques,  ne  peut 
«  avoir  ni  la  puissance,  ni  la  dignité  d'évêque,  parce 
«  qu'il  ne  veut  pas  garder  la  paix  ni  l'unité  de  l'épis- 
M  copat.  » 


Cinquième  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  à  l'évê- 
que  Antonieîi.  Cest  à  Dieu  de  discerner  Pivraie 
du  bon  grain.  )> 


L,XIV.  «  Au  reste  ne  faut-il  pas  être  bien  présomp- 
«  lueux,  et  avoir  bien  oublié  riiuniilité  et  la  douceur, 
«  pour  oser  entreprendre  une  chose  que  Notre  Sei- 
«  gneur  n'a  pas  même  accordée  aux  apôtres  ,  de 
«  séparer  le  froment  d'avec  l'ivraie,  et  la  paille  d'avec 
«  le  blé,  comme  s'il  avait  reçu  le  pouvoir  de  nettoyer 
«  l'aire?  d'oser  choisir  les  vases  d'or  et  d'argent  que 
«  l'apôtre  dit  (i)  être  mêlés  dans  une  grande  maison 
«  avec  ceux  de  terre  et  de  bois,  et  rejeter,  mépriser 
«  et  condamner  ceux-ci,  au  lieu  d'attendre  que  le  jour 
«  du  Seigneur  consume  ceux  de  bois,  et  que  ceux  de 
<<  terre  soient  brisés  par  ceux  à  qui  le  sceptre  de 
«  fer  (2)  a  été  donné  ? 

(i;  SeconJe  ei>Uie  à  Timothee,  II,  20. 
(2)  Psaume  H,  9. 
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«  Que  s'il  se  constitue  juge  du  cœur  et  des  inten- 
te lions  (les  hommes  (i) ,  qu'il  garde  donc  une  même 
«  règle  dans  ses  jugemens;  et  puisqu'il  sait  que  Jésus- 
«  Christ  a  dit  (2)  : 

«  Voilà  que  tu  es  guéri,  ne  pèche  plus  désormais, 
«  de  peur  qu'il  ne  t'advienne  pire; 

«  Qu'il  se  sépare  aussi  des  voleurs  et  des  adultères, 
«  puisque  le  crime  d'un  adultère  est  bien  plus  grand 
«  que  celui  d'un  libeilatique;  car  celui-ci  n'a  péché 
((  que  par  nécessité,  au  lieu  que  le  premier  a  péché 
«  volontairement.  L'un  a  été  trompé  sur  ce  qu'il 
«  croyait  que  ce  lui  était  assez  de  ne  point  sacrifier  , 
«  et  l'autre  a  violé  un  corps  sanctifié  et  le  temple  de 
«  Dieu,  par  une  impureté  détestable,  ou  en  souillant 
a  la  couche  d'aulrui ,  ou  en  allant  dans  un  lieu  de 
«  débauche ,  selon  cette  parole  de  l'apôtre  (3)  : 

a  Tout  autre  péché  que  commet  l'homme ,  est  hors 
«  du  corps  :  mais  celui  qui  commet  la  fornication, 
«  pèche  contre  son  propre  corps. 

n  Cependant  on  admet  ces  sortes  de  personnes  à  la 
«  pénitence,  et  on  leur  laisse  l'espérance  de  pouvoir 
«  satisfaire  à  Dieu  par  leurs  larmes,  selon  le  même 
«  apôtre  qui  dit  (4): 

c(  Je  crains  qu'en  retournant  chez  vous  je  ne  sois 
«  réduit  à  en  pleurer  plusieurs  qui,  après  avoir  péché, 
«  n'ont  point  fait  pénitence  des  impuretés,  des  forni- 

(1)  Ainsi  que  l'est  Dieu.  Apocalypse  ,  H,  a3. 

(2)  Evangile  de  saint  Jean  ,  V,  14. 

(3)  Première  e'pître  aux  Corinthiens,  VI,  18. 

(4)  Seconde  e'pître  aux  Corinthiens,  XII,  21. 
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i<  cations,  et  des  Impiidicités  qu'ils  ont  commises. 

«  Que  les  nouveaux  hérétiques  (i)  ne  se  flattent 
«  donc  point  de  ce  qu'ils  ne  communiquent  pas  avec 
«  ceux  qui  ont  idolâtré,  puisqu'il  y  a  parmi  eux  des 
«  adultères  et  des  voleurs,  qui  doivent  passer  pour 
«  des  idolâtres  suivant  cette  parole  de  l'apolre  (2)  : 

«  Sachez  que  nul  fornicateur,  nul  impudique,  nul 
«  avare,  dont  le  vice  est  une  idolâtrie,  ne  sera  héritier 
'<  du  royaume  de  Jésus-Christ  et  de  Dieu. 

«  Et  encore  (3)  : 

M  Faites  mourir  les  membres  de  l'homme  terrestre 
«  qui  est  en  vous  :  la  fornication,  l'impureté,  les  pas- 
«  sions  déshonnêtes,  les  mauvais  désirs,  et  l'avarice, 
«  qui  est  une  idolâtrie.  Ce  sont  ces  crimes  qui  attirent 
«  la  colère  de  Dieu  sur  les  hommes. 

«  Car  comme  nos  corps  sont  les  membres  de  Jésus- 
«  Christ,  et  que  chacun  de  nous  est  le  temple  de 
"  Dieu,  quiconque  viole  le  temple  de  Dieu  par  un 
«  adultère,  viole  la  sainteté  de  Dieu  même;  et  celui 
"  qui  obéit  au  diable  en  péchant,  honore  les  démons 
«  et  les  idoles;  car  les  mauvaises  actions  ne  viennent 
«  pas  du  Saint-Esprit,  mais  de  l'impulsion  de  l'en- 
«  nemi;  et  les  convoitises  qui  naissent  de  l'esprit 
«  immonde  nous  portent  à  nous  révolter  contre  Dieu, 
K  et  à  servir  le  diable.  S'ils  prétendent  donc  qu'on  est 
i(  souillé  par  les  péchés  d'autrui,  et   que  l'idolâtrie 


(1)  Les  IN'ovatiens. 

(•2)  Epîtie  aux  Ej.tiesiens ,  V,  5. 

[^)  Epîtrc  ans  Colossicns ,  III,  5  et  G. 
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«  passe  à  celui  qui  communique  avec  un  idolâtre,  ils 
«  ne  peuvent  pas  se  laver  de  ce  crime,  puisc[ue  nous 
«  avons  prouvé  par  l'apotre,  que  les  adultères  et  les 
<i  voleurs,  avec  lesquels  ils  communiquent,  sont  des 
'<  idolâtres.  Mais  pour  nous,  conformément  à  la  foi 
«  et  à  la  raison,  nous  pensons  que  chacun  est  coupable 
«  de  son  péché,  et  que  nul  ne  répond  des  fautes  des 
«  autres,  suivant  celte  parole  du  Seigneur  (i)  : 

«  La  justice  du  juste  sera  sur  lui,  et  l'impiété  de 
«  l'impie  sera  sur  lui. 
«  Et  encore  (2)  : 

«  Les  pères  ne  mourront  pas  pour  les  fils,  et  les 
i<  fils  ne  mourront  point  pour  leurs  pères,  mais  cha- 
«  cun  mourra  pour  son  péché. 

«  Ainsi  nous  croyons  qu'il  ne  faut  priver  personne 
a  du  fruit  de  la  satisfactioti  et  de  l'espérance  de  la 
«  paix,  sachant  que  Dieu,  dans  l'Ecriture,  exhorte 
«  lui-même  les  pécheurs  à  faire  pénitence,  et  ne  leur 
«  refuse  point  le  pardon  lorsqu'ils  la  font;  car  n'est-ce 
'<■  pas  se  moquer  des  fidèles  et  se  jouer  de  leurs  larmes, 
«  de  les  porter  comme  font  ces  hérétiques  (3)  à  satis- 
«  faire  à  Dieu  par  la  pénitence,  et  de  leur  ôter  ce 
cf  pour  quoi  (4)  on  fait  pénitence?  de  dire  à  .ses 
ic  frères  : 


(i)  Ezëchiel,  XVIII,  20. 

(2)  Id.  et  quatrième  livre  des  Rois,  XIV,  6.  Ce  livre  ne  fait  que 
citer  le  Deuteronoine ,  XXIV,  16,  où  la  même  chose  est  dite  tex- 
tuellement. 

(3)  Les  Novatiens. 

(^j   La  récoaciliation  et  l'eucharistie 
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«  Pleurez  et  gémissez  jour  et  nuil,  et  faites  qiian- 
«  tité  de  bonnes  œuvres  pour  effacer  votre  crime  ; 
«  mais  vous  ne  laisserez  pas  après  tout  cela  de  mourir 
(c  hors  de  l'Eglise.  Vous  ferez  tout  ce  qu'il  faut  pour 
«  obtenir  la  paix  ;  mais  on  ne  vous  la  donnera  cepen- 
K  dant  pas. 

(f  Qui  est  celui  qu'un  semblable  discours  ne  déses- 
«  pérerait?  Qui  ne  serait  détourné  par  là  de  pleurer 
«  et  de  soupirer?  Pensez-vous  que  ce  fût  le  moyen 
«  de  faire  travailler  un  paysan,  de  lui  dire  : 

«  Labourez  ce  champ  avec  grand  soin,  et  employez 
«  fout  ce  que  vous  avez  d'adresse  pour  le  bien  cul- 
«  tiver;  mais  vous  ne  recueillerez  point  la  moisson  , 
«  vous  ne  ferez  point  la  vendange,  les  olives  ni  les 
«  autres  fruits  ne  seront  point  à  vous? 

«  Ou  d'engager  un  marchand  à  trafiquer  sur  mer  , 
«  en  lui  tenant  ce  langage  : 

«Mon  ami,  achetez  du  meilleur  bois  que  vous 
«  pourrez  trouver,  et  construisez  un  bon  navire, 
«  équipez-le  d'un  excellent  gouvernail,  de  cordages, 
«  de  voiles  et  de  toutes  choses;  mais  vous  n'aurez 
«  aucune  part  aux  bénéfices  de  la  navigation? 

«  Certes  c'est  fermer  le  chemin  de  la  douleur  et  du 
«repentir;  et  au  lieu  que  Notre  Seigneur,  dans 
«  l'Ecriture,  caresse  ceux  qui  retournent  à  lui  et  font 
«  pénitence  ,  nous  ôtons  la  pénitence  m.ême  en  ôtant , 
«  par  notre  cruauté,  le  fruit  de  la  pénitence.  Puis 
«  donc  que  nous  trouvons  que  nul  ne  doit  être  ém- 
et péché  de  la  faire,  et  que  les  évêques,  secondant  la 
«  bonté  de  Dieu,  peuvent  réconcilier  ceux  qui  implo- 
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ti  rent  sa  miséricorde,  il  faut  recevoir  les  gémissemens 
«  de  ceux  qui  pleurent  (i) ,  et  ne  pas  leur  refuser  ce 
«  qu'ils  demandent  (a).  Et  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
«  confession  de  ses  péchés  dans  le  tombeau  (3),  ceux 
«  qui  se  repentent  de  tout  leur  cœur  et  demandent 
«  avec  instance  de  rentrer  dans  l'Eglise,  y  doivent 
«  être  reçus,  et  il  en  faut  réserver  le  jugement  au 
t<  Seigneur,  qui,  lorsqu'il  viendra,  jugera  ceux  qu'il 
«  y  trouvera.  » 


Conclusion  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  à  ï!évêqiie 
Antonien.  Il  ne  faut  pas  se  réconcilier  avec  les 
ennemis  de  tunité  de  VÉglise. 


2D2. 


LXV.  «  On  peut  donc  pardonner  à  ceux  qui  se 
«  repentent.  Mais  pour  les  apostats  et  les  déserteurs, 
«  ou  les  ennemis  qui  déchirent  l'Église  de  Jésus- 
«  Christ,  quand  ils  seraient  mis  à  mort  pour  son  nom  , 
«  ils  ne  peuvent  point  être  admis  à  la  paix  de  l'ÉgUse 


(i)  Comme  David,  psaume  VI,  6. 
(2)  C'est-à-dire  la  réconciliation. 

(3j  Ce  passage  a  été  cité  à  la  page  3oi  avec  le  mot  exomolegesim 
qui  est  répété  ici.  C'est  le  verset  5  du  psaume  6. 
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c(  selon  l'apôtre  (i),  parce  qu'ils  n'ont  conservé  ni 
(f  l'unité  (l'un  même  esprit,  ni  celle  de  l'Eglise. 

«  Voilà,  mon  très  cher  frère,  une  petite  partie  de 
«  beaucoup  d'autres  choses  que  j'aurais  encore  à  vous 
«  dire  sur  ce  sujet.  Et  je  vous  ai  écrit  ceci  tant  afin 
«  de  satisfaire  à  votre  désir,  que  pour  tâcher  de  vous 
«  unir  de  plus  en  plus  à  noire  corps.  Mais,  lorsque 
rt  vous  aurez  l'occasion  et  la  commodité  de  nous  vê- 
te nir  voir,  nous  pourrons  traiter  ensemble  plus  am- 
((  plement  du  bien  et  de  la  concorde. 

«  Je  souhaite,  mon  ti'ès  cher  frère,  que  vous  soyez 
«  toujours  en  bonne  santé.  » 

L'épîlre  de  saint  Paul,  à  laquelle  saint  Ciprien  fait 
ici  allusion,  est  extrêmement  positive  pour  faire  sen- 
tir le  besoin  de  l'union  et  de  la  charité,  qui  n'est  pas 
toujours  bien  compris.  La  charité  surtout  est  la  par- 
tie essentielle  du  christianisme.  Voici  ce  que  dit 
saint  Paul  à  ce  sujet  (2)  : 

«  Quand  je  parlerais  toutes  les  langues  des  hommes, 
«  et  des  anges  mêmes,  si  je  n'ai  point  la  charité,  je 
«  ne  suis  que  comme  un  airain  sonnant  et  une  cim- 
«  baie  retentissante. 

«  Quand  j'aurais  le  don  de  prophétie ,  que  je  pé- 
'c  néîrerais  tous  les  mistères,  et  que  je  posséderais 
fc  toutes  les  sciences;  cl  quand  j'aurais  toute  la  foi 

(i)  Première  cpîfre  aux  Corinthiens,  XllI,  3. 

(2)  Première  e'i)ître  aux  Corinthiens,  I  et  suivans.  Vo^ez  plus 
haut,  p.  229,  une  partie  de  cette  citation  fortifiée  d'une  autre  de 
saint  Jean. 
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«  possible,  jusqu'à  transporter  les  montagnes;  si   je 
«  n'ai  point  la  charité,  je  ne  suis  rien. 

«  Et  quand  je  distribuerais  toutes  mes  richesses 
«  pour  nourrir  les  pauvres,  et  que  je  livrerais  mon 
(c  corps  pour  être  brûlé,  si  je  n'ai  point  la  charité, 
((  tout  cela  ne  me  sert  de  rien. 

«  La  charité  est  patiente,  elle  est  douce  et  bienfe- 
«  santé.  La  charité  n'est  point  envieuse;  elle  n'est 
«  point  téméraire  et  précipitée;  elle  ne  s'enfle  poijit 
«  d'orgueil. 

«  Elle  n'est  point  dédaigneuse;  elle  ne  cherche 
«  point  ses  propres  intérêts:  elle  ne  se  pique  et  ne 
«  s'aigrit  point;  elle  ne  pense  point  le  mal. 

«  Elle  ne  se  réjouit  point  de  l'injustice,  mais  elle 
«  se  réjouit  de  la  vérité. 

«Elle  supporte  tout,  elle  croit  tout,  elle  espère 
M  tout ,  elle  souffre  tout. 

«  La  charité  ne  finira  jamais;  au  lieu  que  les  pro- 
«  phéties  s'anéantironî,  que  les  langues  cesseront,  et 
«  que  la  science  sera  abolie. 

«  Car  ce  que  nous  avons  maintenant  de  science  et 
«  de  prophétie  est  très  imparfait. 

c(  Mais  lorsque  nous  serons  dans  l'état  parfait,  tout 
«  ce  qui  est  imparfait  sera  aboli.  » 

Telle  était  la  doctrine  de  saint  Ciprien,  pleine 
d'indulgence  et  de  sagesse.  On  croit  que  ce  fut  à 
cette  époque,  c'est-à-dire  au  commencement  de  l'an 
252,que,  se  trouvant  dans  son  diocèse,  d  composa  un 
Traité  qui  n'avait  pas  rapport,  comme  celui  des  tom- 
bés et  celui  de  l'unité  de  l'Eglise,  à  des  événemens 
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actuels,  mais  ({ui  s'occupait  de  tous  les  lieus  et  de 
tous  les  tems  en  expliquant  l'oraison  dominicale , 
celte  prière  si  belle  et  si  touchante ,  qui  caractérise 
le  christianisme,  la  religion  que  saint  Denis  prêchait 
alors  à  Paris. 


Traité  de  F  Oraison  dominicale ,  par  saint  Ciprien. 


LXVI.  «  Les  préceptes  de  l'Évangile,  mes  très 
«  chers  frères,  ne  sont  autre  chose  que  des  enseigne- 
«  mens  divins,  les  fondemens  de  notre  espérance, 
«  les  appuis  de  notre  foi ,  la  nourriture  du  cœur,  des 
«  guides  pour  nous  conduire,  des  secours  pour  nous 
«  sauver.  Car,  tandis  qu'ils  instruisent  sur  la  terre  les 
«  esprits  dociles  des  fidèles,  ils  les  mènent  au  royaume 
«  des  Cieux.  Dieu  a  voulu  que  les  prophètes,  ses  ser- 
«  vi leurs,  dissent  plusieurs  choses  de  sa  part,  et 
«  qu'on  les  écoutât;  mais  combien  plus  grandes  sont 
«  celles  qu'a  dites  son  Fils  lui-même ,  que  la  parole 
«  de  Dieu,  qui  a  parlé  par  l'organe  des  prophètes, 
«  nous  fait  entendre  de  sa  propre  bouche,  ne  com- 
te mandant  plus  qu'on  prépare  la  voie  pour  le  recevoir 
i<  quand  il  viendra,  mais  venant  lui-même  et  nous 
ce  la  montrant ,  afin  qu'après  avoir  langui  si  long- 
ce  teins  dans  les  ténèbres  de  la  mort,  éclairés  de  la 
c(  lumière  de  la  grâce/ nous  marchions  sous  sa  con- 
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ce  (luite  dans  le  chemin  de  la  vie  !  Or,  entre  les  di- 
te vins  euseignemens  qu'il  a  donnes  à  son  peuple  pour 
«  le  sauver,  il  lui  a  donné  aussi  une  formule  de 
«  prière,  et  lui-même  nous  a  instruiîs  de  ce  que  nous 
«  devons  lui  demander. 

«  Celui  qui  nous  a  donné  la  vie  nous  a  aussi  appris 
«  à  prier,  par  cette  même  bonté  avec  laquelle  il  nous 
«  a  comblés  de  tant  d'autres  biens;  afin  que,  nous  ser- 
«  vant  de  la  prière  du  Fils  pour  parler  au  Père,  le 
«  Père  nous  accorde  plus  aisément  ce  (jue  nous  lui 
(c  demanderons.  Il  avait  prédit  (i)  que  le  tems  appro- 
«  chaitoùles  vrais  adorateurs  adoreraient  le  Père  en 
«  esprit  et  en  vérité,  et  il  a  accompli  sa  promesse; 
«  car,  après  avoir  reçu  l'esprit  et  la  vérité  par  la 
«  sanctification  de  sa  grâce  (2),  nous  l'adorons  aussi 
«  vraiment  et  spirituellement  par  la  prière  qu'il  nous 
«  a  laissée.  En  effet,  peut-il  y  avoir  une  prière  plus 
«  spirituelle  que  celle  qui  nous  a  été  donnée  par  ce- 
ce  lui-là  même  qui  nous  a  donné  le  saint-Esprit?  Et 
c(  peut-on  adresser  au  Père  une  prière  plus  véritable 
«  que  celle  qui  est  sortie  de  la  propre  bouche  du 
«  Fils,  qui  est  la  vérité  même  (3)?  Ce  n'est  donc 
«  pas  seulement  une  ignorance,  mais  une  faute,  de 
c<  prier  autrement  qu'il  nous  l'a  enseigné,  puisqu'il 
a  reproche  aux  Juifs  dans  l'Evangile  (4)  de  rejeter  le 
c<  commandement  de  Dieu  pour  conserver  leur  tradi- 

(1)  Evangile  de  saint  Jean  ,  IV,  ^3. 
(a)  Id.,XIV,6. 

(3)  Id.,  ibidem. 

(4)  Evangile  de  saint  Marc,  VII,  S. 

XVII.  ai 
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«  tion.  Prions  donc,  mes  très  chers  frères,  comme 
«  notre  maître  et  noire  Dieu  nous  l'a  enseigné.  C'est 
(c  une  belle  et  agréable  prière  que  celle  que  nous 
«  adressons  à  Dieu  comme  venant  de  lui,  que  celle 
«  qui  frappe  ses  oreilles  par  des  paroles  que  Jésus- 
ce  Christ  lui-même  a  formées.  Que  le  Père  reconnaisse 
((  les  paroles  de  son  Fils  quand  nous  le  prions  ;  que 
«  celui  qui  habile  dans  notre  cœur  soit  lui-même 
«  sur  nos  lèvres;  et  puisque  c'est  lui  qui  intercède 
«  auprès  du  Père  pour  nos  péchés  (i) .  lorsque  nous 
«  prions  pour  en  obtenir  le  pardon,  servons-nous  des 
a  paroles  de  notre  intercesseur.  Car,  puisqu'il  nous 
«  assure  que  le  Père  nous  accordera  tout  ce  que  nous 
«  lui  demanderons  au  nom  de  son  Fils,  combien 
«  nous  l'accordera-t-il  plutôt  encore  si  nous  ne  le  lui 
«  demandons  pas  seulement  en  son  nom,  mais  par 
«  ses  paroles  mêmes? 

«  Au  reste,  quand  nous  prions,  que  ce  soit  avec 
«  beaucoup  de  respect  et  de  retenue.  Songeons  que 
«  nous  sommes  en  la  présence  de  Dieu ,  et  que  nous  de- 
ce  vons  lui  plaire  aussi  bien  par  notre  contenance  que 
ce  par  le  ton  de  notre  voix.  Ce  serait  une  espèce  d'im- 
cc  prudence  de  crier  extrêmement  haut  en  priant;  mais 
c(  il  faut  prier  modestement.  Aussi  Notre  Seigneur 
ce  nous  commande  (2)  de  prier  en  secret  et  en  des  lieus 
ce  retirés  comme  dans  une  chambre,  parce  que  cela 


(i)  Première  epître  de  saint  Paul  ,  II  ,  i. 

(2)  Évangile  de  saint  Jean  ,  XVI ,  23. 

(3)  Evangile  de  saint  Malthieu,  VI,  6. 
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ï«  convient  mieux  à  la  foi,  et  que  nous  devons  savoir 
«  que  Dieu  est  présent  partout,  qu'il  nous  entend  et 
«  nous  voit  tous,  et  qu'il  remplit  de  sa  majesté  les 
«  lieus  les  plus  cachés,  suivant  ce  qui  est  écrit  (i)  : 

<c  Penses-tu  que  je  sois  Dieu  de  près,  et  que  je  ne 
«  sois  plus  Dieu  de  loin?  Si  un  homme  se  cache  dans 
«  les  ténèbres,  ne  le  veri'ai-je  pas?  Est-ce  que  je  ne 
u  remplis  pas  le  ciel  et  la  terre  ? 

t<  Et  ailleurs  (a)  : 

ic  Les  ieux  de  l'Eternel  sont  en  tous  lieus,  contem- 
ft  plant  les  bons  et  les  méchans. 

«  Ainsi,  lorsque  nous  nous  assemblons  pour  célé- 
«  brer  les  divins  sacrifices  avec  Tévêque,  souvenons- 
«  nous  d'être  retenus,  et  de  ne  pas  faire  un  bruit 
«  confus  de  voix  tumultueuses ,  au  lieu  d'adresser 
«  modestement  nos  prières  à  Dieu.  Car  il  n'écoute 
«  pas  la  voix,  mais  le  cœur;  et  il  n'est  pas  nécessaire 
«  de  réveiller  par  des  clameurs  celui  qui  voit  les  pen- 
«  sées  des  hommes,  comme  l'Ecriture  nous  le  té- 
«  moigne,  lorsque  Jésus-Christ  dit  (3)  : 

«  Que  méditez-vous  de  mal  dans  vos  cœurs? 

«  Et  en  un  autre  endroit  (4)  : 

«  Toutes  les  Eglises  sauront  que  je  suis  celui  qui 
«  sonde  les  reins  et  les  cœurs. 

«  Aussi  nous  voyons  au  premier  livre  des  Rois  , 

(0   Prophéties  de  Jerëmie,   XXIII,  'j3  et  24. 

(2)  Proverbes,  XV,  3. 

(3)  Evangile  de  saint  Luc  ,  V,  -hl.  Saint  Ciprien  ajoute  nequum 
(jui  n'est  pas  dans  la  Vulgate. 

(4)  A])ocalypse,  II,  23. 
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«  qu'Anne,  qui  était  la  figure  de  l'Eglise,  en  usa  ainsi, 
«  et  qu'elle  ne  priait  pas  Dieu  d'une  voix  haute  et 
«  éclalante,  mais  tout  bas  et  modestement,  dans  le 
«  secret  de  son  cœur.  Sa  prière  était  cachée;  mais  sa 
«  foi  était  visible.  Elle  priait,  non  de  la  bouche,  mais 
«  du  cœur,  parce  qu'elle  savait  bien  que  Dieu  entend 
«  ceux  qui  le  prient  ainsi.  Aussi  obtint-elle  ce  qu'elle 
«  demandait,  parce  qu'elle  le  demandait  avec  foi. 
«  L'Ecriture  sainte  eu  rend  témoignage  en  ces 
«  termes  (i)  : 

«  Anne  parlait  en  son  cœur,  et  le  seul  tremblement 
«  de  ses  lèvres  était  sensible;  sa  voix  ne  pouvait  être 
«  entendue...  et  Dieu  l'exauça. 

«  Nous  lisons  aussi  dans  les  psaumes  (2)  : 
«  Repassez  en  silence,  dans  le  lieu  de  votre  repos, 
«  les  pensées  de  votre  cœur,  et  soyez  touché  de  re- 


«  gret. 


«  Le  saint-Esprit  nous  enseigne  la  même  doctrine 
«  par  le  prophète  Jérémie  qui  s'exprime  ainsi  (3)  : 

«  C'est  vous,  Seigneur,  qu'il  faut  adorer  en  esprit. 

«  Or,  quand  nous  adorons  Dieu,  mes  très  chers 
«  frères,  il  faut  nous  rappeler  de  quelle  manière  le 
«  publicain  priait  dans  le  temple.  Il  ne  levait  pas 
«  impudemment  les  ieux  et  les  mains  au  ciel;  mais, 
«  frappant  sa  poitrine  et  se  reconnaissant  coupable, 
«  il  implorait  la  miséricorde  de  Dieu.  Il  n'imita  pas 


(1)  Premier  livre  des  Rois,  I,  i3. 
{1)  Psaume  IV,  5. 
(3)  Bariich,  VI,  5. 


LIVRE    XLVI,     CHAP.   38.    LXVI.    a^a.  3.i5 

«  le  pharisien  qui  se  complaisait  en  lui-même;  mais, 
fc  sans  se  confier  de  son  salut  en  son  innocence,  parce 
«  qu'il  n'y  a  personne  d'innocent  devant  Dieu,  il 
«  confessa  luimblement  ses  péchés;  et  Dieu,  qui  par- 
ce donne  toujours  aux  humbles,  l'exauça.  C'est  ce  que 
«  Notre  Seigneur  déclare  lui-même  dans  son  Evan- 
«  gile(i). 

«  Deux  hommes  montèrent  au  temple  pour  piier  : 
«  l'un  élait  pharisien,  et  l'autre  publicain.  Le  phari- 
«  sien ,  étant  debout ,  priait  ainsi  en  lui-même  :  — 
«  Mon  Dieu  ,  je  vous  grâce  de  ce  que  je  ne  suis  pas 
«  comme  le  reste  des  hommes,  voleur,  injuste,  adul- 
«  tère,  ni  même  comme  ce  publicain.  Je  jeûne  deux 
«  fois  la  semaine;  je  donne  la  dîme  de  tout  ce  que  je 
«  possè  ie.  —Et  le  publicain,  se  tenant  au  loin,  n'o- 
«  sait  pas  même  lever  les  ieux  au  ciel  ;  mais  il  se  frap- 
«  pait  la  poitrine,  disant  :  —  Mon  Dieu ,  soyez-moi 
«  propice,  à  moi  pécheur.  —  Moi  (  le  Fils  de  Dieu  ), 
«  je  vous  dis  :  —  Celui-ci  revint  en  sa  maison  justifié, 
«  et  non  pas  l'autre  :  car  quiconque  s'élève  sera 
«  abaissé,  et  quiconque  s'abaisse  sera  élevé.  —  » 

fi)  Evangile  de  saint  Luc,  XVIII,  lo  et  suiTans  jusqu'à  14. 
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Première  suite  du  Traité  de  saint  Ciprieii.   Com- 
mentaire sur  r  Oraison  dominicale. 


202. 


LXVII.  «  Après  avoir  appris,  mes  très  chers 
«  frères,  comment  nous  devons  approcher  de  l'orai- 
«  son  ,  apprenons  maintenant  du  même  maître  ce 
K  que  nous  devons  demander  :  voici  ce  que  lui-même 
«  nous  dicte  (i)  : 

«  Notre  Père,  qui  êtes  aux  ci  eux,  que  votre  nom 
«  soit  sanctifié  ;  que  votre  règne  arrive  ;  que  votre 
a  volonié  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel!  Don- 
«  nez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien  (2),  et 
«  remettez-nous  nos  dettes ,  comme  nous  les  remet- 
«  tons  à  ceux  qui  nous  doivent  :  et  ne  nous  induisez 
«  point  en  tentation  (3),  mais  délivrez-nous  du  mal. 
«  Ainsi  soit-il.  « 

«  Il  faut  considérer  premièrement  que  le'  docteur 
«  de   la   paix    et   le  maître    de   l'unité  ne  veut  pas , 

(i)  Evangile  de  saint  Matthieu,  VI,  g-iS. 

(2)  ()H0Z/t/janMm,  dit  saint  Ciprien;  la  Vulgate  dit  super  siih- 
stantialem,  qui  est  au-dessus  de  toute  substance,  c'est-à-dire  don- 
nez-nous ce  qui  est  ne'cessaire  chaque  jour  pour  la  vie  de  l'ame  et 
du  corps.  On  trouvera  le  commentaire  de  saint  Ciprien  sur  ces  pa- 
roles aus  articles  lxis  et  lsx. 

(3)  Saint  Ci[)rien  dit  ici  avec  Tertnllien  :  «  Et  ne  permettez  p;is 
que  nous  soyons  induits  en  tentation.  »  Voyez  ci-après  l'article  lxxi. 
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«  quand  on  prie,  qu'on  prie  seulement  pour  soi.  Car 
«  nous  ne  disons  pas  : 

a  Mon  Père,  qui  êtes  aux  cieux; 

ce  Ni: 

«  Donnez-moi  aujourd'hui  mon  pain  , 

«  Et  ainsi  du  reste.  Noire  prière  est  une  prière 
«  publique  et  commune ,  et  quand  nous  prions,  ce 
'<  n'est  pas  pour  un  seul ,  mais  j)Our  tout  le  peuple , 
«  parce  que  tout  le  peuple  fidèle  ne  forme  qu'un 
«  corps.  Le  Dieu  de  la  paix  et  le  maître  de  la  con- 
«  corde,  qui  nous  a  si  fort  recommandé  l'union ,  a 
«  voulu  qu'un  seul  priât  pour  tous ,  de  même  qu'il 
«  nous  a  tous  portés  en  lui  seul.  Les  trois  enfans  de 
«  Babilone  pratiquèrent  cette  façon  de  prier  dans  la 
«  fournaise ,  et  y  conservèrent  cette  union  d'esprit. 
«  C'est  ce  que  témoigne  l'Ecrilure  sainte;  et  en  même 
«  tems  qu'elle  nous  rapporte  ce  qu'ont  fait  ces 
«  saints  ,  elle  nous  donne  un  exemple  de  ce  que  nous 
«  devons  faire  pour  devenir  semblables  à  eux.  Elle 
«  dit  (i)  : 

«  Alors  tous  trois,  comme  d'une  même  bouche, 
«  louaient,  glorifiaient  et  bénissaient  le  Seigneur. 

a  Ils  priaient  comme  d'une  même  bouche,  quoique 
«  Jésus-Christ,  fait  homme,  ne  leur  eût  pas  encore 
«  appris  à  prier;  et  parce  que  leur  prière  était  simple, 
«  spirituelle  et  animée  d'un  esprit  de  paix,  elle  fut 
«  très  efficace,  et  mérita  de  leur  faire  obtenir  de  Dieu 
«  ce  qu'ils  demandaient.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 

(i)    naniel,  111,  5i. 
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«  les  apôtres  et  les  disciples  prier  après  l'ascension 
«  de  Notre  Seigneur.  L'Ecriture  dit  (i)  : 

«  Tous  ceux-ci  persévéraient  unanimement  dans 
«  la  prière  avec  les  femmes  et  Marie,  mère  de  Jésus, 
M  et  ses  frères. 

«  Ce  qui  monire  quelle  était  et  la  ferveur  et  l'n- 
«  nion  de  leurs  prières.  Aussi  (aj 

«Dieu,  qui  fait  habiter  dans  une  même  maison 
«  ceux  qui  sont  bien  unis  ensemble, 

«  Ne  reçoit  dans  ses  demeures  éternelles  que  ceux 
«  dont  la  prière  est  animée  d'un  même  esprit.  Mais 
«  que  de  mistères  contient  l'oraison  dominicale,  mes 
«  très  chers  frères  !  qu'ils  sont  grands  et  féconds  en 
«  vertu,  quoique  courts  en  paroles!  car  nous  ne  pou- 
«  vons  rien  demander  à  Dieu  dans  nos  prières  qui 
«  ne  soit  compris  en  abrégé  dans  cette  prière  céleste. 

«  Notre  Seigneur  dit  (3)  : 

«  Vous  prierez  ainsi  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux 

«  CIEUX. 

«L'homme  nouveau,  rené  dans  le  batême,  et 
«  rendu  à  son  Dieu,  l'appelle  d'abord  son  Père,  parce 
«  qu'il  est  déjà  son  enfant.  Saint  Jean  dit  (4)  : 

«  Il  est  venu  chez  soi,  et  les  siens  ne  l'ont  pas  reçu  : 
«  mais  il  a  donné  le  droit  d'être  faits  cnfans  de  Dieu 


(i)  Actes  des  Apôtres  ,  I,  i4- 

(a)   Psaume  LXVII ,  6  daus  la  Vidgate.  I/hëhreii  dit  :  Dieu  nui 
rappelle  les  exile's  dans  leur  patrie. 

(3)  Évangile  de  saint  Matthieu,  Vi,  9. 

(4)  Evangile  de  saint  Jean,  1 ,  11  el  ij. 
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«  à  tous  ceux  qui  l'ont  reçu ,  à  ceux  (|ui  croient  en 
K  son  nom. 

«  Celui  donc  qui ,  par  sa  foi  en  Dieu  ,  est  devenu 
«  son  fils,  doil  commencer  par  lui  en  rendre  grâces, 
«  en  professant  publiquement  ce  qu'il  est ,  et  l'appe- 
«  lant  son  Père.  Et  en  disant  que  son  Père  est  aux 
«  cieux,  il  témoigne,  par  ces  premières  paroles,  pro- 
«  férées  après  sa  renaissance  divine,  qu'il  a  renoncé 
«  à  son  père  charnel,  et  qu'il  ne  connaît  pas  d'autre 
a  père  que  celui  qui  est  aux  cieux.  C'est  ainsi  qu'il 
«  justifie  cette  parole  de  l'Ecriture  (r)  : 

(c  Ceux  qui  disent  à  leur  père  et  à  leur  mère  :  je  ne 
a  vous  connais  pas;  à  leurs  frères  :  je  ne  sais  qui 
«  vous  êtes ,  et  ceux  qui  oublient  leurs  enfans ,  ob- 
«  servent  ma  loi   et  gardent  mon  alliance. 

«  Notre  Seigneur  nous  défend  dans  l'Évangile  (2) 
«  d'appeler  personne  notre  père  sur  la  terre,  comme 
«  n'ayant  qu'un  père  qui  est  au  ciel.  Et  il  répondit  à 
«  ce  disciple  qui  disait  que  son  père  était  mort  (3)  : 

«  Suivez-moi,  et  laissez  les  morts  ensevelir  leurs 
'<  morts, 

«  Pour  nous  apprendre  que  le  père  des  fidèles  est 
«  toujours  vivant.  Mais  nous  ne  l'appelons  pas  seule- 
«  ment  le  Père  qui  est  aux  cieux;  nous  ajoutons  : 

«  Notre  Père , 

«  C'est-à-dire  le  père  de  ceux  qui  croient,  de  ceux 


(i)  Deuléronome,  XXXIU,  9. 

(3)  Évangile  de  saint  Matthieu,   XXIII ,  q- 

(3)  1(1,  VIII,  22. 
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«  qui ,  sanctifies  par  lui  et  renouvelés  par  la  naissance 
«  spirituelle  du  bateme,  commencent  à  devenir  ses 
«  enfans.  Cette  parole  (i)  est  un  arrêt  contre  les  Juifs 
«  qui  n'ont  pas  seulement  méprisé,  mais  fait  cruelle- 
«  ment  mourir  le  Christ  qui  leur  avait  été  annoncé 
<(  par  les  prophètes ,  et  qui  leur  a  été  envoyé  avant 
«  tous  les  autres.  Car  ils  ne  peuvent  plus  nommer 
«  Dieu  leur  père  ,  puisque  Notre  Seigneur  les  a  con- 
«  fondus  quand  il  leur  a  dit  (a)  ; 

«  Le  père  dont  vous  êtes  né  est  le  démon ,  et  vous 
«  vouiez  accomplir  les  désirs  de  votre  père.  Il  a  été 
c(  homicide  dès  le  commencement,  et  il  n'a  point  per- 
ce sévère  dans  la  vérité,  car  la  vérité  n'est  point  en 
«  lui. 

«  Et  Dieu  indigné  crie  par  le  prophète  Isaïe  (3)  : 

«  J'ai  nourri  des  enfans ,  je  les  élevés ,  et  ils  se 
«  sont  révoltés  contre  moi.  Le  taureau  connaît  son 
«  maître;  l'âne,  son  étabie  :  Israël  m'a  méconnu; 
«  mon  peuple  est  sans  intelligence.  Malheur  à  cette 
«  nation  perverse,  à  ce  peuple  chargé  de  crimes, 
«  à  cette  race  d'iniquité,  à  ces  enfans  corrupteurs!  Ils 
«  ont  abandonné  l'Éternel ,  ils  ont  blasphémé  le  saint 
«  d'Israël;  ils  se  sont  éloignés  de  lui. 

«  C'est  donc  un  reproche  que  nous  leur  fesons , 
«  nous  autres  clnétiens,  quand,  en  priant ,  nous  ap- 
te pelons  Dieu 

«  Notre  Père! 

(i)  Wôtre. 

(2)  Évangile  de  sainf  Jean  ,  Vlll,  /|3. 

(3;  Proplielies  d'îsaïe  ,1,2,3,4 
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«  Parce  qu'il  a  commencé  d'être  à  nous  et  cessé 
(»  d'être  aux  Juifs  qui  l'ont  abandonné ,  et  qu'un 
«  peuple  pécheur  ne  peut  pas  conserver  la  qualité 
(c  d'enfant  de  Dieu ,  mais  bien  ceux  qui  ont  reçu  le 
«  pardon  de  leurs  péchés  et  la  promesse  d'une  éter- 
«  nité  bienheureuse.  C'est  ce  que  Notre  Seigneur  lui- 
«  même  déclare  dans  l'Evangile  (i). 

«  Quiconque  commet  le  péché  est  esclave  du  pé- 
«  ché;  or,  l'esclave  ne  demeure  pas  toujours  dans  la 
«  maison,  et  le  fils  y  demeure  toujours. 

«  Mais  considérez  combien  Notre  Seigneur  est  bon 
«  de  vouloir  que  nous  appelions  Dieu  notre  Père, 
«  et  que,  de  même  qu'il  est  son  Fils,  nous  prenions 
«  la  qualité  de  ses  enfans.  Certainement  ce  nom  est 
«  si  grand,  que  nous  n'aurions  jamais  osé  le  prendre 
«  ainsi,  si  lui-même  ne  nous  l'eût  permis.  C'est  pour- 
ce  quoi,  mes  très  chers  frères,  nous  devons  songer, 
«  quand  nous  appelons  Dieu  notre  Père,  qu'il  faut 
«  nous  comporter  comme  des  enfans  de  Dieu ,  afin 
«  que,  comme  nous  nous  réjouissons  de  l'avoir  pour 
a  Père ,  il  ait  sujet  de  se  réjouir  de  nous  avoir  pour 
«  ses  enfans.  Vivons  donc  comme  doivent  vivre  les 
«  tetnples  de  Dieu ,  afin  qu'il  paraisse  que  Dieu  ha- 
«  bite  en  nous  !  Que  nos  actions  ne  démentent  point 
«  l'esprit  que  nous  avons  reçu  ;  et  puisque  nous  avons 
«  commencé  d'être  tout  célestes  et  tout  spirituels,  ne 
.<  pensons  qu'aux  choses  célestes  et  spirituelles!  Car 
«  Dieu  a  dit  (2)  : 

(1)  Évangile  de  saint  Jean  ,  VIII,  Sj  et  35. 

(2)  Premier  livre  des  Rois,  II,  3o. 
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«  Je  glorifierai  celui  qui  m'aura  glorifié;  mais  ceux 
«  qui  me  méprisent  seront  couverts  d'ignominie. 

«  Et  le  bienheureux  apôtre,  en  l'une  de  ses  épî- 
«  1res  (i)  : 

«  Vous  n'êtes  plus  à  vous-mêmes  :  car  vous  avez 
(c  été  achetés  d'un  grand  prix.  Glorifiez  Dieu,  et  por- 
«  tez-le  dans  votre  corps.  » 


Seconde  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien.  Suite  du 
commentaire  sur  l' Oraison  dominicale. 


131. 


LXVIII.  «  Nous  disons  ensuite  : 

«  Que  votre  nom  soit  sanctifié! 

«  Ce  n'est  pas  que  nous  souhaitions  que  Dieu  soit 
«  sanctifié  par  nos  prières  ;  mais  c'est  que  nous  lui 
«  demandons  que  son  nom  soit  sanctifié  en  nous.  Car, 
«  par  qui  Dieu  pourrait-il  être  sanctifié,  puisque  c'est 
«  lui  qui  sanctifie  toutes  choses?  Mais  ,  comme  il  a 
«  dit  (i)  : 

«  Sanctifiez-vous  parce  que  je  suis  saint  (3), 

«  Nous  le  prions  de  nous  faire  la  grâce  de  conser- 

(i)  Première  aux  Corinthiens  ,  IV,  19  et  20. 

(a)  Le'vitiquc,  XX,  7. 

(3)  Sancti  eslote  ,  quoniàm  et  ego  sanctus  sum.  La  V'ulgatc  dit 
conforme'ment  à  l'hébreu  :  Estote  sancti,  quia  ego  sum  Dominus 
Dcus  Tester. 
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«  ver  la  sainteté  que  nous  avons  reçue  au  batême,  et 
«  nous  lui  répétons  tous  les  jours  cette  demande; 
«  car  nous  avons  tous  les  jours  besoin  d'être  sancti- 
«  fiés  et  purifiés  de  nos  péchés ,  parce  que  nous  pé- 
«  clions  tous  les  jours.  Or,  l'apôtre  nous  apprend 
«  quelle  est  cette  sanctification  que  Dieu  nous  donne 
a  par  sa  bonté,  lorsqu'il  dit  (i)  : 

«  Ni  les  fornicateurs,  ni  les  idolâtres,  ni  les  adul- 
ât tères,  ni  les  efféminés,  ni  les  sodomites,  ni  les  vo- 
«  leurs,  ni  les  avares,  ni  les  ivrognes,  ni  les  niédi- 
0  sans,  ni  les  ravisseurs  du  bien  d'autrui,  ne  seront 
«  héritiers  du  royaume  de  Dieu.  C'est  ce  que  cjuel- 
«  ques-uns  de  vous  ont  été  autrefois  :  mais  vous  avez 
«  été  lavés,  vous  avez  été  sanctifiés,  vous  avez  été 
«  justifiés,  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
«  et  par  l'esprit  de  noire  Dieu. 

«  C'est  cette  sanctification  que  nous  demandons 
«  qui  demeure  en  nous;  et  parce  que  Notre  Seigneur 
a  et  notre  juge  défend  de  pécher  désormais  à  celui 
ce  qu'il  a  guéri  et  sanctifié. 

:«  De  peur  qu'il  ne  lui  advienne  pire  (2). 

«  Nous  le  prions  sans  cesse,  jour  et  nuit ,  qu'il 
«  daigne,  par  sa  bonté,  conserver  en  nous  la  sainteté 
«  et  la  vie  qu'il  nous  a  communiquées  par  sa  grâce. 

«  Il  y  a  après  : 

«  Que  votre  règne  arrive  ! 

«  Nous  demandons  à  Dieu  son  règne  dans  le  même 


(1)  Première  épître  aus  Corinthiens,  VI ,  9,  10,  1 1. 

(2)  Evangile  de  saint  Jean,  V,  i4« 
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«  sens  que  nous  lui  avons  demandé  la  sanctification 
«  de  son  nom.  Car  quand  est-ce  que  Dieu  ne  règne 
«  point,  ou  quand  commence  en  lui  ce  qui  a  toujours 
«  été  et  ne  cesse  jamais  d'être?  Nous  demandons 
«  donc  l'avènement  du  règne  que  Dieu  nous  a  pro- 
«  mis,  et  qui  nous  est  acquis  par  le  sang  et  les  souf- 
M  frances  de  Jésus-Christ,  afin  qu'au  lieu  que  nous 
«  étions  les  esclaves  du  siècle,  nous  régnions  avec 
«  Jésus-Christ  régnant ,  comme  lui-même  nous  le 
(c  promet  quand  il  dit  (i)  : 

(c  Venez ,  les  bénis  de  mon  Père  ,  possédez  le 
«  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commence- 
«  ment  du  monde. 

«  On  peut  dire  aussi,  mes  très  chers  frères,  (jue  le 
«  royaume  de  Dieu,  c'est  Jésus-Christ  lui-même,  que 
«  nous  désirons  toujours  voir  arriver,  et  dont  nous 
«  souhaitons  le  promt  avènement.  Car,  comme  il 
«  est  notre  résurrection,  parce  que  nous  ressuscitons 
«  en  lui,  on  peut  dire  de  même  qu'il  est  le  royaume 
«  de  Dieu,  parce  que  nous  régnerons  en  lui.  Or,  nous 
«  avons  raison  de  demander  le  royaume  de  Dieu  , 
ft  c'est-à-dire  un  royaume  céleste,  car  il  y  a  aussi  un 
«  royaume  terrestre.  Mais  celui  qui  a  renoncé  au 
«  siècle,  est  au-dessus  de  tous  ses  honneurs  et  de  tous 
«  ses  royaumes.  Ce  qui  fait  qu'une  personne  qui  se 
«  consacre  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ  ne  désire  point 
«  les  royaumes  de  la  terre,  mais  celui  du  ciel.  Il  est 
«  nécessaire  de  prier  sans  cesse  pour  n'être  point  ex- 

(i)  Évangile  de  saint  Matthieu,  XXV,  34. 
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«  dus  de  ce  royaume;  comme  les  Juifs  à  qui  il  avait 
«  été  premièrement  promis,  suivant  cette  parole  si 
«  claire  de  Notre  Seigneur  (i)  : 

«  Plusieurs  viendront  d'Orient  et  d'Occident,  avec 
«  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  dans  le  royaume  des  cieux. 
«  Mais  les  enfans  du  royaume  seront  jetés  dans  les 
((  ténèbres  extérieures;  là  seront  les  pleurs  et  les  grin- 
«  cemens  de  dents. 

«  Cela  nous  fait  voir  que  les  Juifs  étaient  enfans  du 
«  royaume  tant  qu'ils  ont  été  enfans  de  Dieu;  mais 
ce  aussitôt  qu'ils  ont  cessé  de  l'avoir  pour  Père ,  ils 
«  ont  cessé  d'avoir  part  au  royaume  :  et  c'est  pour- 
«  quoi  nous  autres  chrétiens,  qui  appelons  Dieu 
«  notre  Père,  nous  lui  demandons  aussi  qu'il  nous 
«  fasse  bientôt  entrer  dans  son  royaume. 

«  Nous  ajoutons  : 

«  Que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre 

«   COMME   AU  ciel! 

«  Non  pas  afin  que  Dieu  fasse  ce  qu'il  veut ,  mais 
«  afin  que  nous-mêmes  puissions  faire  ce  qui  lui 
«  plaît.  Car  qui  peut  empêcher  Dieu  de  faire  ce  qu'il 
«  veut?  Mais  parce  que  le  diable  s'efforce  de  nous 
«  empêcher  d'être  parfaitement  soumis  à  Dieu  en 
«  toutes  choses  ,  nous  demandons  que  la  volonté  de 
«  Dieu  s'accomplisse  en  nous.  Or,  pour  cela,  nous 
«  avons  besoin  de  cette  même  volonté  de  Dieu ,  c'est- 
«  à-dire  de  son  secours  et  de  sa  protection,  parce  que 
«  personne  n'est  fort  par  ses  propres  forces,  mais 

(i)  Evangile  de  saint  Matthieu,  VIII,  ii. 
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«  par  la  bonté  et  la  miséricorde  de  Dieu.  Lui-même 
«  nous  fuit  connaître  cette  faiblesse  de  l'homme  dont 
«  il  s'était  revêtu,  lorsqu'il  dit  (i)  : 

«  Mon  Père,  que  ce  calice,  s'il  est  possible,  s'é- 
«  loigne  de  moi  ! 

ce  Pour  apprendre  aussi  à  ses  disciples  à  ne  pas 
«  faire  leur  volonté,  mais  celle  de  Dieu, il  ajoute  (2)  : 

«  Cependant  qu'il  soit,  non  comme  je  veux  ,  mais 
«  comme  vous  voulez! 

ce  C'est  ce  qui  lui  fait  dire  ailleurs  (^3)  : 

ce  Je  suis  descendu  du  ciel,  non  pour  faire  ma  vo- 
ce lonté,  mais  la  volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé. 

ce  Que  si  le  Fils  a  fait  ainsi  la  volonté  de  son  Père, 
ce  combien  plus  le  serviteur  doit- il  faire  celle  de  son 
ce  maître  !  Saint  Jean  nous  y  exhorte  dans  une  de  ses 
ee  épîtres ,  où  il  dit  (4)  : 

ce  N'aimez  point  le  monde,  ni  ce  qui  est  dans  le 
ce  monde.  Si  quel([u'un  aime  le  mpnde,  l'amour  du 
ce  Père  n'est  point  en  lui  ;  car  tout  ce  qui  est  dans  le 
ce  monde  est  ou  concupiscence  de  la  chair,  ou  concu- 
cc  piscence  des  ieux ,  ou  orgueil  de  la  vie;  ce  qui  ne 
ce  vient  pas  du  Père,  mais  du  monde.  Or,  le  monde  et 
<e  la  concupiscence  passent  ;  mais  celui  qui  fait  la  vo- 
ce lonté  de  Dieu  demeure  dans  l'éternité. 

ce  Si  nous  voulons  demeurer  éternellement,  il  faut 
ce  que  nous  fassions  la  volonté  de  Dieu  qui  est  éternel. 

(i)  Ici.,  XXVI,  39. 

(2)  Ibidem. 

(3)  Evangile  de  saint  Jean,  VI,  38. 

(4)  Première  e'pîtrc  de  saint  Jean,  H  ,  i5  ,  16  et  i  7 
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«  Or,  la  volonté  de  Dieu,  c'est  ce  que  Jésus-Christ  a 
«  fait  et  enseigné.  C'est  l'humilitc,  la  fermeté  dans  la 
«  foi,  la  retenue  ,  la  justice  ,  la  miséricorde,  la  bonne 
«  conduite;  c'est  de  ne  faire  tort  à  personne,  et  de 
ce  souffrir  le  tort  qu'on  nous  fait,  de  conserver  la  paix 
«  avec  ses  frères,  d'aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  de 
a  l'aimer  comme  son  père  el  de  le  craindre  comme 
«  son  Dieu  ,  de  ne  rien  préférer  à  Jésus-Christ  comme 
«  il  ne  vous  a  rien  préféré,  de  s'unir  inséparablement 
«  à  lui ,  d'embrasser  sa  croix  avec  courage  et  avec 
a  confiance,  eJ,  quand  il  s'agit  de  son  honneur,  d'êtje 
«  constans,  hardis,  généreux,  et  prêts  à  souffrir  la 
«  mort.  C'est  là  vouloir  être  cohéritier  de  Jésus-Christ  ; 
«  c'est  accomplir  les  commandemens  de  Dieu  et  la 
«  volonté  du  Père.  » 


Troisième  suite  du   Traité  de  saint  Ciprien.  Suite 
du  commentaire  sur  ÏOraison  dominicale. 


2  32, 


LXIX.  «  Nous  demandons  que  la  volonté  de  Dieu 
'(  soit  faite  sur  la  terre  comme  au  ciel,  parce  que  de 
«  l'un  et  de  l'autre  dépend  la  consommation  de  notre 
«  salut;  car  comme  nous  avons  un  corps  qui  a  été  pris 
«  de  la  terre,  et  une  ame  qui  tire  son  origine  du  ciel, 
xvn.  11 
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«  nous  sommes  terre  et  ciel  tout  ensemble,  el  nous 
«  prions  Dieu  que  sa  volonté  s'accomplisse  en  l'im  et 
(c  l'autre,  c'est-à-dire  en  notre  corps  el  en  noire  es- 
te prit;  car  il  y  a  une  guerre  continuelle  entre  la  chair 
«  et  l'esprit,  de  sorte  que  nous  ne  fesons  pas  ce  que 
ic  nous  \oulons,  Tesprit  se  portant  vers  les  choses  du 
a  ciel ,  et  la  chair  vers  celles  d'ici  bas.  C'est  pour  cela 
«  que  nous  demandons  instamment  à  Dieu  qu'il  lui 
«  plaise  accorder  ces  deux  parties  qui  nous  composent, 
«  afin  que  l'ame  qui  a  été  régénérée  par  lui  puisse 
«  être  sauvée.  C'est  ce  que  l'apôtre  saint  Paul  dé- 
«  clare  expressément  lorsqu'il  dit(i): 

«  La  chair  a  des  désirs  contraires  à  ceux  de  l'esprit, 
«  et  l'esprit  en  a  de  contraires  à  ceux  de  la  chair;  et 
«  ils  sont  opposés  l'un  à  l'autre,  de  sorte  que  vous  ne 
<c  faites  pas  les  choses  que  vous  voudriez...  (2)  Or,  il 
«  est  aisé  de  connaître  les  œuvres  de  la  chair,  qui 
((  sont  la  fornication,  l'impureté,  la  luxure,  l'idolâ- 
«  trie,  les  empoisonnemens,  les  dissensions,  les  ini- 
«  mitiés,  les  jalousies,  les  animosités,  les  querelles, 
«  les  divisions,  les  hérésies,  les  envies,  les  meurtres, 
«  les  ivrogneries,  les  débauches,  et  autres  crimes  sem- 
«  blables,  sur  lesquels  je  vous  déclare,  comme  je  vous 
«  l'ai  déjà  dit,  que  ceux  qui  les  commettent  ne  pos- 
«  sèderont  point  le  royaume  de  Dieu.  Mais  les  fruits 
«  de  l'esprit  sont  la  charité,  la  joie,  la  paix,  la  pa- 
«  tience,   l'humanité,  la  bonté,    la   longanimité,,  la 


^i)  ÉpUrc  aux  Galattes',"V,  t- 
i  (a>  Id.,  19,  uo,  21,  32. 
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(f  douceur,   la   foi,  la  modestie,   la  tempérance,  la 

«  chasleté. 

«  C'est  pourquoi  nous  demandons  à  Dieu  tous  les 

«  jours,  ou  plutôt  à  tous  les  momens,  que  sa  volonté 

«  s'accomplisse  à  notre  égard  au  ciel  et  en  la  terre, 

«  parce  que  la  volonté  de  Dieu  est  que  les  choses  ter- 

«  restres  le  cèdent  aux  célestes,  et  que  les  divines  et 

«  spirituelles  l'emportent. 

«  On  peut  encore  donner  un  autre  sens  à  ces  pa- 
«  rôles:  c'est  que,  comme  Notre  Seigneur  nous  or- 
«  donne  (i)  d'aimer  nos  ennemis  mêmes,  et  de  prier 
«  pour  ceux  qui  nous  persécutent,  nous  demandons 
c(  pour  ceux  qui  ne  sont  que  terre,  et  n'ont  pas  encore 
«  commencé  d'être  célestes,  que  la  volonté  de  Dieu 
«  soit  accomplie  en  eux ,  comme  Jésus-Christ  l'a  ac- 
«  compile  en  conservant  et  réparant  l'homme;  car 
«  puisque  Notre  Seigneur  n'appelle  plus  terre  ses  dis- 
«  ciples,  mais  qu'il  leur  dit  Çi)  : 

«  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre, 

«  Et  que  l'apôtre  dit  que  (3)  : 

<f  Le  premier  homme  est  le  terrestre  formé  de  la 
«  terre;  et  le  second  homme  est  le  céleste,  qui  vient 
«  du  ciel  ; 

«  C'est  avec  raison  que,  devant  ressembler  à  notre 
«  Père  (4) 

«  Qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 

(i)  Évangile  de  saint  Matthieu,  V,  44- 
{2)  1(1.  ,  verset  i3. 

(3)  Epître  première  aux  Corinthiens,  XV,  47 
(4j  Évancjilo  tîe  saint  Matthieu,  V,  45» 
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«  méchans ,  et  qui  fait  pleuvoir  sui-  les  justes  et  les 
«  injustes, 

«  Nous  le  prions  pour  le  salut  de  tous  les  hommes; 
«  afin  que,  comme  sa  volonté  a  été  accomplie  dans  le 
«  ciel,  c'est-à-dire  en  nous  par  noire  foi  pour  nous 
«  faire  devenir  célestes,  elle  le  soit  aussi  en  la  terre, 
«  c'est-à-dire  dans  les  infidèles,  en  sorte  que  ceux 
«  qui  sont  encore  terrestres  par  leur  première  nais- 
«  sance,  commencent  à  être  célestes  lorsqu'ils  en  re- 
«  cevront  une  seconde  par  l'eau  et  par  l'esprit. 

«  Après  cela  nous  disons  :  Donnez-nous  aujotjr- 
«  d'hui  notre  pain  quotidien.  Cela  se  peut  entendre 
«  ou  spirituellement  ou  à  la  lettre,  et  l'un  et  l'autre 
«  de  ces  deux  sens  peut  être  utile;  car  le  pain  de  vie, 
«  c'est  Jésus-Christ,  et  ce  pain-là  n'est  pas  pour 
«  tous  ,  mais  nous  appartient  :  et  comme  nous 
V  disons  : 

«  Notre  Père, 

«  Parce  que  Dieu  n'est  le  père  que  de  ceux  qui 
«  le  connaissent  et  qui  croient  en  lui  ;  ainsi  nous 
«  disons  : 

«  Notre  pain, 

«  Parce  que  Jésus-Christ  est  notre  pain ,  de  nous 
«  qui  touchons  son  corps.  Or,  nous  demandons  que 
«  ce  pain  nous  soit  donné  tous  les  joui'S,  de  peur  que 
M  nous  qui  sommes  incorporés  en  Jésus-Christ,  et  qui 
«  recevons  tous  les  jours  l'Eucharistie  comme  un  ali- 
«  ment  salutaire  ,  ne  soyons  séparés  du  corps  de 
«  Jésus-Christ,  étant  empêchés  par  quelque  péché 
«  considérable  de  participer  au  pain  céleste.  C'est  ce 
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«  que  Notre  Seigneur  nous  fait  entendre  dans  son 
«  Evangile  lorsqu'il  dit  (i): 

«  Je  suis  le  pain  vivant  qui  est  descendu  du  ciel.  Si 
«  quelqu'un  mange  de  ce  pain  ,  il  vivra  ëternelle- 
«  ment;  el  le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair, 
M  pour  la  vie  du  monde. 

't  Lors  donc  qu'il  dit  que  celui  qui  mangera  de  son 
«  pain  vivra  éternellement,  comme  il  est  manifeste 
«  que  ceux-là  sont  vivans  qui  touchent  son  corps  et 
«  oj)t  droit  de  recevoir  l'Eucharistie,  il  est  bien  à 
«  craindre  au  contraire  que  celui  qui  en  est  privé  et 
«  séparé  par  là  du  corps  de  Jésus-Christ ,  ne  soit  aussi 
«  fort  éloigné  du  salut  et  de  la  vie,  suivant  cette 
«  menace  de  Notre  Seigneur  (2)  : 

«  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme, 
«  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en 
«  vous. 

«  C'est  donc  pour  cela  que  nous  demandons  qu'on 
«  nous  donne  tous  les  jours  notre  pain ,  c'est-à-dire 
«  Jésus  Christ;  afin  que  comme  nous  vivons  et  de- 
«  meurons  en  lui,  nous  ne  soyons  jamais  séparés  de 
«  son  corps  et  de  sa  grâce.  On  peut  encore  entendre 
«  ces  paroles  de  cette  sorte  :  qu'après  avoir  renoncé 
«  au  monde  par  la  foi,  à  ses  pompes  et  à  ses  richesses, 
«  nous  ne  demandons  plus  que  la  nourriture  néces- 
«  saire  pour  vivre,  selon  cet  enseignement  de  Notre 
«  Seigneur  (3)  : 

{i)  Evangile  de  saint  Jean,  VI,  5i,  5'2. 

(i)  Id.,  verset  54 

'3)  Évangile  de  saint  Luc,  XIV,  33. 
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«  Celui  qui  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  possède, 
(c  ne  peut  être  mon  disciple. 

«  Celui  donc  qui,  suivant  les  avertissemens  de  son 
«  maître,  a  commencé  d'ctre  son  disciple  en  renon- 
ce çant  à  toutes  choses,  ne  doit  plus  demander  que  la 
«  nourriture  qu'il  lui  faut  pour  chaque  jour,  sans 
«  étendre  plus  loin  ses  désirs,  comme  Notre  Seigneur 
«  nous  ordonne  encore  quand  il  dit  (i)  : 

«  Ne  vous  inquiétez  point  pour  le  lendemain;  car 
«  le  jour  de  demain  s'inquiétera  pour  lui-même:  à 
ic  chaque  jour  suffît  sa  peine,  m 


Quatrième  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien,  sur 
l'Oraison  dominicale.  Du  pain  quotidien ,  et  de 
la  rémission  des  péchés. 

Q.5l. 


LXX.  M  C'est  donc  avec  raison  qu'un  disciple  de 
«  Jésus-Christ  ne  demande  que  la  nourriture  dont  il 
«  a  besoin  chaque  jour,  puisqu'il  lui  est  défendu  de 
«  penser  au  lendemain.  En  effet,  il  y  aurait  quelque 
«  chose  de  contradictoire  à  souhaiter  de  demeurer 
«  long-tems  au  monde,  et  cependant  à  demander  que 

(i)  Évangile  de  saint  Miilthieii,  VI  ,  34. 
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«  le  royaume  de  Dieu  arrive  bientôt.  C'est  aussi  ce 
«  que  le  bienheureux  ajDÔtre  nous  enseigne  pour  for- 
«  tifier  notre  foi  et  notre  espérance,  en  disant  (:)  : 

«  Nous  n'avons  rien  apporté  en  ce  inonde;  et  il  est 
«  certain  que  nous  ne  pouvons  non  plus  en  rien  em- 
«  porter.  Ayant  donc  de  quoi  nous  nourrir  et  de  quoi 
«  nous  couvrir,  nous  devons  être  coutens.Mais  ceux 
«  qui  veulent  devenir  riches ,  tombent  dans  la  tenta- 
«  tien  et  dans  le  piège  du  diable,  et  en  plusieurs 
«  désirs  inutiles  et  pernicieux,  qui  précipitent  les 
«  hommes  dans  l'abîme  de  la  perdition  et  de  la  dani- 
«  nation;  car  le  désir  des  richesses  est  la  racine  de  tous 
«  les  maux;  et  quelques-uns,  en  étant  possédés,  se 
«  sont  égarés  de  la  foi,  et  se  sont  jetés  dans  de 
«  grandes  douleurs. 

«  L'apôtre  nous  apprend  ainsi  que  les  richesses  ne 
«  sont  pas  seulement  méprisables,  mais  dangereuses, 
«  parce  qu'elles  renferment  la  racine  de  plusieurs 
«  maux  qui  nous  flattent  et  nous  trompent  sous  une 
«  fausse  apj)arence.  De  là  vient  que  Notre  Seigneur 
«  reprend  dans  rÉvaugile  ce  î  iche  insensé  qui  ne 
«  songeait  ({u'à  amasser  du  bien,  et  qui  se  réjouissait 
«  de  l'abondance  de  sa  récolte;  Jésus  lui  dit  (2)  : 

«  Insensé,  en  cette  même  nuit  on  te  redemande 
«  ton  ame;  et  les  choses  que  fu  as,  à  qui  seront- 
«  elles? 

«  Cet  insensé,  qui  devait  mourir  la  nuit  même,  se 


(1)  Pieiuièic  e|)îtn;  à   Timolliee,  VI  ,  7,  8,  9,  10. 
(ï)  Évangile  de  suint  Luc,  "XII,  10. 
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«  réjouissait  de  son  opulence  ;  et  celui  qui  était  prêt 
«  (le  laisser  la  vie,  ne  pensait  qu'à  amasser  abondam- 
(c  ment  de  quoi  vivre.  Notre  Seigneur  au  contraire 
«  nous  enseigne  (i)  que,  pour  être  parfait,  il  faut 
u  vendre  lous  ses  biens  et  les  distribuer  aux  pauvres, 
«  afin  d'acquérir  un  trésor  dans  le  ciel.  Il  dit  que 
«  celui-là  peut  le  suivre  et  imiter  .sa  passion  glorieuse, 
«  qui  se  dégage  de  l'embarras  des  affaires  temporelles, 
«  et  envoie  ses  biens  à  Dieu  devant  lui,  pour  les 
«  suivre  après  cela  même.  Afin  donc  que  nous  puis- 
«  sions  nous  élever  à  ce  degré  de  perfection,  prions 
«  comme  notre  Seigneur  nous  l'a  enseigné,  et  appre- 
«  nous  par  nos  prières  quels  nous  devons  être;  car  le 
«  juste  ne  saurait  manquer  de  la  nourrilure  qui  lui 
«  est  nécessaire  chaque  jour,  puisqu'il  est  écrit  (2)  : 

«  Le  Seigneur  ne  laissera  point  mourir  le  juste  de 
«  faim. 

(f  Et  ailleurs  (3)  : 

«  J'ai  été  jeune  et  j'ai  vieilli,  et  je  n'ai  point  vu 
«  le  juste  abandonné,  ni  ses  enfans  mendier  leur 
«  pain. 

(c  Et  .Jésus-Christ  dit  (Zj)  : 

«  Ne  vous  inquiétez  point,  disant:  —  Que  mange- 
«  rons-nous?  ou  que  boirons-nous?  ou  de  quoi  nous 
«  vêtirons-nous  ?  —  Car  les  gentils  s'occupent  de  toutes 


(i)  Évangile  de  saint  Matthieu,  XIX,  21. 
(2)  Proverbes,  X  ,  3. 
3)  Psaume  XXXVI,  a5. 
fj^  Evanj^ile  de  saint  Matthieu,  XI  ,  3i,  32,  33. 
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<f  cos  choses;  mais  votre  Père  .sait  que  vous  en  avez 
«  besoin.  Cherchez  donc  premièrement  le  royaume  de 
«  Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  ces  clioses  vous  seront 
«  données  par  surcroît. 

«  Il  promet  que  toutes  choses  seront  données  à  ceux 
«  qui  cherchent  le  royaume  et  la  justice  de  Dieu;  car 
«  tout  étant  à  Dieu ,  rien  ne  peut  manquer  à  celui  qui 
«  possède  Dieu,  pourvu  qu'il  ne  manque  pas  lui-même 
«  à  Dieu.  C'est  ainsi  que  Daniel  (i),  enfermé  par 
«  l'ordre  du  roi  dans  la  fosse  aux  lions,  y  fut  nourri 
«  miraculeusement  (2),  et  ne  reçut  aucune  fâcheuse 
«  atteinte  de  ces  animaux  farouches  et  affamés.  C'est 
«  ainsi  que  le  prophète  Elie  (3),  s'enfuyant  pour 
«  éviter  la  persécution  ,  fut  nourri  dans  le  désert  par 
ce  des  corbeaux  :  étranges  exemples  de  la  malice  et  de 
«  ia  cruauté  humaines,  que  des  lions  épargnent  les 
«  hommes,  et  les  oiseaux  les  nourrissent,  tandis  que 
«  des  hommes  maltraitent  et  persécutent  d'autres 
«  hommes! 

«  Ensuite  nous  prions  pour  nos  péchés,  en  disant  ; 
«  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  les  re- 
«  mettons  a  ceux  qui  nous  doivent.  Après  avoir 
a  demandé  notre  nourriture  ,  nous  demandons  le 
«  pardon  de  nos  offenses,  afin  que  ceux  que  Dieu 
«  nourrit  vivent  de  Dieu ,  et  n'aient  pas  soin  seule- 
ce  ment  de  la  vie  présente,  mais  de  l'éteruelle,  à  la- 


(.)  Daniel,  XIV,  3o. 

(••;   Par  l'entremist;  du  prophète  Ha'oacuc. 

■  H)  Troisième  livre  des  Rois,  XVII,  6. 
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((  quelle  on  ne  peut  ai  rivei-  que  par  le  pardon  de  ses 
«  péchés.  ISotre  Seigneur  les  nomme  ici  des  dettes, 
a  comme  il  fait  encore  ailleurs  dans  son  Évangile, 
«  quand  il  dit  (i)  : 

«  Je  t'ai  remis  toute  ta  dette ,  parce  que  tu  m'as 
«  prié. 

«  Or ,  tandis  que  Notre  Seigneur  nous  ordonne  de 
«  prier  pour  nos  péchés ,  il  nous  avertit  que  nous 
«  sommes  pécheurs  :  et  comhien  cet  avertissement 
«  nous  est-il  utile  et  même  nécessaire  pour  nous  faire 
«  rentrer  en  nous-mêmes!  De  crainte  donc  que  quel- 
ce  qu'un  n'eiit  de  la  complaisance  en  soi-même  , 
«  comme  s'il  était  mnocent,  au  lieu  qu*il  n'y  a  per- 
ce sonne  qui  le  soit,  et  pour  qu'en  s'élevant  il  ne 
«  tombe  pas  de  plus  haut,  Notre  Seigneur  nous  ap- 
cc  prend  que  nous  péchons  tous  les  jours,  en  nous 
ce  commandant  de  prier  tous  les  jours  pour  nos  péchés, 
ce  C'est  ce  que  saint  Jean  nous  enseigne  aussi  dans  son 
«  épîlre,  où  il  s'exprime  ainsi  (2)  : 

«  Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché,  nous 
ce  nous  séduisons  nous-mêmes,  et  la  vérité  n'est  point 
ce  en  nous.  Mais  si  nous  confessons  nos  péchés,  il  est 
ce  fidèle  et  juste  pour  nous  les  remettre. 

e<  Ces  paroles  comprennent  deux  vérités  :  l'une  que 
ce  nous  devons  prier  pour  nos  péchés,  l'autre  qu'il 
ce  faut  nous  en  confesser  pour  en  obtenir  le  pardon. 
ce  C'est  pourquoi  il  dit  que  le  Seigneur  est  fidèle  pour 

(1)  Évangile  de  saint  MaUliiLii ,  XVIII ,  32. 
(a)  Première  «épîlre  de  saint  Jean  ,  I,  8,  9. 
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«  nous  les  remettre,  comme  s'il  voulait  dire  que  Dieu 
«  ne  manque  point  de  tenir  ses  pi'omesses  parce  que, 
«  comme  c'est  lui  qui  nous  enseigne  à  prier  pour  nos 
«  péchés,  c'est  lui-même  aussi  qui  nous  promet  que 
«  son  père  nous  les  remettra.  Il  est  vrai  que  Notre 
((  Seigneur  ajoute  une  condition  qui  est  que  nous 
«  pardonnions  à  ceux  qui  nous  ont  offensés.  C'est  ce 
«  que  prescrivent  ces  paroles  : — Comme  nous  les  rc- 
«  mettons  à  ceux  qui  nous  doivent. — C'est  ce  qui  fait 
«  dire  autre  part  (i)  : 

«  La  mesure  dont  vous  vous  serez  seîvis,  on  s'en 
«  servira  avec  vous. 

«  Et  (a)  le  serviteur  qui  ne  voulut  pas  remettre  à 
«  son  compagnon  ce  qu'il  lui  devait  ,  après  que  son 
«  maître  lui  eût  remis  toute  sa  dette ,  fut  envoyé  en 
«  prison,  et  perdit  la  grâce  qu'il  venait  de  recevoir, 
«  parce  qu'il  ne  voulut  pas  faire  à  un  autre  la  même 
«  grâce.  C'est  ce  que  Jésus-Christ  déclare  ailleurs  en- 
«  core  plus  fortement,  en  disant  (3): 

«  Lorsque  vous  irez  pour  prier,  pardonnez  si  vous 
«  avez  quelque  chose  contre  quelqu'un,  afin  que  votre 
c<  père,  qui  est  dans  les  cieux,  vous  remette  vos  fautes. 
«  Que  si  vous  ne  pardonnez  pas,  votre  père,  qui 
«  est  dans  les  cieux,  ne  vous  remettra  point  vos 
«  fautes.  » 


(i)  Evangile  de  saint  Matthieu,  \ll,  'i. 

(•2)  Id.,  XVllI  ,  28. 

(3)  Evaiifjile  de  saint  Marc  ,  XI ,  25  ,  26. 
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Cùiquième  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien  sur 
l'Oraison  dominicale.  Nécessité  des  réconcilia- 
tions. Lutte  contre  les  tentations. 

i5i. 


LXXl.  (c  Si  vous  n'avez  point  pardonné  ,  vous 
«  n'aurez  aucune  excuse  au  dernier  jour,  puisque 
«  vous  serez  jugé  par  votre  propre  jugement,  et  traité 
«  comme  vous  aurez  traité  les  autres;  car  Dieu  veut 
«  que  nous  vivions  en  paix  dans  sa  maison,  et  que 
«  nous  ne  déshonorions  point  la  seconde  naissance 
«  que  nous  avons  reçue  de  lui  ;  mais  que,  comme  nous 
«  avons  commencé  à  être  ses  enfans,  nous  conser- 
«  vions  sa  paix,  et  que  ceux  qui  ne  sont  animés  que 
«  d'un  même  esprit  n'aient  aussi  qu'une  même  vo- 
ce lonté.  C'est  pour  cela  qu'il  ne  reçut  point  le  sacri- 
«  fice  d'un  frère  (i)  qui  était  mal  avec  son  frère;  et 
«  que,  dans  l'Evangile  (2),  il  commande  à  celui  qui 
«  est  déjà  devant  l'autel,  d'aller  auparavant  se  récon- 
«  cilier  avec  son  frère,  afin  que  ses  prières  étant  faites 
«  dans  un  esprit  de  paix,  Dieu  puisse  les  écouter  fa- 
rt vorahlemeut.  La  paix,  la  concorde,  l'union  frater- 

(  0  Genèse,  IV,  S. 

(a)  De  saint  Matthieu,  V,  j^. 
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«  nelle,  qui  tire  son  origine  de  l'unité  du  Père,  du 
«  Fils  et  du  Saint-Esprit,  est  le  plus  grand  sacrifice 
«  que  l'on  puisse  faire  à  Dieu.  Aussi  voyons-nous  que 
«  dans  les  sacrifices  (i)  d'Abel  et  de  Caïn,  qui  furent 
«  les  premiers  que  les  hommes  lui  offrirent,  il  n'eut 
«  pas  tant  égard  à  leurs  présens  qu'à  leur  cœur,  et 
rt  qu'il  n'eut  agréable  que  le  présent  de  celui  dont  le 
«  cœur  lui  plaisait.  Le  juste  el  paisible  Abel  offrit  son 
«  sacrifice  à  Dieu  dans  l'innocence;  il  nous  apprit 
«  ainsi  à  n'approcher  des  autels  qu'avec  la  crainte  de 
«  Dieu,  avec  un  cœur  simple,  avec  un  esprit  de  jus- 
«  tice  et  de  paix.  C'est  avec  beaucoup  de  raison  qu'of- 
«  frant  à  Dieu,  dans  une  disposition  si  sainte,  il 
«  mérita  ensuite  lui-même  de  lui  être  offert  en  sacri- 
«  fice,  et  de  tracer  le  premier  la  voie  du  martire;  et 
«  il  était  juste  que  celui  qui  avait  toujours  si  bien  con- 
«  serve  la  justice  et  la  paix  de  Notre  Seigneur,  donnât 
«  commencement  à  sa  passion  (2)  par  l'effusion  glo- 
«  rieuse  de  son  sang.  Ce  sont  des  hommes  aussi  ver- 
«  tueux,  que  Dieu  couronne  et  qu'il  vengera  avec  son 
«  fils  au  jour  du  jugement.  Mais  ceux  qui  sont  désunis 
«  d'avec  leurs  frères  ne  sauraient,  selon  le  témoi- 
«  gnage  de  l'apôtre  et  de  l'Ecriture,  effacer  le  crime 
«  de  cette  division  quand  même  ils  souffriraient  la 
«  mort  pour  le  nom  de  Jésus-Christ;  car,  comme  dit 
«  saint  Jean  (3), 

M  Tout  homme  qui  hait  son  frère,  est  homicide. 

(i)  Genèse,  IV,  3,  4>  5. 

(a)  C'est  qu'on  le  regarde  comme  une  figure  de  Je'sus-Chri?t. 

(3)   Première  e'pître  de  saint  Jean,  III,  i5. 
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<f  Or,  un  homicide  ne  peut  jamais  aller  au  ciel  ni 
«  vivre  avec  Dieu.  Un  homme  qui  aime  mieux  imiter 
«  Judas  que  Jésus-Christ ,  ne  peut  être  avec  Jésus- 
«  Christ.  Quel  est  donc  ce  crime  que  le  hatême  du 
<(  sang  ne  saurait  effacer?  quel  est  ce  crime  que  le 
(c  raartire  même  ne  saurait  expier? 

«  Notre  Seigneur  veut  que  nous  ajoutions  encore 
«  comme  une  chose  fort  nécessaire  :  Et  ne  nous  in- 
«  DUiSEZ  PAS  EN  TENTATION  (i),  ce  qui  nous  montre 
<c  que  notre  ennemi  ne  peut  rien  contre  nous  si  Dieu 
«  ne  le  lui  permet;  cette  prière  doit  ainsi  nous  con- 
«  vaincre  que  Dieu  seul  doit  être  craint,  puisque  le 
a  malin  esprit  n'a  aucun  pouvoir  de  nous  tenter,  si 
«  Dieu  ne  ie  lui  donne.  L'Ecriture  sainte  le  justifie 
«  quand  elle  dit  (2)  : 

«  Nabuchodonosor,  roi  de  Babilone,  vint  devant 
(f  Jérusalem  et  l'assiégea,  et  Dieu  la  livra  entre  ses 
«  mains. 

«  Or,  Dieu  ne  donne  ce  pouvoir  au  démon  que 
«  lorsque  nous  péchons,  suivant  cette  parole  de  l'E- 
«  criture  (3)  : 

(i)  Saiut  (liprien  ilit  :  F.t  ne  nos  patiaris  indiici  in  tentationem. 
«  ]Ne  permettez  pas  que  noii^  soyons  induits  en  tentation.  »  Il  sub- 
stitue ainsi  au  texte  de  s;(int  Matthieu  l'interprétation  de  Tertul- 
lien,  qui,  dans  son  livre  de  Oralione  ,  dit  :  iVie  nos  inJucas  in  ten- 
tationem,  id  est  ne  nos  pntiaris  induci  ab  eo  utique  qui  tentât.  J'ai 
cru  devoir  rétablir  le  texte  ,  f  irt  bien  explique  ])ar  re'vêque  de 
Garthaeje,  dans  son  commentaire.     ■   •'■   "-  '    "■ 

[a)  Quatrième  livre  dos  Rois,  XXIV,  ii-  La  fin  de  ce  verset  ne 
se  trouve  point  dans  notre  texte  j  mais  la  suite  du  re'cit  permet  de 
l'ajouter. 

(3)  Prophéties  d'isaïc,  XLli,  24,  25. 
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a  Qui  livrera  Jacob  en  proie,  et  Israël  aux  ravages 
«  (les  ennemis?  Le  Seigneur,  direz-vous alors,  leSci- 
«  gneur  que  nous  avons  offensé.  Vous  ne  voulûtes  pas 
«  le  suivre  dans  ses  voies,  ni  obéir  à  ses  préceptes; 
<c  el  il  a  répandu  les  flots  de  son  indignation  et  de  sa 
(c  fureur. 

«  Et  ailleurs  sur  le  sujet  de  Salomon  qui  avait  violé 
«  lescommandemens  de  Dieu,  l'Ecriture  dit  (i): 

«  Le  Seigneur  suscita  un  ennemi  (2)  contre  Salo- 
pe mon. 

«  Mais  quand  Dieu  donne  ce  pouvoir  sur  nous  au 
«  démon,  c'est  ou  pour  nous  punir,  ou  pour  nous 
«  éprouver.  C'est  de  cette  dernière  manière  qu'il  en 
«  usa  à  l'égard  de  Job,  quand  ii  dit  à  Satan  (3)  : 

«  Je  te  donne  pouvoir  sur  tout  ce  qu'il  a;  mais 
«  ne  porte  pas  la  main  sur  lui. 

«  Et  c'est  encore  suivant  cela  que  Notre  Seigneur, 
«  au  îems  de  sa  passion,  dit  à  Pilate  (4)  : 

«  Vous  n'auriez  aucun  pouvoir  sur  moi ,  s'il  ne 
M  vous  avait  été  donné  d'en  haut. 

«  Ôr,  quand  nous  demandons  à  Dieu  qu'il  ne  nous 
u  induise  pas  en  tentation,  c'est-à-dire  qu'il  ne  per- 
ce mette  pas  qqe  nous,  tombions  en  tentation,  cela 
«  nous  fait  souvenir  dé  nptrB  faiblesse,  el  nous  aver- 
«  tit  de  ne  poir)t  no^s,  enorgueillir ,  de  ne  nous  rien 

.     :     ;    ii'Jli;:')'!    !JiJjJ     . . 

(  i  )  Troisième  AiTijç^açs  :j^oi>  ,.  :^I,  ^ ijj. .  c,} . , , ,  „ ,  t 

(2)  La  version  rapportée  par  saint  Ciprien  dit  Sntanam,  d'nprès 
rhébreu  où  Satait  signifie  adVèrsàire. 

(3)  Job,  I,  12. 

(4)  Evangile  de  saint  Jean,  XiX,  11. 
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«  attribuer,  et  de  ne  pas  croire  que,  lorsque  nous  con- 
«  fessons  Jésus-Christ  ou  que  nous  endurons  la  mort 
a  pour  lui,  la  gloire  nous  en  soit  due;  car  Notre 
«Seigneur  lui-même,  nous  enseignant  l'humilité, 
«  nous  a  dit  (i)  : 

«  Veillez  et  priez,  afin  que  vous  n'entriez  pas  en 
«  tentation;  car  l'esprit  est  promt,  mais  la  chair  est 
«  faible. 

«  11  a  voulu  ainsi  nous  apprendre  que,  lorsque  nous 
«  reconnaissons  humblement  notre  impuissance,  cl 
«  que  nous  attribuons  tout  à  la  grâce  de  Dieu ,  sa 
a  bonté  nous  accorde  tout  ce  que  nous  lui  deman- 
«  dons  ainsi  avec  crainte  et  respect,  w 


Sixième  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien  sur  l'Orai- 
son dominicale.  Fin  de  cette  Oraison. 


2D2. 


LXXII.  «  Enfin  cette  prière  est  terminée  par  une 
«  demande  qui  comprend  en  abrégé  toutes  les  autres  : 
«  Mais  délivrez-nous  du  mal.  Car  ces  paroles  em- 
«  brassent  tout  le  mal  que  l'ennemi  tâche  de  nous 
«  faire  en  ce  monde;  et  nous  devons  croire  assuré- 
«  ment  qu'il  ne  nous  en  pourra  faire  aucun,  si  Dieu 

(i)  Évangile  de  saint  Marc,  XIV,  38. 


LIVRE    XLVI,    (HAP.    38.     I-XXII.    2^2.  353 

«  nous  en  délivre,  et  qu'il  lui  plaise  d'exaucer  notre 
«  prière  et  de  nous  assister  de  son  secours.  Lors  donc 
«  que  nous  lui  demandons  qu'il  nous  délivre  du  mal, 
«  il  ne  reste  plus  rien  à  lui  demander;  car  ayant 
«  une  fois  obtenu  sa  protection ,  nous  demeurons  à 
«  couvert  contre  ce  que  tout  le  monde  et  le  diable 
«  nous  pourraient  faire.  En  effet,  comment  celui-là 
f<  peut-il  craindre  quelque  chose  du  monde,  qui  a 
«  Dieu  pour  protecteur?  Quelle  merveille  au  reste, 
«  mes  très  chers  frères,  que  cette  prière  contienne 
«  en  abrégé  toutes  nos  autres  prières,  puisque 
«  c'est  Dieu  même  qui  l'a  composée ,  et  que  cela 
a  avait  été  prédit  auparavant  par  le  prophète  Isaïe , 
«  lorsque  plein  du  Sainl-Esprit,  parlant  de  la  puis- 
«  sance  et  de  la  bonté  de  Dieu ,  il  dit  (i)  : 

a  C'est  une  parole  qui  consomme  et  abrège  avec 
«  justice,  parce  que  le  Seigneur  fera  ime  parole 
«  abrégée  par  toute  la  terre. 

«  Car  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est  la  pa- 
rt rôle  de  Dieu,  est  venu  ici  bas  pour  tous  les  hommes; 
«  il  a  voulu  instruire  les  savans  et  les  ignorans  de 
«  tout  âge  et  de  tout  sexe  :  il  a  donc  abrégé  extrême- 
ce  ment  ses  préceptes,  afin  de  soulager  la  mémoire, 
«  et  que  l'on  pût  apprendre  eh  peu  de  tems  ce  qui 


(i)  Isaïe,  X,  23.  Consuminationem  enim  et  abbreviationem  Do- 
miniis  Deus  exercituum  facict  in  medio  omnis  terrce.  »  Le  Seigneur 
«  Dieu  des  arme'es  réduira  son  peuple  à  un  petit  nombre  au  milieu 
<t  des  armées,  m  11  s'aj^it  ici  du  peuple  d'Israël  qui  doit  être  pres- 
que détruit  par  le  roi  d'Assirie.  Saint  Cipriin  dénature  ce  pas- 
sage pour  lui  donner  un  autre  sens  plus  convenable  à  son  sujet. 

xni,  a3 
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a  est  absolument  nécessaire  pour  la  foi.  Ainsi  lors- 
«  qu'il  a  voulu  enseigner  ce  que  c'est  que  la  vie 
«  éternelle,  il  l'a  divinement  comprise  en  peu  de 
«  mots  (i)  : 

a  La  vie  éternelle  consiste  à  vous  connaître,  vous 
«  le  seul  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous 
K  avez  envoyé. 

«  De  même  quand  il  voulut  tirer  de  la  loi  et  des 
«  prophètes  les  premiers  et  les  plus  grands  préceptes 
«  de  l'Evangile,  il  s'exprima  ainsi  (2)  : 

«  Écoute,  Israël,  le  Seigneur  est  ton  Dieu,  ton 
«  seul  Dieu.  Et  tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de 
«  tout  ton  cœur  et  de  toute  ton  ame,  de  toute  ta 
(c  pensée  et  de  toute  ta  force.  C'est  là  le  premier  com- 
a  mandement.  Et  le  second,  semblable  au  premier  : 
u  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-njême....  (3). 
«  Ces  deux  commandemens  renferment  la  loi  et  les 
«  prophètes. 

ic  Et  ailleurs  (4)  : 

«^  Tout  ce  que  vous  voulez  que  les  hommes  vous 
«  fassent,  faites-le  leur  aussi;  car  c'est  la  loi  et  les 
«  prophètes. 

a  Or,  Notre  Seigneur  ne  nous  a  pas  seulement  en- 
«  seigné  à  prier  par' ses  paroles,  mais  aussi  par  ses 
«  actions,  priant  souvent   lui-même,  et  nous  mon- 


(i)  Évangile  de  saint  Jean,  XVII,  3. 

(a)  Évangile  de  saint  Marc,  XII,  29,  3o,  3i. 

(3)  Évangile  de  saint  Matthieu,  XXII,  ^o. 

(4)  la,  VII,  12. 


it  traiit  ainsi  l'exemple.   Ce  sont  les  expressions  de 
«  TEvangile  (i)  : 

«  Il  se  retirait  au  désert,  et  il  priait. 

«  Et  encore  (2)  : 

«  Il  s'en  alla  sur  une  montagne  pour  prier,  et  il 
M  passa  la  nuit  à  prier  Dieu. 

«  Que  si  celui  qui  était  sans  péché  priait  ainsi , 
«  con^ien  sommes-nous  plus  obligés  de  prier,  nous 
((  qui  sommes  pécheurs!  Et  s'il  passait  la  nuit  en 
a  prières,  combien  ne  devons-nous  pas  veiller!  Or, 
«  Jésus-Christ  ne  priait  pas  pour  lui-même;  car 
«  qu'eût-il  demandé  pour  lui,  étant  innocent?  Il 
(c  priait  pour  nos  péchés,  comme  lui-même  le  déclare 
«  quand  il  dit  à  saint  Pierre  (3)  : 

u  Vodà  que  Satan  a  désiré  te  passer  au  crible 
«  comme  le  froment  :  et  moi ,  j'ai  prié  pour  toi  (4)  , 
<f  afin  que  ta  foi  ne  défaille  pas. 

«  Et  quelque  tems  après,  priant  son  Père  pour 
«  tous ,  il  dit  (5)  : 

«  Je  ne  prie  pas  pour  eux  seulement,  mais  encore 
«  pour  ceux  qui  doivent  croire  en  moi  par  leur  pa- 
rt rôle;  afin  que  tous  ils  soient  un,  comme  vous,  mon 
«  Père ,  en  moi ,  et  moi  en  vous  ;  qu'ils  soient  de 
«  même  un  en  nous. 


(1)  Evangile  de  saint  Luc,  V,  16. 
(a)  Id.,  VI,  12. 

(3)  Evangile  de  saint  Luc,  XXII,  3i,  3-2. 

(4)  Ce  passage  et  le  suivant  sont  un    signe   de   l'tuiité    qui    doit 
régner  dans  l'Eglise. 

(5)  Evangile  de  saint  Jean  ,  XVII ,  20  ,  21 . 
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«  Il  faut  avouer  que  Notre  Seigneur  est  souveraine- 
«  ment  bon  de  ne  pas  se  contenter  de  nous  racheter 
«  par  son  sang,  mais  de  vouloir  encore  prier  pour 
«  nous.  Considérez,  je  vous  prie,  ce  qu'il  demande  : 
«  que  comme  son  Père  et  lui  sont  une  même  chose, 
«  nous  demeurions  aussi  unis  entre  nous;  ce  qui  fait 
«voir  quel  crime  c'est  de  rompre  l'unité,  puisque 
«  Notre  Seigneur  a  prié  particulièrement  pour  cela. 
«  Il  a  voulu  sauver  son  peuple  par  la  paix,  parce 
«  qu'il  savait  que  la  discorde  n'a  point  d'entrée  dans 
«  le  royaume  de  Dieu.  Or,  quand  nous  prions,  mes 
«  très  chers  frères,  il  faut  que  ce  soit  de  tout  notre 
(c  cœur;  il  faut  bannir  toutes  les  pensées  charnelles  et 
«  séculières  :  nous  ne  devons  songer  imitjuement 
«  qu'à  ce  que  nous  fesons.  C'est  pour  cela  que  le 
«  prêtre,  avant  de  commencer  l'oraison,  y  prépare 
«  les  fidèles  par  cette  préface  : 

(f  Elevez  vos  cœurs; 

«  Afin  que  le  peuple  répondant  : 

«  Nous  les  avons  élevés  au  Seigneur; 

«  Cela  le  fasse  souvenir  qu'il  ne  doit  penser  à  rien 
ic  autre  qu'à  Dieu.  Fermons  à  l'ennemi  toutes  les 
«  avenues  de  notre  cœur,  et  qu'il  ne  soit  ouvert  que 
«  pour  Dieu  seul;  car  souvent  l'ennemi  s'y  glisse  sub- 
a  tilenient,  et  nous  détourne  de  l'attention  que  nous 
«  devons  avoir  à  Dieu  ,  si  bien  que  nos  paroles  ne 
«  répondent  pas  à  nos  pensées,  au  lieu  que  ce  n'est 
«  pas  de  bouche,  mais  d'esprit  qu'il  le  faut  prier.  Mais 
«  quelle  négligence  est-ce  là  de  se  laisser  emporter 
(f  pendant  la  prière  à  des  pensées  profanes  et  inutiles, 
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a  comme  si  nous  avions  alors  autre  chose  à  penser 
((.  qu'à  ce  que  nous  disons  à  Dieu?  Comment  voulez- 
«  vous  que  Dieu  vous  entende,  si  vous  ne  vous  en- 
te tendez  pas  vous-même  ?  Ou  comment  pouvez-vous 
«  prétendre  qu'il  se  souvienne  de  vous,  tandis  que 
«  vous  vous  oubliez  ainsi?  Vous  faites  bien  voir  par  là 
«  que  vous  avez  peu  de  soin  de  vous  garder  des  sur- 
«  prises  de  l'ennemi.  Vous  priez  Dieu  ,  mais  vous  of- 
«  fensez  sa  majesté,  en  le  priant  si  négligemment. 
«  Vos  ieux  veillent,  mais  votre  cœur  dort,  au  lieu 
«  que  le  cœur  d'un  chrétien  doit  veiller  lors  même  que 
«  ses  ieux  sont  endormis,  suivant  cette  parole  que 
«  l'épouse  dit  au  nom  de  l'Église  dans  le  Cantique  des 
«  Cantiques  (i)  : 

«  Je  dors;  mais  mon  cœur  veille.  » 


Conclusion  du  Traité  de  saint  Ciprien  sur  l'Oraison 
dominicale.  Utilité  de  la  prière. 


LXXIIl.  «  C'est  pour  occuper  utilement  son  cœur, 
«  que  l'apôtre  nous  avertit  (2)  de  persévérer  dans  la 
«  prière  et  d'y  être  vigilans ,   pour  nous  apprendre 


'<)  V,  2 

[tl)  Épître  aux  (^olo-siens,  IV,  1. 
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«  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  prient  de  la  sorte,  qui  ob- 
«  tiennent  de  Dieu  ce  qu'ils  lui  demandent.  Or,  nos 
«  prières  ne  doivent  pas  être  stériles  et  infruc- 
«  tueuses  (i);  autrement  elles  demeurent  sans  effet. 
c(  Car,  comme ,  selon  l'Evangile ,  tout  arbre  qui  ne 
«  porte  point  de  fruit  doit  être  coupé  et  jeté  au  feu  (2); 
«  de  même  Dieu  n'écoute  point  nos  paroles,  si  elles 
il  ne  sont  accompagnées  de  bonnes  œuvres.  C'est  ce 
«  qui  fait  dire  à  l'Ecriture  (3)  : 

«  La  prière  est  bonne  avec  le  jeûne  et  l'aumône. 

«  Car  celui  qui,  au  dernier  jour,  doit  nous  récom- 
«  penser  de  nos  bonnes  œuvres  et  de  nos  aumônes, 
«  écoute  maintenant  favorablement  ceux  qui  arcom- 
«  pagnent  leurs  prières  de  leurs  bonnes  œuvres.  C'est 
«  ainsi  que  le  centurion  Corneille  mérita  d'être 
«  exaucé.  En  effet,  l'Écriture  dit  (4)  : 

«  Il  fesait  beaucoup  d'aumônes  au  peuple,  et  priait 
«  Dieu  sans  cesse.  Un  jour  donc  qu'il  était  en  orai- 
«  son  environ  vers  la  neuvième  heure  du  jour  (5) , 
«  un  ange  de  Dieu  lui  apparut  (pour  lui  rendre  té- 
«  moignage  du  mérite  de  ses  bonnes  œuvres) ,  et  lui 
«  dit  :  —  Tes  prières  et  tes  aumônes  sont  montées 
«  en  présence  de  Dieu,  et  il  s'est  souvenu  de  toi. 

«  Car  les    prières    accompagnées   du    mérite    des 

(i)  C'est-à-cliie  qu'elles  doivent  êlre  accomi)agnees  de  bonnes 
œuvres. 

(a)  Evangile  de  saint  Matthieu,  VII,  ly. 

(3)  Tobie,X][,  H. 

(4)  Actes  des  Apôtres,  X,  j,  .1,  /|. 

(5)  Trois  heures  après  midi. 
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«  bonnes  œuvres  irionlent  bientôt  à  Dieu,  C'est  ainsi 
«  que  l'ange  Raphaël  rendit  un  pareil  témoignage  à 
«  Tobie  qui  s'appliquait  continuellement  à  la  prière 
«  et  à  des  œuvres  de  charité.  Il  lui  dit  (i)  : 

«  Il  est  honorable  de  révéler  et  de  confesser  les 
«  œuvres  de  Dieu.  Quand  tu  priais  avec  larmes  (2), 
«  et  que  tu  ensevelissais  les  morts,  et  que  tu  laissais 
«  ton  repas,  et  que  tu  cachais  durant  le  jour  les 
«  morts  en  ta  maison,  et  que  tu  les  ensevelissais  la 
«  nuit,  je  présentai  ta  prière  au  Seigneur.  Et  parce 
«  que  tu  étais  agréable  au  Seigneur,  il  a  été  néces- 
«  saire  que  la  tentation  t'éprouvât.  Et  maintenant  le 
«  Seigneur  m'a  envoyé  pour  prendre  soin  de  toi ,  et 
«  pour  délivrer  Sara,  la  femme  de  ton  fils,  du  démon. 
«  Car  je  suis  l'ange  Raphaël,  l'un  des  sept  qui  as- 
«  sistent  devant  le  Seigneur. 

«  Dieu  nous  enseigne  encore  la  même  chose  par  la 
«  bouche  d'Isaïe,  qui  dit  (3)  : 

ce  Rompez  les  liens  de  l'iniquité,  portez  les  fardeaux 
«  de  ceux  qui  sont  accablés,  donnez  des  consolations 
«  aux  affligés,  brisez  les  liens  des  captifs,  partagez 
a  votre  pain  avec  celui  qui  a  faim ,  et  recevez  sous 
«  votre  toit  ceux  qui  n'ont  point  d'asile  :  lorsque 
«  vous  voyez  un  homme  nu ,  couvrez-le ,  et  ne  niè- 
ce prisez  point  la  chair  dont  vous  êtes  formés.  Alors 
ce  votre  lumière  brillera   comme    l'aurore  ;  je   vous 

(1)  Tobie,  7,  12 ,  i3  ,  i4 ,  i5. 

1)  C'est  ainsi  qti'cîcril  le  texte.  Saint  Cipiien  dit  :  avec  Sara. 

ri)  Prophéties  d'Isaïe,  LVllI,  6,  7,  8,  9. 


3Go  ANNALLb    Dt    UAINAUT. 

«  rendrai  la  sauté;  votre  justice  marchera  devant 
«  vous,  vous  serez  environnes  de  la  gloire  du  Sei- 
«  gneur.  Alors  vous  invoquerez  le  Seigneur,  et  il  vous 
«  exaucera;  à  votre  premier  cri,  le  Seigneur  répon- 
«  dra  :  —  Me  voici. 

a  Voilà  comment  Dieu  promet  d'écouter  et  de  se- 
rt courir  ceux  qui  dégagent  leur  cœur  de  toute  injus- 
«  tice,  et  qui  font  Taunione  à  ses  serviteurs  comme 
«  il  l'a  commandé.  Et  véritablement  ceux  qui  font  ce 
«que  Dieu  leur  ordonne,  méritent  bien  que  Dieu 
«  fasse  ce  qu'ils  demandent.  Le  bienheureux  apôtre 
«  saint  Paul  ayant  été  assisté  par  les  fidèles  dans  une 
«  nécessité  puissante,  appelle  ces  actions  de  charité 
«  des  sacrifices,  en  disant  (i)  : 

a  Maintenant  j'ai  tout,  et  en  abondance;  je  suis 
«  comblé  de  biens  depuis  que  j'ai  reçu  d'Epaphro'iite 
«  ce  que  vous  m'avez  envoyé ,  comme  une  oblation 
«  d'excellente  odeur,  comme  une  hostie  (un  sacrifice) 
«  que  Dieu  accepte,  et  qui  lui  est  agréable. 

«  Car.^  avoir  pitié  des  pauvres,  c'est  prêter  à  Dieu 
«  à  intérêt;  et  donner  aux  plus  petits,  c'est  donner  à 
«  Dieu  même  et  lui  offrir  un  sacrifice  spirituel  d'en- 
«  cens  et  de  parfums.  Quant  au  tems  de  la  prière, 
«  nous  voyons  ces  trois  enfans  de  Babilone,  que  la 
«  fermeté  de  leur  foi  rendit  victorieux  dans  leur  caj)- 
«  tivité  même,  observer  avec  Daniel  l'heure  de  tierce, 
<f  de  sexte  et  de  none,  comme  poar  figurer  le  mistère 
«  de  la  Trinité,  qui  devait  être  révélé  dans  les  der- 

(i)   Kpîfif  aux  l'hilippiins,  IV,   iS. 
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«  riiers  teins.  Car  il  y  a  trois  heures  depuis  la  pre- 
i(  inière  jusqu'à  tierce,  trois  depuis  tierce  jusqu'à 
«  sexte ,  et  trois  depuis  sexte  jusqu'à  none,  si  bleu 
«  que  chaque  intervalle  d'une  de  ces  heures  à  l'autre 
«  marque  la  Trinité,  et  toutes  les  trois  prises  eti- 
«  semble  l'accomplissent.  C'est  ainsi  que  les  adoia- 
«  teurs  du  vrai  Dieu  distinguaient  autrefois  le  tems 
«  de  leurs  prières,  et  l'on  a  vu  clairement  depuis 
«  que  cela  était  une  figure  de  ce  qui  devait  arriver. 
«  Car  ce  fut  à  l'heure  de  tierce  (i)  que  le  Saint- Es- 
«  prit  descendit  sur  ses  disciples,  et  les  combla  de 
«  grâces,  comme  Notre  Seigneur  le  leur  avait  pro- 
«  mis.  Ce  fut  à  l'heure  de  sexte  que  saint  Pierre  (2), 
«  étant  monté  au  haut  de  la  maison  où  il  étaif ,  Dieu 
«  lui  apprit  de  bouciie  et  par  une  vision  à  admeltie 
«  indifféremment  tout  le  monde  au  balême  (3),  parce 
«  qu'auparavant  il  fesait  difficulté  de  le  donner  aux 
«gentils.  Et  enfin,  Notre  Seigneur  ayant  été  crii- 
«  cifié  à  l'heure  de  sexte  (4),  ce  fut  à  l'heure  de  none 
«  qu'il  lava  nos  péchés  dans  son  sang,  et  qu'il  con- 
«  fîrma  sa  victoire  par  sa  mort  pour  nous  racheter  et 
«  nous  vivifier.  Mais  à  présent,  mes  très  chers  fières, 
«  les  tems  pour  prier  se  sont  multipliés  avec  les  mis- 
«  tères;  car  il  faut  prier  aussi  le  matin  afin  de  célé- 
«  brer  la  mémoire  de  la  résurrection  de  Notre  Sei- 
«  gneur.   Aussi,    voyons-nous    que    ce    tems   a    été 

(i)  Actes  des  Apôtres,  II,  j5. 

(2)  Jd.,  X,  9. 

(3)  C'est-à-dire  à  la  grâce  du  salut. 

'4)  Evangile  de  ^aiiit  Luc,  XXIll,  j^- 
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«  marqué  par  le  Saint-Esprit  dans  les  psaumes  (i), 
«  où  David  s'écrie  : 

«  Entendez  le  cri  de  ma  douleur ,  6  mon  roi  !  6 
«  mon  Dieu!  soyez  attentif  à  ma  prière.  Seigneur;  dès 
rt  le  matin,  vous  entendrez  ma  voix;  dès  le  matin,  je 
«  me  présente  devant  vous,  et  je  vous  contemple. 

a  Le  Seigneur  dit  encore  par  un  autre  prophète  (2)  : 

«  Dans  leur  affliction,  ils  se  hâteront  dès  le  matin 
«vers  moi:  venez,  diront-ils;  retournons  au  Sei- 
«  gneur. 

«  Nous  sommes  encore  obligés  de  prier  sur  la  fin 
«  du  jour;  quand  le  soleil  se  couche.  Car,  comme  Jé- 
«  sus-Christ  est  le  vrai  jour  et  le  vrai  soleil,  c'est 
«  alors  que  nous  devons  demander  qu'il  nous  éclaire, 
«  c'est-à-dire  qu'il  hâte  son  avènement  pour  nous 
«  donner  la  grâce  de  la  lumière  éternelle  Or,  que 
«  Jésus-Christ  soit  le  jour,  le  Saint-Esprit  le  déclare 
«  dans  les  psaumes,  quand  il  dit  (3)  : 

«  La  pierre  que  les  aichitectes  avaient  rejetée  est 
«  devenue  la  pierre  angulaire.  Ici  est  l'œuvre  du  Sei- 
«  gneur,  la  merveille  pour  tous  les  leux.  C'est  ici  le 
«  jour  que  le  Seigneur  a  fait  :  réjouissons-nous  en 
«  lui,  tressaillons  d'allégresse! 

«  Et  qu'il  soit  un  soleil,  le  prophète  Malachic  le 
«  témoigne  par  ces  paroles  (4)  : 

«  Pour    vous   qui  craignez  mon   nom ,   se   lèvera 

(i;  Psaume  V,  i,  3,4. 
(2)  Osée,  VI,  I. 

3)  Psaume  CXVll  ,  .J2  ,  23  ,  1]. 
(4)  Malachie,  IV,  2. 
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«  le  soleil  de  justice;  le  salut  sera  à  l'ombre  de  ses 
u  ailes. 

«  Puis  donc  que,  selon  l'Ecriture,  Jésus-Christ  est 
«  le  vrai  jour  et  le  vrai  soleil,  et  que  les  chrétiens  sont 
«  dans  Jésus-Christ,  il  n'y  a  point  d'heure  du  jour  à 
«  laquelle  nous  ne  devions  prier  Dieu,  Et  quand  la 
«  nuit  vient,  elle  ne  doit  pas  nous  en  empêcher, 
«  parce  que  la  nuit  même  est  lumineuse  pour  les  eu- 
«  fans  de  la  lumière.  Car,  quand  peut  être  sans  In- 
«  mière  celui  qui  porte  la  lumière  dans  son  cœur?  ou 
«  quand  est-ce  qu'il  ne  fait  pas  jour  et  soleil  pour  ce- 
«  lui  de  qui  Jésus-Christ  est  le  soleil  et  le  jour?  Ainsi, 
«  puisque  nous  sommes  toujours  en  Jésus-Christ, 
«  c'est-à-dire  dans  la  lumière,  nous  ne  devons  pas 
a  même  durant  la  nuit  cesser  de  prier.  C'est  ainsi 
«  qu'Anne,  cette  sainte  veuve,  veillait  et  priait  sans 
«  relâche  pour  attirer  sur  elle  les  grâces  de  Dieu , 
«  comme  l'Evangile  le  témoigne  (i)  :  ce  sont  les  ex- 
ce  pressions  de  l'évangéliste. 

a  Elle  ne  s'éloignait  pas  du  temple,  servant  Dieu 
«  jour  et  nuit  dans  les  jeûnes  et  dans  les  prières. 

«  C'est  aux  gentils  qui  n'ont  pas  encore  été  éclairés 
«  de  cette  lumière ,  et  aux  juifs  qui  Tout  perdue  et 
«  marchent  dans  les  ténèbres,  à  voir  ce  qu'ils  ont  à 
«  faire  :  mais,  pour  nous,  mes  très  chers  frères,  qui 
«  sommes  toujours  dans  la  lumière  du  Seigneur ,  et 
«  savons  ce  que  nous  avons  commencé  d'être  par  la 
«  grâce  que  nous  avons  reçue,  ne  mettons  point  de  dif- 

(i)  Évangile  tlu  saint  Luc,  11,  37. 
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«  férence  entre  la  nuit  et  le  jour.  Croyons  toujours 
ce  marcher  dans  la  lumière;  que  les  ténèbres  d'où  nous 
u  sommes  sorîis  ne  fassent  plus  d'obstacles;  que  la 
«  nuit  ne  fasse  point  de  tort  à  nos  prières ,  et  ne  serve 
a  point  de  prétexte  à  notre  paresse.  Ayant  été  spiri- 
«  tuellement  renouvelés  et  régénérés  par  la  miséri- 
«  corde  divine,  anticipons  dès  ici-bas  sur  l'état  dans 
«  lequel  nous  serons  un  jour.  Et  comme,  dans  le  pa- 
«  radis,  il  n'y  aura  plus  qu'un  jour  qui  ne  sera  suivi 
«  d'aucune  nuit,  veillons  dès  à  présent  durant  la 
«  nuit  comme  jjcndant  le  jour.  Là  nous  prierons  Dieu; 
«  nous  le  remercierons  sans  cesse;  ici  donc  ne  ces- 
a  sons  point  de  le  [)iier  et  de  le  remercier.  » 


Lettre  de  saint  Ciprien  à  Fortunat  et  aux  autres 
éuéques  y  sur  ceux  qui  n  ont  pu  résister  aux  tour- 
mens. 


1 


5-2. 


LXXIV.  Les  principes  exposés  dans  le  Traité 
qu'on  vient  de  lire  rappellent  plusieurs  fois  ceux  que 
saint  Ciprien  avaient  professés  dans  son  Traité  sur 
les  tombés.  On  trouvera  une  nouvelle  application  de 
ces  derniers  principes  dans  la  lettre  que  l'on  va  lire; 
elle  fut  écrite  vers  le  teins  de  Pâques,  l'an  aSa,  c'est- 
à-dire  vers  le  1 1  avril. 
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Ciprien  à  Fortunat,  Ahimnius^  Opta  tus ,  P  rivât  ia- 

nus ,  Donatulus  et  Félix,  ses  /rares  (^\). 

«  Vous  m'avez  écrit,  mes  tiès  cliers  frères,  que, 
«  comme  vous  éliez  à  Capsa  (2),  pour  rordination 
«  d'un  évêque,  vous  apprîtes  de  notre  collègue  Su- 
ce périus,  que  nos  frères  Ninus  ,  Clémentianus  et  Flo- 
((  rus,  après  avoir  été  pris  durant  la  persécution  , 
((  confessé  le  nom  de  Notre  Seigneur,  sui'monté  la 
«  violence  du  magistrat  et  la  fureur  du  peuple,  étant 
cf  ensuite  tourmentés  cruellement  devant  le  procon- 
<f  sul ,  avaient  été  vaincus  par  la  grandeur  des  sup- 
i<  plices  et  étaient  déchus  de  la  gloire  qu'ils  avaient 
«  acquise  par  leur  foi  et  par  leur  courage;  que  néan- 
«  moins  depuis  leur  chute  que  l'on  doit  moins  impu- 
te ter  à  leur  volonté  qu'à  la  nécessité,  ils  n'ont  cessé 
«  pendant  ces  trois  années-ci  de  faire  pénitence  :  sur 
«  quoi  vous  avez  cru  devoir  nous  consulter  pour  sa- 
«  voir  si  l'on  pouvait  à  cette  heure  les  admettre  à  la 
a  con:munion.  Puisque  vous  me  demandez  mon  avis, 
«  je  crois  qu'on  ne  doit  point  refuser  le  pardon  à 
<f  ceux  que  l'on  sait  certainement  avoir  combattu, 

(  l'j  CeUe  lettre  est  mimcrote'e  53  dans  les  e'ililions  de  Pame'liiis  et 
de  Balu/.p;  Sa  dans  celle  de  Rigaiilf  et  la  traduction  de  Lombert  : 
,56  dans  celles  d'Oxford  et  d'Amiterdam. 

(2;  Ville  (l'Afrique  sous  l'archevéche  de  Carthage,  au  nord-ouest 
de  cette  ville.  C'était  la  capitale  des  Maxyes  (jni  pre'teiidaient  des- 
cendre des  Troyens.  Elle  e'tait  sitiie'e  dans  la  Bizaccne,  et  Jugurlha 
y  avait  caché  ses  tre'sors. 
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«  avoir  confessé  le  nom  de  Jésus-CIii'ist ,  avoir  géne- 
«  reusenient  soutenu  la  viol(;nce  des  magistrats  et 
«  l'effort  d'une  populace  irritée,  avoir  souffert  la  pri- 
«  son,  et  enfin  au  milieu  des  menaces  d'un  proconsul, 
«  et  des  clameurs  d'une  multitude  qtii  frémissait  au- 
«  tour  de  lui,  avoir  long-tems  lésisté  aux  déchire- 
«  mens  et  aux  tortures.  Car  leurs  mérites  précédens 
a  doivent  servir  d'excuse  à  la  faiblesse  de  la  chair 
«  qui  a  été  vaincue  dans  un  si  long  combat,  et  c'est 
rt  bien  assez  qu'ils  aient  perdu  leur  gloire;  mais  on 
((  ne  doit  point  leur  fermer  la  porte  de  la  miséricorde, 
«  ni  priver  des  effets  de  la  bonté  paternelle  de  Dieu 
rt  et  de  notre  communion  ceux  à  qui  nous  croyons 
«  qu'il  peut  suffire,  pour  solliciter  sa  clémence,  d'avoir 
«  continuellement  pendant  tiois  ans,  comme  vous 
<f  nous  l'écrivez  ,  pleuré,  soupiré  et  accompli  tous  les 
«  autres  exercices  de  la  pénitence.  Assurément  je  ne 
«  pense  pas  que  ce  soit  une  témérité  d'accorder  la 
«  paix  à  ceux  que  nous  voyons  n'avoir  cédé  qu'à  la 
«  force  et  à  la  longueur  des  tourmens,  et  qui  peuvent 
«  même  recouvrer  leur  gloire  dans  une  autre  occa- 
«  sion.  Car,  puisqu'on  a  jugé  à  propos  d'accorder  la 
«  réconciliation  à  ceux  qui  font  pénitence  lorsqu'ils 
K  viennent  à  être  dangereusement  malades,  ceux-là 
«  me  semblent  avoir  quelqu'avantage  sur  eux ,  qui 
«  ne  sont  point  tombés  par  lâcheté,  mais  qui,  après 
«  avoir  -combattu  et  reçu  des  plaies  honorables, 
«  vaincus  par  l'infirmité  de  la  chair,  n'ont  pu  rem- 
«  porter  le  prix  qu'avait  mérité  leur  confession.  Ils 
«  ont  désiré  la  mort;  mais  on  ne  leur  a  pas  fait  la 
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«  faveur  de  les  tuer,  de  sorte  qu'ils  ont  été  plutôt 
«  lassés  que  vaincus  ,  el  ce  n'est  pas  leur  foi ,  mais 
«  leur  patience,  que  les  tourmens  ont  surmontée.  Ce- 
«  pendant ,  puisque  vous  m'écrivez  que  je  mette  la 
«  chose  en  délibération  avec  plusieurs  de  mes  coi- 
te lègues,  parce  qu'elle  est  imj)ortante,  et  que  la  plu- 
«  part,  dans  ces  premiers  jours  de  la  fête  de  Pâques, 
«  sont  retenus  chez  eux,  lorsqu'elle  sera  passée,  et 
«  qu'ils  con^menceront  à  venir  me  voir,  j'en  traiterai 
«  plus  particulièrement  avec  eux,  et  je  vous  ferai 
«  savoir  notre  résolution  sur  ce  sujet. 

«  Je  souhaite,  mes  très  chers  frères  ,  que  vous  vous 
«  portiez  toujours  bien.  « 

On  voit  que  la  persécution  à  laquelle  avaient  cédé 
Ninus,  Clémentianus  et  Florus,  était  celle  de  l'empe- 
reur Décius,  commencée  l'an  249,  et  dont  le  pape 
saint  Fabien  avait  été  la  victime,  ainsi  qu'on  l'a  vu 
dans  le  volume  précédent  (i).  Il  paraît  que  le  prêtre 
Victor,  dont  il  sera  question  dans  la  lettre  suivante, 
avait  sacrifié  aux  idoles  dans  le  même  tems.  Celui-ci 
avait  été  réconcilié  un  peu  précipitamment,  ainsi 
qu'on  va  le  voir.  C'est  l'évêque  Thérapius  qui ,  moins 
prudent  que  saint  Ciprieu ,  avait  fait  cette  faute  en 
exagérant  la  douceur  de  l'évêque  de  Carthage. 

(i)  Page  ^o'î. 
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Lettre  de  saint  Ciprien   à  l'éuêque  Fi  du  s,  sur  Je 
prêtre  rictor,  et  sur  le  batéme  des  enfans  (i). 

262. 


LXXV.  Cette  lettre  a  été  écrite  après  les  ides  de 
mai  (2),  c'est-à-dire  après  le  i5  mai. 

Ciprien  et  ses  collègues  qui  se  sont  trouvés  au  con- 
cile au  nombre  de  soixante-dix^  à  Fidus ,  leur 
frère  (3). 

«  Nous  avons  lu  votre  lettre,  mon  très  cher  frère, 
«  dans  laquelle  vous  nous  parlez  d'un  certain  Victor, 
«  autrefois  prêtre  (4) ,  auquel  notre  collègue  Théra- 
«  pius  a  donné  indiscrètement  la  paix  avant  qu'il  eût 
«  entièrement  accompli  la  pénitence,   et  satisfait  à 


(i]  Celte  lettre  est  mimérofe'e  5c)  ilans  rë<iili')a  de  Pame'Iiiis  cl 
dans  celle  de  P.aluze;  58  dans  celle  de  Kit^aull  et  dans  la  traduction 
de  Lomberl;  6  j  dans  celles  d'Oxford  et  d'Amsterdam. 

(2)  Edition  de  Baluze. 

(3)  On  croit  que  l'c'vêché  de  Fidus  e'tait  voisin  de  celui  de  The'- 
rapiuâ.  Edition  d'Amsterdam,  p.  279. 

(4)  C'est  qu'il  avait  e'te  de'pose  et  mis  en  ]>enilence  pour  avoir 
sacrifie'  aux  idoles.  Or,  depuis  que  les  ecclésiastiques  avaient  été 
di'posés  de  leur  diîjnité  ,  ils  n'y  rentraient  jamais.  C'est  ce  que  j'ai 
observé  pour  Trophinie,  conjecturé  évêque  d'Arles. 
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«  Dieu  qu'il  avait  offensé.  Cela  nous  a  assez  surpris, 
«  qu'on  ail  ainsi  méprisé  l'autorité  de  notre  décret, 
«  et  accordé  la  réconciliation  à  un  coupable  avant  le 
«  tcms  ordonné  pour  la  satisfaction,  sans  la  partici- 
pe pation  du  peuple,  et  sans  qu'aucune  maladie  pres- 
«  santé  y  obligeât.  Néanmoins,  après  avoir  long-tems 
«  balancé  la  chose,  nous  avons  jugé  que  c'était  assez 
a  de  faire  une  réprimande  à  notre  collègue  Théra- 
«  pins,  et  de  l'avertir  de  n'en  plus  user  ainsi  à 
«  l'avenir.  Nous  n'avons  pas  même  cru  convenable 
a  d'oter  la  réconciliation  une  fois  donnée  par  l'évêque 
«  de  quelque  manière  qu'elle  eût  été  accordée,  et  nous 
a  avons  permis  à  Victor  de  jouir  de  la  communion  (  i  ) 
«  qu'il  avait  obtenue. 

«  Pour  ce  qui  regarde  les  enfans,  que  vous  dites  que 
«  l'on  ne  doit  pas  batiser  deux  ou  trois  jours  après 
«  qu'ils  sont  nés,  mais  attendre  la  huitaine,  selon  la 
«  loi  de  l'ancienne  circoncision,  nous  avons  tous  été 
«  d'un  autre  avis  que  vous,  et  nous  avons  cru  qu'il 
«  ne  fallait  refuser  à  personne  la  grâce  et  la  miséri- 
«  corde  de  Dieu;  car  puisque  Notre  Seigneur  dit  dans 
«  son  Evangile  que  (2) 

"  Le  Fils  de  l'homme  n'est  pas  venu  pour  perdre 
«  les  âmes,  mais  pour  les  sauver; 

«  Nous  n'en  devons  perdre  aucune,  autant  que  cela 
«  est  en  notre  pouvoir.  En  effet,  que  manque-t-il  à 
ce  relui  qui  a  une  fois  été  formé  par  les  mains  de  Dieu 

(i)  Cria  Joit  s'entendre  de  la  communion  laïque.  < 

{2'  Evangile  do  saint  I^ur,  IX,  hd. 

XVII.  24 
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«  dans  le  sein  de  sa  mère?  Car  ce  n'est  qu'à  nous  et  à 
«  nos  ieux  que  ceux  qui  sout  nés  semblent  prendre 
«  de  l'accroissement  par  le  cours  des  jours  et  des 
a  tems;  mais  toutes  les  choses  que  Dieu  crée  sont  par- 
ce faites  à  l'égard  de  sa  majesté  et  de  l'ouvrage.  Aussi 
«  l'Écriture  sainte  nous  fait  bien  voir  que  les  dons  de 
«  Dieu  sont  également  pour  les  enfans  et  pour  les 
r(  personnes  Agées,  lorsqu'elle  nous  montre  (1)  Elizée 
«  couché  sur  l'enfant  mort  de  la  Sunamite,  mettre  sa 
«.  tête  contre  sa  tête,  son  visage  contre  son  visage, et 
t(  tous  ses  autres  membres  contre  chacun  des  meni- 
«  bres  de  cet  enfant;  car  si  l'on  considère  ce  fait  en 
«  lui-même,  le  corps  de  l'enfant  ne  pouvait  pas  être 
«  mesuré  au  corps  du  prophète,  ni  ses  petits  mem- 
«  bres  répondre  parfaitement  à  d'autres  beaucoup 
«  plus  grands.  Mais  ce  récit  figure  une  égalité  divine 
«  et  spirituelle ,  et  nous  fait  comprendre  que  tous  les 
a  hommes  sont  égaux  lorsqu'une  fois  Dieu  les  a 
«  formés,  en  sorte  que  nos  corps  peuvent  différer  les 
«  uns  des  autres  selon  la  diversité  des  âges,  mais  Dieu 
«  n'a  point  égard  à  cela  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  dire 
«  que  la  grâce  même  qui  est  donnée  aux  batisés  est 
«  donnée  plus  grande  ou  plus  petite  selon  l'âge  de 
«  ceux  qui  la  reçoivent,  ce  qui  ne  peut  être  puisque 
«  le  Saint-Esprit  est  communiqué  également  à  tous, 
«  non  avec  mesure,  mais  par  la  bonté  et  l'indulgence 
«  paternelles  de  Dieu  ;  car  il  ne  fait  pas  plus  accep- 

(i)  Quahième  livre  des  Rois ,  IV,  34- 
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«  tion  des  âges  que  ties  personnes  (i),  et  se  montre 
«  également  le  pèi'e  de  tous ,  en  accordant  à  tous  sa 
«  grâce  céleste.  Et  quant  à  ce  que  vous  dites  que  les 
«  enfans,  au  sortir  du  ventre  de  leur  mère,  ne  sont 
«  pas  encore  purs,  et  que  nous  avons  horreur  de  les 
«  baiser  en  cet  état ,  nous  ne  croyons  pas  non  plus 
<c  que  cela  doive  empêcher  qu'on  ne  les  baise,  puis- 
ce  qu'il  est  écrit  (a)  que 

«  Tout  est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs. 

«  Nous  ne  devons  point  avoir  horreur  de  ce  que 
«  Dieu  a  fait;  mais  au  contraire,  en  baisant  l'enfant 
«  au  batôme,  il  faut  révérer  ses  mains  encore  toutes 
«  récentes  dans  un  ouvrage  qui  ne  fait  qu'en  sortir; 
(c  car  pour  ce  qui  est  de  la  circoncision  des  juifs  où 
«  l'on  observait  le  huitième  jour,  c'était  une  figure 
«  qui  a  été  accomplie  lorsque  Jésus-Christ,  qui  est  la 
«  vérité ,  est  venu  ;  comme  le  huitième  jour,  c'est- 
<f  à-dire  le  premier  d'après  le  jour  du  sabat,  était 
«  celui  auquel  INotre  Seigneur  devait  ressusciter  et 
«  nous  donner  une  vie  et  une  circoncision  spirituelles, 
a  c'est  pour  cela  qu'il  a  été  conservé  dans  Tancienne 
«  loi.  C'est  pourquoi  nous  pensons  que  cela  ne  doit 
«  point  faire  de  tort  à  la  loi  nouvelle,  qui  n'exclut 
«  personne  de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  selon  ce  que 
«  dit  saint  Pierre  dans  les  Actes  des  Apôtres  (3) 

(i)  Épîfre  aux  Galates,  II  ,  6. 

(2)  Epître  à  Tite,  I,  i5. 

(3)  XI  ,  9. 
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«  Le  Seigneur  m'a  dii  :  —  N'appelez  pas  iinpiii"  ce 
«  que  Dieu  a  purifié. 

«  D'ailleurs,  si  quelque  chose  pouvait  empêcher 
«  quelqu'un  de  recevoir  la  grâce  du  batême,  les  pé- 
«  elles  des  adultes  et  des  peisonnes  âgées  les  en  de- 
«  vraient  bien  plutôt  empêcher.  Si  donc  les  plus 
«  grands  pécheurs,  venant  à  croire,  reçoivent  le  par- 
ti don  de  leurs  crimes,  et  sont  admis  au  batême,  à 
«  plus  forte  raison  y  doit-on  admettre  les  enfans  qui,  ne 
«  fesaiit  que  de  naître,  n'ont  d'autre  péché  que  celui 
a  qu'ils  tirent  d'Adam,  et  qui  reçoivent  d'autant  plus 
rt  aisément  le  pardon,  que  ce  ne  sont  pas  leurs  pro- 
«  près  péchés  qui  leur  sont  remis ,  mais  ceux  d'au- 
«  Irui ! 

a  Voilà ,  mon  très  cher  frèie ,  ce  que  nous  avons 
«  ordonné  dans  notre  assendilée,  et  que  nous  pen- 
ce sons  devoir  être  observé  à  l'égard  des  enfans,  d'au- 
«  tant  plus  qu'ils  sont  d'un  âge  qui  mérite  davantage 
«  notre  assistance  et  la  miséricorde  divine.  Ils  sem- 
«  blent  même  ne  demander  autre  chose  par  leurs 
a  cris  et  par  leurs  larmes. 

«  Nous  souhaitons,  mon  très  cher  frère,  que  vous 
«  vous  portiez  toujours  bien.  » 

On  voit  par  le  commencement  de  cette  lettre  que 
Ciprien  soutient  toujours  les  principes  de  son  écrit 
sur  les  tombés  (art.  xxx  )  en  les  admettant  à  faire 
pénitence,  en  les  recevant  à  la  communion  des  fidèles 
lorsque  cette  pénitence  avait  été  accomplie,  mais  en 
ne  leur  rendant  jamais  l'exercice  des  fonctions  dont 
ils  avaient  été  chargés,  telles  que  celles  d'évéque  ou 
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tle  prêtre.  C'est  dans  ces  principes  qu'est  écrite  la 
lettre  suivante  au  sujet  de  Foitunatianus,  éveque  des 
Assurilains,  qui,  étant  tombé  dans  l'idolâtrie  pendant 
la  persécution,  avait  été  déposé.  Il  avait  même  sans 
doute  été  remplacé,  puisqu'on  trouve  dans  les  signa- 
taires du  concile  de  Carthage  de  cette  année  un  éve- 
que des  Assuritains  ,  appelé  Victor. 


Lettre  de  saint  Ciprien  à  Epictète  et  au  peuple 
d'Assurés^  au  sujet  de  Fortunatianus ,  autrefois 
leur  éveque. 

252. 


LXXVI.  On  vient  de  voir  qu'Assures  avait  un 
autre  évêque  appelé  Victor.  Mais  il  était  plus  conve- 
nable que  ce  fût  saint  Ciprien,  comme  métropolitain, 
qui  instruisît  le  peuple  d'Assurés  de  la  décision  qui 
avait  été  prise ,  et  l'évêque  de  Carthage  ne  nomme 
même  pas  ce  Victor  dans  sa  lettre. 

Ciprien  à  Epictète,  son  frère ,  et  au  peuple  d'As- 
surés (i). 

«  J'ai  été  extrêmement  touché,  mes  très  chers 
«frères,   d'apprendre  que  Fortunatianus,  autrefois 

(i  j  C'est  la  lettre  6\  dans  les  éditions  de  Pamélius  et  de  l'.aliize; 
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«  voire  ëvêque,  après  être  tombé  si  lionteusenient 
«  dans  l'idolâtrie,  veut  encore  rentrer  dans  sa  dignité, 
«  et  en  faire  les  fonctions.  J'en  ai  été  vivement  affligé, 
«  premièrement  pour  l'amour  de  lui,  qui,  tout-à-fait 
«  aveuglé  par  le  diable,  ou  trompé  par  les  persua- 
«  sions  sacrilèges  de  quelques  personnes,  et  si  misé- 
«  rable,  qu'au  lieu  de  songer  à  satisfaire  à  Dieu,  au 
«  lieu  de  passer  les  jours  et  les  nuits  en  larmes  et  en 
«  prières  pour  tâcher  de  le  fléchir,  il  a  la  hardiesse 
«  de  s'installer  dans  le  sacerdoce  qu'il  a  trahi, 
ce  comme  s'il  était  permis  d'approcher  de  l'autel  de 
«  Dieu  au  sortir  de  celui  des  démons,  comme  s'il 
«  n'attirait  pas  encore  davantage  sa  vengeance  sur 
a  lui  pour  le  jour  du  jugement,  en  ne  se  contentant 
«  pas  de  n'avoir  pu  donner  à  ses  frères  l'exemple  de 
«  foi  et  de  courage  qu'il  était  obligé  de  leur  donner, 
«  mais  voulant  encore  leur  en  donner  un  de  perfidie, 
«  de  hardiesse  et  de  témérité;  enfin,  au  lieu  de  leur 
a  avoir  enseigné  à  soutenir  vaillamment  le  combat, 
<c  de  leur  apprendre  à  ne  pas  même  demander  pardon 
«  à  Dieu  après  avoir  été  vaincus  et  terrassés.  Cepen- 
«  danl  le  Seigneur  dil  (i)  : 

«  Vous  répandez  des  libations,  vous  leur  offrez  des 
«  sacrifices.  Et  mon  indignation  ne  s'allumerait  pas 
«  contre  vous  1 

<c  Et  en  un  autre  lieu  (2)  : 

63  dans  celle  de  Rigault  et  la  traduction  de  Lombertj  fî5  dans 
celles  d'Oxford  et  d'Amsterdam. 

(i)  Isaie,  LVII,  G. 

{1)  Exode,  XXII,  20. 
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«  Celui  qui  sacrifie  à  des  dieux  autres  que  le  Sei- 
«  gneiir,  sera  puni  de  mort  (i). 

«  Et  ailleurs  (2)  : 

'(  Ils  ont  adoré  l'ouvrage  de  leurs  propres  mains  ; 
<(  ils  se  sont  courbés  et  prosternés  devant  ces  idoles. 
«  C'est  pourquoi  je  ne  leur  pardonnerai  point. 

«  Nous  lisons  aussi  dans  TApocalipse  comment 
«  Dieu  menace  de  sa  colère  ces  sortes  de  personnes 
«  lorsqu'il  dit  (3)  : 

«  Celui  qui  adorera  la  bêJe  et  son  image,  et  qui  en 
«  portera  le  caractère  sur  son  front  ou  dans  sa  main; 
«  celui-là  boira  du  vin  pur  de  la  colère  de  Dieu , 
«  qui  est  préparé  dans  le  calice  de  sa  colère;  et  il 
«  sera  tourmenté  dans  le  feu  et  dans  le  soufre  devant 
«  les  saints  a«ges,  et  en  présence  de  l'agneau.  La 
«  fumée  de  ses  tourmens  s'élèvera  dans  les  siècles  des 
«  siècles,  et  il  n'y  aura  de  repos  ni  jour  ni  nuit  pour 
*«  ceux  qui  auront  adoré  la  bête  et  son  image. 

n  Puis  donc  qu'il  menace  de  ces  tourmens  au  jour 
«  du  jugement  ceux  qui  obéissent  au  diable  et  sacri- 
«  fient  aux  idoles,  comment  celui-là  croit-il  pouvoir 
«  faire  les  fonctions  d'un  prêtre  de  Dieu,  qui  a  obéi 
K  aux  prêtres  du  diable?  Ou  comment,  pour  offrir  le 
«  sacrifice  de  Dieu  et  la  prière  du  Seigneur,  peut-il 
«  se  servir  d'une  main  qui  a  commis  un  crime  et  un 
«  sacrilège?  Vu   que,  dans   l'Ecriture  sainte,  Dieu 

(i)  L'hëhreu  désigne  ce  verset  par  le  nombre  19.  Je  suis   ici  la 
Viilgate  qui  est  d'accord  avec  le  samaritain  et  les  septante. 

(2)  îsaïe  ,  II,  8  et  9. 

(3)  Apocaly|)sp,  XIV,  9,  10,  \i. 

# 
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«  défend  aux  piètres  d'offrir  le  sacrifice  pour  des 
«  fêtes  beaucoup  plus  légèies;  car  il  dit  dans  le  Lëvi- 
«  tique  (  1  )  : 

«  Celui  qui  aura  une  tache  n'offrira  point  les 
«  pains  à  Dieu,  et  n'approchera  point  de  son  minis- 
«  1ère. 

«  Et  dans  l'Exode  (2)  : 

«  Que  les  prêtres  qui  s'approchent  du  Seigneur 
«  soient  sanctifiés,  de  peur  que  le  Seigneur  ne  les 
((  frappe! 

«  Et  encore  (3)  : 

«  Lorsqu'ils  entreront  dans  le  tabernacle  du  témoi- 
«  gnage  et  qu'ils  s'approcheront  de  l'autel  pour  y 
i<  offrir  l'encens  au  Seigneur,  ils  ne  seront  souillés 
«  d'aucun  péché ,  de  peur  qu'ils  ne  meurent. 

«  Ceux  donc  qui  se  sont  souillés  de  grands  crimes, 
«  c'est-à-dire  qui  ont  fait  des  sacrifices  sacrilèges  en 
«  immolant  aux  idoles,  ne  peuvent  point  s'attribuer 
«le  sacerdoce  de  Dieu,  ni  faire  en  sa  présence  au- 
«  cune  prière  pour  leurs  frères,  puisqu'il  est  écrit 
«  dans  l'Evangile  (4) 

«  Dieu  n'écoute  point  les  pervers;  il  exauce  celui 
«  qui  est  son  serviteur  et  qui  fait  sa  volonté. 

«  Mais  il  y  a  des  hommes  qui  sont  enveloppés  de 
«  ténèbres  si  épaisses,  que  la  lumière  des  préceptes 
«  salutaires  de  Dieu  ne  saurait  parvenir  jusqu'à  eux, 

(i)  XXI,  17. 

(2)  XIX,    23. 

(3)  Exode,  XXX  ,  'io,  21 . 
'4)  De  saial  Jean,  IX,  it. 
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ic  si  bien  que  depuis  qu'ils  se  sont  une  fois  détournes 
«  du  droit  chemin,  ils  tombent  d'un  crime  à  l'autre 
«  comme  en  autant  de  précipices.  Il  ne  faut  pas 
«  trouver  étrange  qu'en  rejetant  nos  conseils  ils  më- 
«  prisent  les  commandemens  du  Seigneur,  puisqu'ils 
«  l'ont  renié.  Ils  sont  âpres  aux  distributions  et  aux 
«  offrandes,  dont  ils  étaient  auparavant  insatiables: 
«  et  vous  les  voyez  maintenant  rechercher  avec  avi- 
«  dite  les  bonnes  tables  et  les  bons  morceaux,  comme 
«  autrefois  ils  les  désiraient  avec  passion;  de  sorte 
«  qu'il  paraît  clairement,  qu'ils  ne  servaient  pas  Dieu 
«  alors,  mais  leur  gourmandise.  Et  c'est  ce  qui  me 
«  fait  croire  que  c'est  un  effet  de  la  justice  de  Dieu 
«  sur  eux,  de  ce  qu'ils  ne  sonl  point  demeurés  à 
«  l'autel ,  et  qu'il  n'a  pas  permis  que  de,s  hommes  si 
«  criminels  corrompissent  davantage  la  pureté  de 
(f  l'Eglise;  des  perfides,  sa  foi;  des  profanes,  sa  reli- 
«  gion.  Nous  devons  donc  faire  tous  nos  efforts  pour 
a  les  empêcher  de  retourner  à  Tautel,  et  d'infecter 
M  nos  frères  :  nous  devons  nous  opposer  courageuse- 
«  ment  à  leur  témérité  et  à  leur  audace;  de  crainte 
«  que  ceux  qui,  après  être  tombés  d'une  chute  mor- 
«  telle,  se  sont  encore  précipités  dans  une  ruine  plus 
«  grande  (i),  n'entreprennent  de  se  jacter  comme 
«  évêques.  Mais  si  ces  furieux  veulent  persister  dans 
«  leur  crime,  et  que,  le  Saint-Esprit  s'éloignant  d'eux, 
«  ils  restent  dans  leur  aveuglement ,  nous  croyons 
«  qu'il   sera  néc-^ssaire  de  séparer  nos  frères  d'avec 

(j)  En  ne  voulant  pas  fairf  ])cniience. 
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«  eux,  et  de  les  retirer  d'une  compagnie  si  conta- 
«  gieuse  qui  les  pourrait  faire  tomber  dans  l'erreur. 
«  Aussi  bien  l'oblation  ne  peut  être  sanctifiée  où  ie 
«  Saint-Esprit  n'est  pas,  et  Notre  Seigneur  n'accorde 
«  rien  aux  prières  de  ceux  qui  l'ont  trahi.  Que  si 
«  Fortunatianus,  oubliant  son  crime,  et  aveuglé  par 
«  le  diable,  ou  voulant  lui  servir  de  ministre  pour 
M  tromper  nos  frères,  persévère  dans  sa  fureur,  tra- 
«  vaillez  de  tout  votre  pouvoir  à  empêcher  que  parmi 
«  ces  ténèbres  que  le  démon  répand,  nos  frères  ne 
a  s'engagent  dans  l'erreur,  et  ne  se  rendent  complices 
«  de  la  folie  et  des  crimes  de  ces  désespérés,  au  lieu 
«  de  conserver  inviolablement  la  fidélité  qu'ils  ont 
«  gardée  à  Dieu  jusqu'à  celte  heure.  Et  quant  à  ceux 
«  qui  sont  tombés,  reconnaissant  la  grandeur  de  leur 
«  faute,  qu'ils  ne  cessent  d'avoir  recours  à  la  misé- 
«  ricorde  de  Notre  Seigneur,  et  qu'ils  ne  se  retirent 
tf  point  de  l'Eglise  catholique  qui  seule  a  été  établie 
«  par  Dieu;  mais  qu'ils  tâchent  d'apaiser  le  Seigneur 
«  par  une  longue  et  pleine  satisfaction ,  et  qu'ils 
«  frappent  à  la  porte  de  l'Eglise,  afin  de  pouvoir  être 
«  reçus  dans  le  lieu  où  ils  ont  été,  et  retourner  à 
«  Jésus-Christ  qu'ils  ont  abandonné!  Qu'ils  n'écou- 
«  tent  point  ceux  qui  les  veulent  surprendre  par 
«  des  conseils  trompeurs  et  mortels,  puisqu'il  est 
«  écrit  (1)  : 

«  Que   nul    ne   vous   séduise   par   de    vains    dis- 
«  cours;  car  c'est  là  ce  qui  attire  la  colère  de  Dieu 

(1)  Épîlre  aux  Epliésicns,  V,  6  et  7. 
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«  sur  les  opiniâtres!  N'ayez  donc  rien  de  commun 
«  avec  eux. 

«  Que  personne  donc  ne  suive  des  rebelles  et  des 
a  gens  qui,  ne  craignant  point  Dieu,  se  séparent  ah- 
«  solument  de  l'Église!  S'il  s'en  trouve  quelqu'un  qui, 
«  s'impatienta nt  de  la  longueur  du  tems  nécessaire 
«  pour  apaiser  un  Dieu  offensé,  ne  veut  pas  acquies- 
ce cer  à  nos  avis ,  et  préfère  de  se  joindre  à  des 
«  hommes  perdus  et  désespérés ,  il  ne  s'en  devra 
«  prendre  qu'à  lui-même  au  jour  du  jugement.  Car, 
«  comment  celui-là  pourra-t-il  alors  fléchir  le  Sei- 
«  gneur  qui  a  renié  Jésus-Christ  et  quitté  son  Eglise, 
«  qui,  n'écoutant  point  des  évêques  demeurés  sains  et 
«  entiers,  s'est  uni  à  ceux  qui  se  sont  donné  le  coup 
«  de  la  mort? 

«  Je  souhaite,  mes  très  chers  frères,  que  vous  vous 
«  portiez  toujours  bien.  » 


Trois  és'éques  simultanément  à  Carthage.  Gallus , 
après  avoir  proclamé  auguste  son  fils  Volusienj 
recommence  à  persécuter  les  chrétiens. 


^D-2. 


LXXVII.  Les  Novatiens  profitaient  de  la  sévérité 
de  l'évêque  de  Carthage  pour  propager  leur  schisme, 
et  ils  n'étaient  pas  les  seuls  qui  déchirassent  en  ce 
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tems-là  l'Eglise  chrétienne  parla  nomination  du  pre- 
mier antipape.  Félicissime,  aihsi  qu'on  l'a  déjà  vu 
(  art.  xxiii  ) ,  en  avait  formé  un  autre  à  Garthage  dès 
l'année  précédente  ;  et,  ce  qui  est  étrange,  c'est  que 
ces  deux  sectes  qui  avaient  toutes  deux  le  même  No- 
vat  pour  auteur,  ruinaient  la  pénitence  par  les  deux 
excès  contraires.  Car,  si  Novatien  l'abolissait  en  la 
rejetant  absolument ,  Félicissime  ne  l'abolissait  pas 
moins  en  admettant  sans  elle  ceux  qui  étaient  tombés 
dans  le  péché.  De  même  que  Novatien  avait  désiré 
d'être  admis  à  la  communion  des  évêques  d'Afrique, 
Félicissime  s'efforça  d'obtenir  celle  du  pape  véritable. 
11  l'avait  déjà  tenté  inutilement;  car  il  était  venu  à 
Rome  où  il  avait  été  chassé  de  l'Eglise  par  saint  Cor- 
neille. Il  l'essaya  une  seconde  fois  ;  mais,  désespérant 
d'y  parvenir  par  la  persuasion,  il  employa  ouverte- 
ment la  violence ,  et  voici  à  quelle  occasion. 

Les  Novatiens  ayant  établi  le  prêtre  Maxime  pour 
faux  évêque  de  Carthage ,  la  faction  de  Félicissime 
l'imita  peu  de  tems  après;  et  ayant  rassemblé  cinq 
évêques,  partie  hérétiques,  partie  déposés  pour  avoir 
apostasie,  ils  ordonnèrent  un  prêtre  nommé  Fortu- 
nat,  compagnon  du  schisme  et  de  la  condamnation 
de  Félicissime.  11  choisit  Félicissime  pour  porter  lui- 
même  à  Rome,  avec  quelques  autres,  la  nouvelle  de 
son  élection ,  et  poiu'  présenter  au  pape  les  lettres 
de  ce  troisième  évêque  de  Carthage ,  dans  lesquelles 
il  y  avait  aussi  peu  de  vérité  que  dans  le  titre  d'é- 
vêque  que  s'attribuait  Fortunat. 

Félicissime  vint  donc  à  Rome,   accompagné,  dit 
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saint  Caprien  ,  d'une  troupe  de  fa(  ti(;ux  et  de  gens 
sans  aveu.  Le  pape  le  rejeta  d'aboi'd  avec  la  vigueur 
digne  d'un  évêque;  et  c'est  ce  qu'il  écrivit  à  saint 
Ciprien.  Mais  Félicissime  n'en  insista  pas  moins  avec 
une  étrange  impudence;  il  menaça  que  si  l'on  ne 
voulait  pas  lire  les  lettres  dont  il  était  chargé,  il  les  li- 
rait publiquement,  et  publierait  des  choses  infâmes  et 
dignes  de  lui.  Ces  menaces  jetèrent  quelque  effroi 
dans  l'esprit  de  saint  Corneille,  qui  écrivit  à  saint  Ci- 
prien une  seconde  lettre  où  il  témoignait  un  peu  de 
faiblesse  et  de  timidité.  Il  envoya  ces  deux  lettres  par 
Tacolite  Sature,  et  saint  Ciprien  répondit  par  Tex- 
cellente  lettre  55  qne  je  vais  traduire  et  rapporter 
en  entier.  Il}'  observe  quesaint  Corneille  et  lui  avaient 
coutume  de  lire  à  leur  clergé  et  à  leur  peuple  les 
lettres  qu'ils  recevaient  l'un  de  l'autre.  Il  prie  Cor- 
neille de  le  faire  particulièrement  en  cette  occasion, 
afin  d'étouffer  toutes  les  calomnies  que  ces  schisma- 
tiques  pourraient  avoir  répandues  contre  lui. 

Nous  apprenons  encore  par  cette  lettre  que  la  per- 
sécution se  renouvelait  alors,  et  que  l'on  avait  pu- 
blié des  édits  dans  l'Afrique  pour  obliger  le  peuple 
à  sacrifier  aux  Dieux  (i)  : 

Nous  avons  vu  (  art.  iv  )  qu'après  la  mort  de  Dé- 
cius,  c'est-à-dire  l'an  25i,  Caïus  Vibius  Trébonianus 
Gallus,  que  l'on  croit  avoir  pris  part  au  iristesort  de 


(i)  Mem.  ecclésiast,,  par  Tillemont.  Paris,  1701,  III,  464  et  46S- 
C'est  A  la  page  459  qu'il  parle  (ie  la  nomination  de  Maxime,  faux 
e'vêqiie  de  Car!  liage  ^  après  Ciprien  et  avant  Fortiinat. 
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cetenipercur,  avait  été  proclamé  empereur  lui-même 
par  les  troupes  de  Mésie  et  deTiirare.  Nous  avons  vu 
aussi  qu'il  donna  les  titres  d'empereur  et  d'auguste  à 
Hostilien,  fils  de  Décius,  qui  mourut  peu  de  tems 
après.  Il  fit  en  même  tems  César  Volusien  son  fils 
i^art.  IV ),  et  le  déclara  auguste  vers  la  fin  de  juil- 
let 1^1  (i). 

Gallus,  dit  le  pieux  évêque  d'Alexandrie,  saint 
Denis  (2) ,  «  ne  reconnut  pas  la  faute  de  son  prédé- 
a  cesseur;  et  ne  s'aperçut  pas  de  ce  qui  avait  causé  la 
«  ruine  de  Décius.  Il  se  heurta  à  une  pierre  qui  élait 
«  devant  ses  ieux.  Au  milieu  de  la  plus  grande  pros- 
«  périté  de  ses  affaires,  et  pendant  que  tout  lui  réus- 
«  sissait  selon  ses  désirs,  il  persécuta  les  saints  qui 
«  priaient  Dieu  pour  sa  santé  et  pour  sa  gloire.  Il  se 
«  priva  du  fruit  de  leurs  prières  ,  en  les  chassant  hors 
«  de  son  empire.  » 

Il  est  fâcheux  que  les  chrétiens  se  soient  nui  à 
eux-mêmes  par  leurs  divisions  qui  provoquaient  en 
quelque  sorte  les  persécutions  de  leurs  ennemis  com- 
muns. On  verra  dans  la  lettre  suivante  que  saint  Ci- 
prien  est  obligé  d'avertir  l'évêque  de  Rome  Corneille 
de  ne  point  ajouter  foi  aux  calomnies  que  Fortunat 
ou  Félicissime  répandaient  contre  lui. 

(i)   L'Art  de  vérifier   les  dates,  chron.   des  empereurs.  Voyez 
l'Hist   des  empereurs,  par  Crevier.  Paris,  1827,  VIII,  56. 
(2)  Cite  par  Eusèbe,  Hist.  de  l'Église,  livre  VII,  chap.  i. 
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Lettre  de  saint  Ciprien  à   Corneille ,  sur  Fortunat 
et  Félicissime ,  ou  contre  les  hérétiques  (i). 

Ciprien  à  Corneille^  son  frère. 

LXXVIII.  «  J'ai  lu,  mon  très  cher  frère,  la  lettre 
«  que  vous  m'avez  envoyée  par  l'^icolite  Sature,  notre 
«  frère,  pleine  sans  doute  d'affection,  dictée  par  la 
«  vigueur  de  la  discipline  ecclésiastique  et  par  la  gra- 
«  vile  épiscopale.  Vous  m'y  écrivez  que  Féiicissime, 
«  qui  n'est  pas  d'aujourd'hui  l'ennemi  de  Jésus- 
ce  Christ,  mais  qui  a  été  excommunié,  il  y  a  déjà 
«  long-temS;  pour  plusieurs  crimes  très  graves,  et 
«  condamné  non-seulement  par  moi ,  mais  par  la  sen- 
«  tence  d'un  grand  nombre  de  nos  collègues  (2) ,  a 
«  aussi  été  rejeté  par  vous ,  et  qu'étant  venu  envi- 
«  ronné  d'une  troupe  de  factieux  et  de  désespérés, 
M  il  a  été  chassé  de  l'Eglise  avec  ce  zèle  et  cette  fer- 
ce  meté  qui  doivent  caractériser  un  évêque.  Vous  avez 
ce  donc  confirmé  en  cela  ce  que  nous  avions  déjà  fait. 

(i)  Celte  lettre  est  numérotée  55  dans  les  éditions  de  Pame'lius  et 
de  Raluzej  54  dans  celle  de  Rigault  et  la  traduction  de  Lombert; 
59  dans  celles  d'Oxford  et  d'Amsterdam. 

(2)  Voyez  les  lettres  38  et  89  de  saint  Ciprien,  e'dition  de  Baliize; 
i'j  et  38,  édit.  de  Rigault. 
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«  Car,  comme  je  viens  de  le  dire,  il  y  a  long-tems 
«  qu'il  eu  a  été  chassé  avec  ses  semblabies  par  l'au- 
«  torité  de  Dieu  même  et  par  la  juste  sévérité  de 
«  Jésus-Christ,  Notre  Seigneur  et  notre  juge,  afin 
«  que  l'auteur  du  sciiisme ,  le  voleur  du  bien  de 
«  l'Église  (i),  le  corrupteur  des  vierges  et  des  femmes 
c(  mariées,  ne  violât  pas  davantage  par  sa  présence 
«  la  chasteté  de  l'épouse  de  Jésus-Christ ,  qui  est  pure, 
«  sainte  et  sans  tache.  Mais  après  avoir  In  une  autre 
«  de  vos  lettres,  que  vous  avez  jointe  à  cette  pre- 
«  mière,  j'ai  été  surpris  de  voir  que  vous  paraissiez 
«  un  peu  touché  de  leurs  violences,  et  de  ce  qu'ils 
«  vous  ont  abordé  avec  fureur,  comme  vous  me  le 
«  mandez,  et  menacé,  si  vous  ne  vouliez  recevoir  les 
«  lettres  qu'ils  vous  avaient  apportées ,  de  les  lire 
«  publiquement,  et  de  répandre  sur  moi  des  choses 
«  infâmes  et  dignes  d'eux.  Si  cela  est  ainsi ,  mon  très 
«  cher  frère,  si  l'insolence  des  médians  devient  redou- 
«  table,  si  ce  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  par  justice  et 
«  par  raison,  ils  l'obtiennent  par  leur  audace  et  leur 
«  désespoir,  c'en  est  fait  de  la  vigueur  de  l'épiscopat 
(c  et  de  la  puissance  sublime  et  divine  de  gouverner 
«  l'Eglise;  et  il  ne  faut  plus  parler  d'être  chrétiens, 
«  si  l'on  en  est  réduit  à  craindre  les  menaces  et  les 
«  embûches  des  scélérats.  Les  gentils,  les  juifs,  les 
«  hérétiques,  et  généralement  tous  ceux  dont  le  diable 

(i)  Voyez  la  lettre  38,  où  il  l'accuse  de  fraudes  et  de  rapines;  et 
la  lettre  49,  où  il  acriise  aussi  Novat  ,  prêtre  de  la  facti  n  de  Féli- 
cissinie,  d'avoir  vole'  et  pille  le  bien  de  l'Eglise.  J'ai  raj>portf'  retfe 
lettre  /jg  à  l'artirle  liii,  p.  9.5q. 
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«  obsède  le  cœur,  nous  menacent  de  même,  et  font 
«  paraître  tons  les  jours  par  des  clameurs  furieuses  la 
«  rage  envenimée  qu'ils  ont  conçue  contre  nous;  et 
(c  néanmoins  il  ne  faut  pas  leur  céder  pour  cela;  et 
«  parce  que  l'ennemi  usurpe  un  si  grand  pouvoir  en 
«  ce  monde,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  soit  plus  puis- 
«  sant  que  Jésus-Christ.  Nous  devons  toujours  con- 
«  server,  mon  très  cher  frèie,  une  foi  immobile  et  un 
«courage  ferme  et  inébranlable,  contre  lequel, 
«  comme  contre  un  rocher,  se  vienne  briser  tout  l'ef- 
«  fort  des  vagues  les  plus  impétueuses.  Il  n'importe 
«  de  quelle  part  le  danger  menace  un  évêque,  puis- 
«  qu'il  est  exposé  à  toute  sorte  de  dangers ,  et  que 
(c  tous  concourent  à  sa  gloire.  Car  nous  ne  devons 
«  pas  seulement  être  préparés  contre  la  violence  des 
«  gentils  ou  des  Juifs,  puisque  nous  voyons  que  Notre 
«  Seigneur  lui-même  a  été  saisi  par  ses  frères,  et  trahi 
«  par  celui  qu'il  avait  choisi  pour  être  l'un  de  ses 
«  apôtres;  qu'au  commencement  du  monde  Abel  fut 
«  tué  par  son  frère,  Jacob  poursuivi  par  son  frère, 
«  Joseph  vendu  par  ses  frères,  et  que  l'Evangile  (i) 
«  nous  a  prédit  que  nos  ennemis  seront  particulière- 
ce  ment  nos  parens  ,  et  (i)  que  ceux  qui  étaient  natu- 
«  rellement  les  plus  unis ,  se  trahiraient  l'un  l'autre. 
«  Il  n'importe  qui  trahisse,  puisque  Dieu  permet  que 
«  l'on  trahisse  ceux  qu'il  veut  couronner;  et  ce  ne 
'X  nous  est  pas  un  déshonneur  de  souffrir  de  nos  frères 

;  ij   De  saint  MaUliiou  ,  X,  ".&. 
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«  ce  que  Jtîsus-Chrisl  en  a  souffert,  comme  ce  ne  leiu" 
«  est  pas  un  grand  sujet  do  gloire  de  faire  ce  qu  a 
«  fait  Judas.  Mais  quelle  sotte  vanité  est-ce  à  eux  de 
«  me  menacer  à  Rome  où  je  ne  suis  pas,  puisqu'ils 
(c  m'ont  ici  en  leur  pouvoir!  Nous  ne  craignons  point 
«  leurs  médisances  (jui  leur  font  plus  de  tort  qu'à 
«  nous;  nous  n.e  redoutons  ni  leurs  menaces,  ni  leurs 
«  violences.  Ils  sont  homicides  devant  Dieu  ,  parc  e 
(c  qu'ils  le  sont  volontairement;  mais  ils  ne  peuvent 
«  tuer  personne  qu'autant  que  Dieu  le  leur  permettra. 
«  Nous  ne  devons  mourir  qu'i^ne  fois,  et  eux  nous 
«  font  mourir  tous  les  jours,  autant  qu'ils  en  sont  ta- 
«  pables,  par  leurs  paroles  meurtrières,  par  leur 
«  haine,  et  par  leurs  attentats.  Mais  il  ne  faut  pas, 
«  mon  très  cher  frère,  abandonner  la  discipline  cc- 
«  clésiastique,  ni  rien  relâcher  de  la  gravité  épisco- 
n  pale,  parce  qu'on  nous  charge  d'injures,  ou  qu'on 
«  tache  de  nous  épouvanter.  En  effet,  l'Ecriture  sainte 
«  nous  dit  (i)  : 

«  Un  homme  orgueilleux  et  présomptueux  ne  fera 
M  jamais  rien ,  parce  qu'il  ne  met  point  de  bornes  à 
«  son  ambition. 

«  Et  encore  {2.)  : 

«  Ne  craignez  pas  les  menaces  de  l'honmie  pécheur, 
«  parce  que  toute  sa  gloire  sera  livrée  aux  vers.  Il 
a  s'élève  aujourd'hui,  et  demain  on  ne  le  trouvera 
«  plus,  parce  qu'il  est  allé  dans  la  terre  d'où  il  est 
a  venu;  et  (jue  ses  pensées  se  sont  évanouies. 

f  1)  Habacuc,  11,5. 

(2)  Premier  livre  dos  Machabéfs ,    II,  G2 ,  63 
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«  Et  ailleurs  (i)  : 

«  J'ai  vu  l'impie  fort,  élevé  comnîe  le  cèdre;  et 
«  j'ai  passé,  et  il  n'était  plus;  je  l'ai  cherché,  et  je  n'ai 
((  pas  trouvé  sa  place. 

a  La  présomption  et  la  vaine  gloire  ne  viennent 
«  pas  de  Jésus-Christ  qui  n'enseigne  que  l'humilité, 
«  mais  de  l'antechrist ,  à  qui  le  Seigneur  fait  ce  re- 
«  proche  par  le  prophète  (2)  : 

«  Tu  disais  dans  ton  cœur  :  je  monterai  par- 
te dessus  les  cieux,  j'établirai  mon  trône  au-dessus 
«  des  astres;  je  me  reposerai  près  de  l'aquilon,  sur 
«  la  plus  haute  des  montagnes  (3);  je  m'élèverai  au- 
«  dessus  des  nues;  je  serai  semblable  au  Très-Haut. 

«  Et  il  ajoute  (4)  : 

«  Mais  tu  seras  jeté  dans  l'enfer,  au  plus  profond 
c(  de  l'abîme,  et  ceux  qui  te  verront  seront  épouvan- 
«  tés  de  ta  chute. 

«Et  l'Ecriture,  en  un  autre  endroit,  menace  de 
«  châtier  de  njême  ceux  qui  lui  ressembleront,  lors- 
«  qu'elle  dit  (5)  :  > 

«  Le  jour  du  dieu  des  armées  menace  les  supprbes 
(c  et  les  hautains;  les  orgueilleux  seront  confondus,  » 


(1)  Psaume  XXXVI,  35,  56. 

(2)  Isaïe,  XIV,  i3  et  i4- 

(3)  In  monte  alto,  dit  saint  Ciprien  5  la  Viiltjate  dit  :  in  monte 
testamenti .  sur  la  montas^ne  de  Falliance.  C'est  la  montagne  de 
Sion  ,  où  le  temple  était  bâii  el  où  tous  les  Juifs  s'assenililaieul 
pour  adorer. 

(4)  Verset  i5  et  suivans. 
fS'l   Isaïe  ,  II    i'2. 
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Première  suite  de  la  lettre  de  saint  Cipricn  contre 
les  hérétiques.  Les  schismatiqucs  seront  punis. 

1^1. 


LXXIX.  «  Chacun  donc  fait  connaître  par  st-s 
«  paroles  quel  il  est;  on  voit  ainsi  ce  qu'il  a  clans  le 
«  cœur,  si  c'est  Jésus-Christ  ou  l'anlechrist,  selon  ce 
«  que  Notre  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  (i)  : 

«  Race  de  vipères,  comment  pouvcz-vous  dire  de 
«  bonnes  choses,  vous  qui  êtes  mauvais?  Car  la 
«  bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur.  I/hoinme 
«  bon  tire  de  bonnes  choses  d'un  bon  trésor;  et 
a  l'homme  mauvais  tire  de  mauvaises  choses  d'iui 
«  mauvais  trésor. 

a  Aussi ,  voyons-nous  ce  riche  pécbeur  (a\  du  mi- 
ce  lieu  des  flammes  qui  le  brûlent,  implorer  le  secours 
«  du  Lazare  qui  est  dans  le  sein  d'Abraham,  et  n'a- 
«  voir  point  de  parties  dans  son  corps  où  il  souffre 
«  davantage  que  sa  langue,  comme  celle  par  laquelle 
«  il  a  le  plus  offensé  Dieu.  Car,  puisqu'il  est  écrit  (3)  : 

«  Les  médisans  ne  posséderont  point  le  royaume 
((  de  Dieu  ; 


(i)  Évangile  df;  saint  Mattliien,  Xtl,  34,  35. 

(2)  Evangile  de  saint  Luc  ,  XVI,  23. 

(3)  Pi'cmière  epître  aux  Corintliiens  ,  \  I,  lo. 
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«  Et  que  Notre  Seigneur  dit  dans  son  Evangile  (i)  : 

«  ('eliii  qui  dira  a  son  fi'ère  :  vous  êtes  un  fou, 
«  sera  condamne  par  le  Conseil  ;  et  celui  qui  l'appel- 
«  lera  insensé,  sera  condamné  au  feu  de  l'enfer; 

«  Comment  ceux-là  pourront-ils  éviter  la  con- 
te damnation  du  Dieu  vengeur,  qui  vomissent  de 
«  semblables  injures,  non-seulement  contre  leurs. 
«  frères,  mais  contre  des  évêques,  que  Dieu  a  com- 
cc  mandé  qu'oti  respectât  de  telle  sorte  que  quiconque 
«  ne  voulait  pas  obéir  au  grand-prêtre,  et  à  celui  qui 
«  jugeait  ici  bas  dans  le  tems ,  était  rais  à  mort  sur- 
et le-champ  ?  Car  voici  en  quels  termes  le  Seigneur 
«  Dieu  s'exprime  dans  le  Deutéronome  (2)  : 

«  Quiconque  sera  si  orgueilleux  que  de  ne  vouloir 
«  pas  obéir  au  grand-prêtre  ou  au  ministre  qui  sera. 
«  aloi's,  on  le  fera  mourir,  afin  que  le  peuple,  voyant 
<(  cela,  craigne  et  prenne  garde  de  ne  plus  s'enor- 
«  gueillir. 

«  Pareillement,  il  dit  à  Samuel,  lorsque  les  Juifs  le 
<c  méprisaient  (3)  : 

ce  Ce  n'est  pas  vous  qu'ils  ont  rejeté,  c'est  moi. 

«  Et  Notre  Seigneur,  dans  l'Evangile  (4)  : 

«  Qui  vous  écoute,  m'écoule,  et  qui  vous  méprise, 
«  me  méprise  :  or,  qui  me  méprise,  méprise  celui  qui 
«  m'a  envoyé. 


(i)  Évangile  de  saint  Mattbieu,  V.  12. 

(2)  xvir,  12,  .3. 

(3)  Premier  liv)e  ilos  Rois,  \M11,  r. 

(4)  Kviini;ilc  de  saint  Luc,  X  ,  16, 
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((  Et  après  qu'il  eut  guéri  le  lépreux;  il  dit  (1)  : 

«  Allez  vous  montrer  aux  prêtres. 

«  C'est  pour  cela  aussi  qu'au  tems  de  sa  passion  , 
«  comme  le  serviteur  du  grand-prêtre  lui  eut  donné 
«  un  soufflet  après  lui  avoir  dit  (2)  : 

«  Est-ce  ainsi  que  tu  réponds  au  grand-prêlre? 

«  Notre  Seigneur  nt»  dit  rien  d'offensant  contre  le 
«  grand-prêtre ,  et  ne  diminua  en  rien  le  respect  qui 
"  lui  était  dû;  mais,  justifiant  son  innocence,  il  ré- 
«  pondit  (3)  : 

«  Si  j'ai  Tîial  parlé,  montrez  ce  que  j'ai  dit  de 
«  mal;  mais,  si  j'ai  bien  parlé  ,  pourquoi  me  frappez- 
«  vous? 

«  On  voit  de  même  dans  les  Actes  des  apôtres  que 
"  comme  on  eut  dit  à  saint  Paul  (4)  : 

«  Quoi  !  tu  maudis  le  grand-prêtre  de  Dieu  ! 

«  Quoique  Notre-Seigneurayant  déjà  été  crucifié,  ce 
«  fussent  des  sacrilèges,  des  impies  et  des  homicides, 
a  et  qu'ils  ne  retinssent  plus  rien  de  l'honneur  et  de 
«  l'autorité  sacerdotale,  néanmoins  saint  Paul,  res- 
«  pectant  en  quelque  façon  le  nom  et  l'ombre  même 
«  de  la  prêtrise  ,  répondit  (5)  : 

«  Je  ne  savais  pas,  mes  frères ,  que  ce  fût  le  grand- 

(0  Évaagile  .le  saint  Mattliien,  XVIII,  4. 

(2)  Evangile  »le  saint  Jean  ,  XN'III ,  22. 

(3)  Id.,  verset  -jS. 

^4)  Actfisdes  Apôtres,  XXIll,  ]■  Il  avait  ai)|)elc  le  gi  and-prêfie  : 
muraille  l)lanchic. 
,5]  Id-:  verset  5 
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<(  piêlre,  car  il  est  écrit  :  vous  ne  maudirez  pas  le 
«  chef  de  votre  peuple. 

«  Vu  donc  ce  grand  nombre  d'exemples,  sans  par- 
«  1er  de  beaucoup  d'autres  par  lesquels  Dieu  a  daigné 
«  établir  ia  puissance  sacerdotale,  quelle  opinion 
«  avez-vous  de  ceux  qui  se  déclarent  ennemis  des 
«  évêques,  et,  se  soulevant  contre  l'Eglise  catholique, 
«  ne  sont  épouvantés  ni  des  menaces  du  Seigneur, 
«  ni  de  l'attente  de  son  jugement?  Car  les  hérésies  et 
M  les  schismes  ne  viennent  que  de  ce  qu'oji  n'obéit 
«  pas  à  l'évêque  de  Dieu  ,  et  qu'on  ne  considère  point 
«  qu'il  n'y  a  dans  l'Eglise  qu'un  évêque  et  qu'un  juge 
«  qui  tient  pendant  un  tems  la  place  de  Jésus-Christ. 
«  Et  certainement  si  tous  les  fidèles  lui  obéissaient, 
<f  comme  Notre  Seigneur  a  commandé  de  le  faire, 
"  nul  ne  s'élèverait  contre  le  collège  des  évêques,  nul 
«  n'entreprendrait,  après  le  jugement  de  Dieu,  après 
«  les  suffrages  du  peuple,  après  le  consentement  des 
«  autres  évêques,  de  se  constituer  juge  non  de  son 
«évêque,  mais  de  Dieu  même;  nul  ne  diviserait 
«  l'Église  de  Jésus-Christ  en  rompant  l'unité;  nul  ne 
«  formerait  de  nouvelles  hérésies  par  une  vaine  et 
«  présomptueuse  complaisance  en  soi-même  ;  si  ce 
«  n'est  qu'on  ait  tellement  perdu  l'esprit  et  étouffé 
«  tous  les  sentimens  de  rehgion,  que  de  croire  qu'un 
«  évêque  se  fasse  sans  que  Dieu  y  ait  part ,  tandis 
«  que  Notre  Seigjieur  nous  dit  dans  son  Evangile  (i  )  : 

(i)  Evanf^ilc  (le  saint  JVIaUhit-u    X,  ^o- 
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«  N'estiil  pas  vrai  que  deux  passereaux  ne  se  vendent 
«  qu'une  petite  pièce  de  cuivre  (i)?  Et  cependant  il 
«  n'eu  tombe  aucun  sur  la  terre  sans  l'ordre  de  votre 
«  père. 

«  Puis  donc  que  Notre  Seigneur  nous  enseigne 
tt  que  les  moindres  choses  n'arrivent  point  sans  la 
«  volonté  de  Dieu ,  quelqu'un  peut-il  s'imaginer  que 
«  les  plus  grandes  et  les  plus  considérables  arrivent 
«  dans  son  Eglise  sans  qu'il  le  sache  ou  sans  qu'il  le 
K  permette,  et  que  les  évêques,  c'est-à-dire  ses  éco- 
«  nomes,  ne  soient  pas  ordonnés  selon  son  bon  plai- 
«  sir?  Certes  ce  ne  serait  point  avoir  la  foi  qui  nous 
«  fait  vivre;  ce  serait  refuser  a  Dieu  l'honneur  qui 
«  lui  appartient ,  à  lui  par  les  ordres  de  qui  nous 
«  savons  et  croyons  que  toutes  choses  sont  gouver- 
<i  nées.  Il  est  vrai  que  les  évêques  qui  se  font  hors  de 
«  l'Eglise,  ne  se  font  pas  par  la  volonté  de  Dieu , 
«  mais  contre  la  disposition  de  l'Evangile,  selon  que 
«  le  Seigneur  lui-même  le  dit  dans  le  Recueil  des 
«  douze  prophètes  (2)  : 

«  Ils  se  sont  choisi  un  roi  que  je  n'ai  point  choisi. 

«  Et  encore  (3)  : 

«  Leurs  sacrifices  seront  comme  le  pain  des  fuucr 
«  railles ,  tous  ceux  qui  y  touchent  seront  souillés. 


(1)  ylsse  clans  la  Viilgate. 

(;a)  Ce  sont  ceux  que  l'on  appelle  les  douze  petits  jirophètes ,  sa- 
■voir  :  Ose'e,  Joël,  Ames,  Abdias,  Michcc,  Jonas ,  JNaluim  ,  Haba- 
cuc. ,  Sophcmie,  Aggee,  Zacliaiie  et  Malarhie.  (Jeliii  qui  est  cite  ici 
rst  Osée,  VIII ,  '\.  Nolie  Vulgate  r>t  ici  un  peu  différente. 

{^]  OWe,  IX,   j. 
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«  Le  Saint-Esprit  irie  aussi  par  le  prophète  Isaïe , 
«  en  (lisant  (i)  : 

«  Mallieur  à  vous  ,  cnfans  rebelles;  voici  ce  (pie  tiit 
«  le  Seigneur  :  Vous  formez  des  desseins  sans  moi  ; 
ce  vous  ourdissez  des  trames  criminelles;  et  vous  ajou- 
«  tez  rini({uité  à  l'iniquité.  » 


Seconde  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  contre 
les  hérétiques.  Usurpation,  de  Vévêché  de  Carthage. 

1^1. 


LXXX.  Ces  principes  sont  incontestables.  Saint 
Ciprien  se  les  applique  à  lui-même  en  continuant 
ainsi  :  «  Mais ,  et  je  le  dis  à  regret ,  et  parce  ([u'on 
«  m'oblige  à  ie  dire ,  quand  un  évêque  est  substitu(î 
«  en  la  place  de  celui  qui  est  mort  (2),  ([uaiid  il  est 
«  élu  pendant  la  paix  par  les  suffrages  de  tout  le 
«  peuple;  quand  il  est  particulièrement  protégé  de 
«  Dieu  pendant  la  persécution ,  uni  inviolablement  à 
«  tous  ses  collègues ,  approuvé  par  son  peuple  pen- 
«  dant  quatre  années  d'épiscopat ,  observant  cxactc- 


(1)  haïe,  XXX,  I. 

(2)  Ou  a  vu  dans  le  volume  juecédent,  i>.  jgj,  que  saint  Ciprien 
avait  été  élu  évêque  de  Carthage,  l'an  2^8,  apiès  la  mort  de  Douât. 
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«  ment  la  discipline  durant  le  calme,  proscrit  durant 
«  la  tempête,  demandé  tant  de  fois  par  son  nom  (i) 
M  dans  le  cirque  et  dans  ramphithéâtre  pour  être  ex- 
«  pose  aux  lions,  et  encore  tout  récemment  à  l'occa- 
<«  sion  d'un  sacrifice  que  tout  le  peuple  fesait  par  l'au- 
«  torité  du  magistrat  ;  quand  un  tel  évêque  est  attaqué 
«  par  des  gens  perdus  et  désespérés,  et  qui  sont  hors 
«  de  l'Eglise,  on  voit  aisément,  mon  très  cher  frère, 
a  d'où  vient  cette  persé('ution,  on  voit  qu'elle  ne  vient 
«  pasde  Jésus-Christ  qui  établit  ou  protège  les  évêques, 
«  mais  de  l'ennemi  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise , 
«  lequel  suscite  cette  guerre  à  celui  qui  en  a  la  con- 
«  duite,  afin  que,  n'ayant  plus  de  pilote,  le  vaisseau 
«  soit  submei'gé.  Celui  qui  est  affermi  dans  la  foi,  et 
«  qui  se  souvient  de  l'Evangile  et  des  averfissemens 
«  de  l'apôtre,  ne  doit  point  être  ému  de  ce  que,  dans 
«les  derniers  tems ,  quelques  hommes  superbes  et 
«  ennemis  des  évéques  de  Dieu,  se  retirent  de  TE- 
«  glise,  ou  font  des  entreprises  contr'elle,  puisque 
«  Notre-Seigneur  et  ses  apôtres  ont  prédit  qu'il  de- 
«  vait  y  en  avoir  de  semblables.  On  ne  doit  pas  s'é- 
«  tonner  qu'un  serviteur  établi  sur  la  famille  du 
«  maître  soit  abandonné  par  quelques-uns,  puisque 
«  le  maître  même,  fesant  des  miracles  prodigieux,  et 
«  autorisant  ses  miracles  par  la  sainteté  de  sa  vie, 
(;  n'a  pas  laissé  d'être  abandonné  par  ses  disciples. 
<(  Et  toutefois  il  ne  reprit  point  aigrement  ceux  qui 


'i)   Par  le  nom    tle  sa  «lignite    '<  Qa'i)n   h'his    donne.  »  dise'ùcn'f 
ils,  «  l'evèquc  (^iprien.  » 
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i<  le  quittaient,  et  ne  les  menaça  point  :  mais,  se 
«  tournant  vers  ses  apôtres,  il  leur  dit  (i)  : 

«  Et  vous,  ne  voulez-vous  point  vous  en  aWer  aussi? 

«  Observant  la  loi  par  laquelle  l'homme,  laissé  à 
«  sa  liberté,  se  procure  à  lui-même  la  vie  ou  la  mort, 
rt  Mais  saint  Pierre,  sur  qui  le  même  Seigneur  avait 
«  fondé  l'Eglise,  prenant  lui  seul  la  parole  pour  tous 
«  les  autres,  et  répondant  au  nom  de  l'Eglise,  dit  (2)  : 

«  Seigneur,  à  qui  irons-nous?  vous  avez  les  paroles 
«  de  la  vie  éternelle;  et  nous  avons  cru  et  nous  avons 
«  connu  que  vous  êtes  le  Christ,  le  fils  du  Dieu  vivant. 

ce  II  fesait  voir  par  cette  répon.se  que  ceux  qui 
«  abandonnent  Jésus- Christ  périssent  par  leur  faute; 
«  que  néanmoins  l'Eglise,  qui  croit  en  Jésus-Christ, 
«  et  qui  se  tient  à  ce  qu'elle  a  une  fois  connu  ,  ne 
u  l'abandonne  jamais  entièrement  ;  enfin,  que  ceux-là 
«  sont  l'Eglise,  qui  demeurent  dans  la  maison  do 
«  Dieu,  au  lieu  que  ceux  que  nous  voyons  n'avoir 
«  pas  la  solidité  du  froment,  mais  être  emportés 
«  comme  la  paille  par  les  vents  des  tentations  que 
(c  l'ennemi  excite,  sont  des  plantes  (3)  que  Dieu  le 
«  Père  n'a  point  plantées.  Aussi  est-ce  d'eux  que  saint 
«  Jean  dit  dans  son  épître  (Zj)  : 

«  Ils  sont  sortis  du  milieu  de  nous;  mais  ils  n'é- 
«  taient  pas  de  nous,  car,  s'ils  eussent  été  de  nous, 
«  ils  seraient  demeurés  avec  nous. 

(i)  Evangile  de  saint  Jean  ,  VI,  68. 
{t)  ici,,  versets  G()  et  70. 
(3^  Évangile  de  saint  Mattliieu,  XV,  ».i. 
f4)   Première  ,   II  ,   iç). 
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(c  Saint  Paul  de  même  nous  avertit  de  ne  point 
«  nous  étonner  lorsque  les  médians  sortent  de  l'Eglise, 
<(  et  (le  n^n  pas  avoir  moins  de  foi.  C'est  ce  qu'il  ex- 
«  prime  ainsi  (i)  : 

a  Si  quelques-uns  d'eux  n'ont  pas  cru  ,  leur  infidé- 
«  lité  anéantira-t-elle  la  fidélité  de  Dieu?  Non,  sans 
«  doute.  Dieu  est  véritable,  et  au  contraire  tout 
('  homme  est  monteur. 

«  Quant  à  nous  ,  mon  très  cher  frère,  tout  ce  que 
«  nous  pouvons  faire  pour  la  décharge  de  notre  con- 
«  science  ,  c'est  de  prendre  garde  que  nul  ne  quitte 
«  l'Eglise  par  notre  faute.  Mais,  si  quelqu'un  en  sort 
«  de  lui-même,  et  par  ses  crimes,  et  qu'il  ne  veuille 
«  pas  faire  pénitence ,  ni  y  retourner,  nous  n'en  ré- 
«  pondrons  point  au  jour  du  jugement,  et,  lui  seul 
«  sera  châtié  pour  n'avoir  point  voulu  suivre  les  bons 
ce  avis  que  nous  lui  avons  donnés.  Nous  ne  devons 
(c  pas  non  plus  être  touchés  des  médisances  de  ces 
<(  sortes  de  personnes,  ni  nous  en  écarter  d'un  point, 
«  du  droit  chemin ,  et  des  règles  invariables  de  l'Evan-» 
«  gile,  puisque  l'apôtre  nous  dit  (2)  : 

«  Si  je  voulais  plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  pas 
«  serviteur  de  Jésus-Christ. 

«  Il  faut  voir  si  c'est  aux  hommes  que  nous  vou- 
ée Ions  plaire,  ou  à  Dieu.  Si  nous  voulons  plaire  aux 
«  iîommes,  nous  déplairons  à  Dieu;  mais,   si   nous 

1}  Épîtrc  lie  saint  Paul  aux  liomains,   Hl,  3,  4- 
{?)  EjMtif  aux  GalaU'?,  I,  lo. 
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«  voulons  tacher  de  plaire  à  Dieu ,  nous  devons  nuv 
«  priser  les  injures  et  les  médisances  des  hommes. 

«  Au  reste,  mon  très  cher  frère,  si  je  ne  vous  ai 
«  pas  écrit  plus  tôt  sur  le  sujet  de  Fortunat,  ce  faux 
«  évêque,  élu  par  un  petit  nomhre  d'hérétiques  opi- 
«  niatres,  c'est  que  j'ai  cru  ne  devoir  pas  si  fort  me 
a  presser  de  vous  instruu'e  de  cette  élection,  comme 
«  si  elle  eût  été  hien  importante  et  hien  ledoutablc , 
«  vu  principalement  que  vous  connaissiez  assez  quel 
«  était  ce  Fortunat  (rt/7.  xli),  l'un  dos  cinq  prêtres 
«  qui  ont  abandonné  l'Eglise  il  y  a  déjà  long-tems,  et 
«  (jui ,  depuis  peu,  ont  été  excommuniés  par  la  sen- 
«  tence  de  plusieurs  évêques  nos  collègues,  personnes 
«  très  sages,  qui  nous  écrivirent  l'année  passée  sur 
«  cette  affaire.  Je  pensais  aussi  que  vous  vous  ressou- 
«  viendriez  de  Félicissime,îe  chef  de  cette  faction,  dont 
«  il  est  également  parlé  dans  la  même  lettre  de  ces 
«  évêques,  et  qui  non-seulement  a  été  ici  excommu- 
«  nié  par  eux,  mais  que  vous-même  avez  naguère 
«  chassé  de  TEglise.  Comme  donc  je  croyais  que  vous 
«  saviez  toutes  ces  choses,  et  qu'assurément  vous 
«  vous  en  souveiuez,  je  n'avais  pas  imaginé  qu'il  fijt 
«  nécessaire  de  vous  mander  si  promtement  les  sot- 
te tises  des  hérétiques;  car  il  n'est  pas  de  la  majesté  do 
«  l'Eglise  catholique  de  s'informer  beaucoup  de  ce 
i(  que  font  entr'eux  les  hérétiques  e!  les  schismatiques. 
«  On  dit  que  le  parti  de  Nova  tien  a  élu  ici  évêque 
«  le  prêtre  Maxime  que  Novalien  nous  a  député  il  y 
«  a  long-tems,  et  que  nous  avons  retranché  de  notre 
«  cotnmunion.  Cependant  je  ne  vous  en  ai  rien  écrit. 
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«  parce  que.  je,  méprise  tout  cela ,  et  que  je  vous  ai 
'.(  envoyé  naguère  les  noms  des  évoques  d'ici  qui 
«  sont  demeurés  sains  et  entiers  dans  l'Église  catho- 
«  iique.  » 


Troisième  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  contre 
les  hérétiques.  Intrigues  des  sclustnatiques. 

262. 


LXXXI.  «  Ce  que  nous  avons  tous  jugé  à  piopos 
«  de  faire,  c'est  de  prendre  cette  voie  abrégée  pour 
«  démêler  la  vérité  d'avec  le  mensonge,  pour  que 
c(  vous  sussiez ,  vous  et  nos  collègues ,  à  qui  vous  de- 
«  viez  écrire,  et  de  qui  vous  deviez  attendre  des  lettres, 
«  en  sorte  que  si  quelqu'un  hors  ceux  dont  le  nom 
«  était  contenu  dans  notre  lettre  osait  vous  écrire, 
«  vous  ne  doutassiez  point  qu'il  n'eût  sacrifié  aux 
«  idoles,  ou  ne  se  fût  servi  de  billets,  ou  que  ce  ne 
«  fût  quelque  hérétique.  Comme  néanmoins  j'ai 
«  trouvé  l'occasion  de  l'acolithe  Félicien  ,  mon  ami 
«  intime,  et  que  vous  aviez  envoyé  avec  l'évêque 
«  Persée,  je  vous  ai  écrit  quelque  chose  de  ce  Fortii- 
«  nat  parmi  les  autres  objets  dont  j'ai  cru  devoir  vous 
«  informer.  Mais  notre  frère  Félicien  ayant  été  re- 
«  tardé  ici  quehpies  jours,   tant   parce  que  lo   veni 
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«  n'était  pas  favorable,  que  parce  que  nous  avions 
u  encore  d'autres  lettres  à  lui  donner,  il  a  été  pré- 
«  venu  par  Félicissime  qui  s'est  bâté  d'arriver  vers 
«  vous;  car  c'est  l'ordinaire  des  coupables  d'en  user 
«  ainsi,  comme  si  cela  pouvait  prévaloir  contre  l'in- 
«  nocence.  Je  vous  ai  donc  mandé  par  Félicien  que 
a  Privât  est  venu  à  Carthage,  ce  vieux  bérétique  de 
«  la  colonie  de  Lambèse,  condamné  il  y  a  plusieurs 
«  années  pour  des  crimes  atroces  par  la  sentence  de 
<f  quatre-vingt-dix  évêques,  et  taxé  même  par  les 
«  lettres  de  nos  prédécesseurs  Fabien  et  Donat.  comme 
«  vous  ne  l'ignorez  pas.  Ce  Privât  ayant  dé(.laré  qu'il 
«  voulait  défendre  sa  cause  dans  l'assemblée  que  nous 
«  tînmes  le  quinzième  du  mois  de  mai  dernier,  nous 
«  refusâmes  de  l'entendre.  Alors  il  créa  évéque  ce 
«  Fortunat ,  bomme  vraiment  digue  de  son  collège 
M  épiscopal.  Avec  lui  est  aussi  venu  un  cerlain  Félix 
«  qu'il  a  ordonné  depuis  long-lems  évêque  hors  de 
«  l'EgUse.  11  a  encore  amené  Jovinus  et  Maxime,  con- 
«  damnés  par  neuf  évêques  de  nos  collègues  à  cause 
«  de  leur  idolâtrie,  et  d'autres  crimes  dont  ils  ont  été 
«  convaincus,  et  tout  nouvellement  excommuniés  par 
«  plusieurs  de  nous  dans  le  concile  de  l'année  passée. 
«  A  ces  quatre  s'est  joint  Répostus  ,  évêque  de  Su- 
«  turne,  qui  non-seulement  est  tombé  lui-même  pen- 
ce dant  la  persécution,  mais  qui  a  fait  tomber  aussi 
«  la  plus  grande  partie  de  son  peuple  pyr  ses  sollici- 
«  tations  sacrilèges.  Ces  cinq-là  avec  un  petit  nombre 
((  d'autres  qui  ont  sacrifié  aux  faux  dieux,  ou  qui  s<; 
«  sentent  coupables  d'autres  crimes,  se  sont  élu  For- 
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«  tunat  pour  évêque  (i),  afin  (jiie  les  criminels  s'unis- 
«  sant  ensemble,  celui  qui  gouverne  les  autres  fût 
a  pareil  à  ceux  qu'il  gouverne. Par  cela  seul,  mou  très 
«  cher  frère,  vous  pouvez  connaître  la  fausseté  des 
«  bruits  qu'ont  répandus  ces  honnnes  perdus  et  dés- 
«  espérés;  car  n'y  ayant  eu  que  cinq  évêqucs  héréti- 
«  quesou  qui  ont  sacrifié,  qui  soient  venus  à  Carthage, 
«  et  qui  aient  choisi  Fortunat  pour  compagnon  de 
te  leur  folie,  eux  néanmoins,  comme  menteurs  et  en- 
«  fans  du  diable,  ont  osé  se  vanter,  ainsi  que  vous  me 
«  l'écrivez,  que  vingt-cinq  évêques  se  sont  trouvés 
«  présens  à  son  ordination ,  ce  qui  est  une  fausseté 
«  qu'ils  répandaient  ici  auparavant  parmi  nos  frères, 
«  publiantpartout  que  vingt-cinq  évêque.s  viendraient 
«  deNumidie  pour  leur  faire  un  évoque  (2).  Ainsi  après 
a  avoir  été  convaincus  ici  d'imposture,  paicc  qu'il 
«  n'en  est  venu  que  cinq,  et  encore  des  évêques  apos- 
«  tats  et  que  nous  avions  excommuniés,  honteux  el 
«  confus,  ils  sont  allés  à  Rome  débiter  leur  mensonge, 
ce  comme  si  la  vérité  ne  pouvait  pas  les  suivre  et  les 
«  convaincre  par  des  preuves  indubitables.  C'est  là 
«  une  véritable  folie,  mes  très  chers  frères,  de  ne  pas 
«  songer  que  les  faussetés  ne  trompent  pas  long-lems, 
«  que  la  nuit  dure  tant  qu'il  n'y  a  pas  de  jour,  mais 
«  que  le  jour  venant  à  paraître,  et  le  soleil  à  se  lever, 
«  les  ténèbres  sont  dissipées  par  la  lumière,  et  les  bri- 

(1)  t'est-;"i-dire  posir  archevêque  de  (jartîiage  ,  au  lieu  de  saint 
Ciprien    et  au  lieu  de  Maxime  nommé  par  les  Aovatieiis. 

(2)  C'est-;î-dire  un  archevê((ui;  de  Cartilage;  car  cet  archevécli'.^ 
comprennil  aussi  les  provinces  de  i>iuniidie  et  Mauritanie. 
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«  gandages  que  l'on  fesait  dans  l'obscurité,  cesseni. 
«  Enfin  si  vous  leur  demandiez  les  noms  de  ces  pré- 
«  tendus  évêques,  ils  ne  pourraient  vous  les  dire; 
«  et  la  disette  des  médians  même  est  telle  parmi  eux, 
a  qu'ils  ne  peuvent  compter  vingt-cinq  qui  les  aient 
«  suivis,  tant  des  apostats  que  des  hérétiques.  Et  ce- 
«  pendant,  pour  surprendre  les  simples  et  ceux  qui 
«  sont  éloignés,  ils  en  grossissent  le  nombre;  comme 
«  si,  quand  ils  en  auraient  autant  (ju'ils  le  publient, 
«  l'Église  pouvait  être  vaincue  par  des  hérétiques,  ou 
«  la  justice  par  des  injustes  et  des  médians. 

«  Mais  je  ne  veux  pas  les  imiter,  mon  très  cher 
«  frère,  et  rapporter  en  particulier  les  crimes  qu'ils 
«  ont  commis  et  qu'ils  commettent  encore  tous  les 
«  jours;  car  il  faut  que  des  évêques  de  Dieu  prennent 
«  garde  à  ce  qu'ils  écrivent,  et  je  suis  obligé  de  donner 
«  davantage  à  la  modération  et  à  la  retenue,  qu'à  la 
«  justice  de  mes  ressentimens,  de  peur  qu'il  rie  sem- 
«  ble  qu'ayant  été  attaqué,  je  ne  réponde  plutôt  par 
«  des  médisances  que  par  des  reproches  véritables.  Je 
«  passe  donc  sous  silence  les  vols  qu'ils  ont  faits  à 
«l'Eglise,  leurs  conjurations,  leurs  adultères,  et 
«  beaucoup  d'autres  sortes  de  crimes;  je  ne  parlerai 
«  que  d'un  seul,  parce  qu'il  ne  s'y  agit  pas  de  mon 
<(  intérêt  ni  de  celui  des  hommes,  mais  de  l'intérêt  de 
«  Dieu  même.  Dès  le  premier  jour  de  la  persécution, 
«  les  plaies  de  ceux  qui  étaient  tombés  étant  encoi'e 
if  toutes  récentes,  et  leurs  mains  et  leurs  bouches  fu- 
«  mant  encore  de  sacrifices  abominables,  aussi  bien 
«  que  les  autels  du  dial)le,  ils  n'ont  cessé  de  commu- 

XVII.  26 
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«  niquer  avec  eux  et  d'empêcher  qu'ils  ne  fissent  pé- 
«  nitence.  Dieu  s'écrie  (i)  : 

«  Celui  qui  sacrifie  à  des  dieux  autres  que  le  Sei- 
«  gneur  sera  puni  de  mort. 

«  Notre  Seigneur  dit  dans  l'Evangile  (2)  : 

«  Je  renoncerai  celui  qui  me  renoncera; 

«  Enfin  Dieu  fait  paraître  son  ressentiment  et  sa 
«  colère,  lorsqu'il  dit  (3)  : 

«  Vous  répandez  des  libations,  vous  leur  offrez  des 
«  sacrifices.  Et  mon  indignation  ne  s'allumera  pas 
«  contre  vous  ! 

«  Le  Seigneur  parle  ainsi  ;  et  ces  hommes  empê- 
«  chent  qu'on  n'apaise  Dieu  disant  lui-même  qu'il  est 
«  en  colère.  Ils  empêchent  qu'on  ne  fléchisse  Jésus- 
«  Christ  par  des  prières  et  des  satisfactions,  lui  qui 
«  proteste  qu'il  renoncera  celui  qui  l'aura  renoncé. 
«Pendant  la  persécution,  nous  écrivîmes  sur  ce 
«  sujet  (^art.  xxx)  ;  mais  ils  ne  nous  écoutèrent  point. 
K  Dans  une  nombreuse  assemblée  d'évêques ,  nous 
«  avons  ordonné  sous  des  peines  comminatoires  que 
«  les  frères  fissent  pénitence,  et  que  nul  ne  donnât 
«  témérairement  la  paix  h  ceux  qui  ne  l'auraient 
«  point  faite;  et  eux,  impies  contre  Dieu  et  furieux 
«  contre  ses  évêques,  se  retirant  de  l'Eglise,  et  prê- 
te nant  les  armes  contre  leur  mère,  travaillent  pour 
«  couronner  leurs  attentats  par  une  malice  diaboli- 


(1)  Exode,  XXII,  9.0. 

(2)  Évangile  de  saint  Matthieu  ,  X  ,  33. 

(3)  Isaïe,  LVII,  b. 


r.IVHE    XLVf  ,     CIIAP.     38.    LXXXI.     252.        4^3 

«  que,  à  empêclier  que  Dieu,  par  sa  bonté,  ne  gué- 
«  risse  dans  son  Eglise  ceux  qui  ont  été  blessés! 


Quatrième  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  contre 
les  hérétiques  ^  qui  s'opposent  à  la  pénitence . 


LXXXII.  «  Ils  corrompent  la  pénitence  par  leurs 
«  mensonges  et  leurs  artifices,  de  peur  que  ces 
«  malheureux  ne  satisfassent  à  Dieu  irrité,  de  peur 
«  que  celui  qui  a  rougi  ou  craint  de  se  dire  chrétien, 
«  ne  cherche  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  de  peur 
«  que  celui  qui  avait  abandonné  l'Eglise,  n'y  re- 
«  tourne.  Ils  ne  veulent  pas  qu'on  rachète  ses  péchés 
'«par  une  satisfaction  légitime,  et  qu'on  les  effaci* 
«  par  ses  larmes.  On  ôte  une  paix  véritable  pour  in- 
«  troduire  à  la  place  un(4  oaix  fausse  et  trompeuse. 
a  Une  marâtre  (i)  ferme  aux  enfans  le  sein  de  leur 
«  mère;  elle  étouffe  leurs  plaintes  et  leurs  soupirs.  On 
«  les  oblige  même,  pour  comble  de  malheur,  d'em- 
<(  ployer  la  bouche  et  la  langue  dont  ils  se  sont  servis 
«  dans  le  Capitole  (2)   pour  trahir  Jésus-Christ ,  à 


(i)  L'iiére'sie. 

(•2)  Ce  n'est  pas  celui  de  Rome,  mais  de  Cartilage  :  car  on  appe- 
lait Capitole,  dans  tontes  les  villes,  le  lieu  où  se  fesaient  les  sacri- 
fices. 
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((  vomir  des  injures  contre  ses  évêques,  et  à  couvrir 
«  d'opprobres  des  confesseurs ,  des  vierges ,  et  d'au- 
«  très  personnes  pieuses,  qui  se  sont  illustrés  dans 
f  l'Église  par  leur  foi.  Mais  leurs  médisances  leur  font 
«  plus  de  tort  à  eux-mêmes,  qu'elles  ne  blessent  la 
«  modestie  et  l'humilité  de  ceux  qu'ils  attaquent;  car 
«  ce  n'est  pas  celui  à  qui  l'on  fait  outrage  qui  est 
«  misérable,  mais  celui  qui  le  fait.  Ce  n'est  pas  celui 
«  qui  est  frappé  par  son  frère  qui  viole  la  loi ,  mais  son 
«  frère  qui  le  frappe;  et  lorsque  les  coupables  font 
«  injure  aux  innocens,  ceux  qui  croient  faire  injure 
a  la  souffrent,  et  c'est  une  punition  de  la  violence 
«  qu'ils  commettent,  d'être  si  stupides  que  de  ne  pas 
«  voir  cela;  car  c'est  un  effet  de  la  colère  de  Dieu  de 
«  ne  pas  reconnaître  ses  fautes  de  peur  qu'on  ne  s'en 
«  repente,  ainsi  qu'il  est  écrit  (  r)  : 

«  Le  Seigneur  a  répandu  sur  eux  un  esprit  d'ass'ou- 
a  pissement, 

«  Afin  qu'ils  ne  soient  point  guéris  en  l'apaisant 
«  par  une  juste  et  légitime  satisfaction. 

a  C'est  ce  que  l'apôtre  saigt  Paul  dit  aussi  (2)  : 

«  Ils  n'ont  pas  reçu  et  chéri  la  vérité  afin  d'être 
M  sauvés.  C'est  pourquoi  Dieu  leur  enverra  une  sé- 
«  duction  si  efficace,  qu'ils  croiront  au  mensonge; 
«  afin  que  tous  ceux  qui  n'ont  point  cru  à  la 
«  vérité,  et  qui  ont  consenti  à  l'iniquité,  soient  con- 
v<  damnés. 


(1)  Isaïe,  XXIX  ,  10. 

(2'!  Seconde  epître  aux  Thessilonicieiis,  II,  lo  et  i  i. 
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«  C'est  un  grand  bonheur  de  ne  point  pécher ,  et 
n  ce  n'est  pas  être  tout-à-fait  malheureux  de  recon- 
«  naître  son  péché;  car  celui  qui  ne  pèche  pas  con- 
«  serve  son  innocence,  et  celui  qui  fait  pénitence  la 
«  recouvre.  Mais  ceux-ci  ont  perdu  à  la  fois  la  grâce 
a  du  batême  et  le  secours  de  la  pénitence.  Pensez- 
«  vous,  mon  très  cher  frère,  que  ce  soit  une  faute 
0  légèi'e  contre  Dieu,  d'empêcher  qu'on  apaise  sa 
«  majesté  irritée,  d'ôter  la  crainte  du  jour  terrible  du 
a  Seigneur,  et  de  désarmer  la  foi  des  soldats  de 
«  Jésus-Christ,  tandis  que  son  ennemi  (r)  est  sur  le 
cf  point  de  venir?  C'est  aux  laïcs  à  voir  comment  ils 
a  remédieront  à  un  si  grand  mal;  mais  les  évêques 
«  ont  en  cela  un  intérêt  encore  plus  sensible  :  c'est 
«  la  gloire  de  Dieu  qu'ils  sont  tenus  de  procurer  en 
«  toute  occasion,  sans  que  l'on  puisse  leur  reprocher 
"  aucune  négligence  sur  cet  objet.  Dieu  lui-même  les 
«  en  avertit  en  s'écriant  (2)  : 

«  Et  maintenant,  prêtres,  à  vous  ce  commande- 
«  ment.  Si  vous  ne  voulez  point  m'écouter,  dit  le 
«  Seigneur  des  armées,  si  vous  ne  voulez  point  vous 
«  reposer  sur  mon  cœur  pour  rendre  gloire  à  mon 
«  nom,  j'enverrai  sur  vous  la  détresse,  je  maudirai 
<f  vos  bénédictions. 

«  Est-ce  donc  rendre  honneur  à  Dieu;  n'est-ce 
«  pas  au  contraire  le  mépriser  que,  pendant  qu'il  se 
«  déclare   indigné    contre    ceux    qui    sacrifient    aux 

fi)  L'autechrist. 

fa)  Malachie,  II  ,  i  et  i. 
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«  idoles,  et  qu'il  les  menace  de  supplices  éternels,  des 
«  impies  osent  dire  qu'il  ne  faut  point  penser  à  sa 
(c  colère  et  à  son  jugement,  ni  frapper  à  la  porte  de 
i<  Jésus-Christ;  que  des  prêtres,  abolissant  la  péni- 
<(  tence,  ne  voulant  point  qu'on  fasse  aucune  confes- 
«  sion  de  son  crime,  méprisant  et  foulant  aux  pies  les 
«  évêques,  donnent  une  paix  trompeuse;  et  que  des 
«  excommuniés  offrent  la  communion  aux  autres  , 
«  pour  empêcher  que  ceux  qui  sont  tombés  ne  se  re- 
«  lèvent,  ou  que  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise  n'y 
«  retournent?  Mais  ils  ne  se  sont  pas  contentés  de 
«  s'être  éloignés  de  l'Evangile,  d'avoir  ôté  à  ceux  qui 
«  sont  tombés  l'espéi-ance  de  la  satisfaction ,  d'avoir 
«  éteint  tous  les  sentimens  de  pénitence  en  ceux  qui 
«  étaient  souillés  d'idolâtrie  ou  d'adultère;  ils  se  sont 
«  encore  assemblés  hors  de  l'Église  contre  l'Eglise  , 
<<  avec  une  (roupe  de  scélérats  et  de  gens  qui  ne 
«  veulent  point  satisfaire  à  Dieu  pour  leurs  crimes. 
«  Après  tous  ces  excès  et  s'être  élu  un  évêque  (i)  hc- 
«  rétique,  ils  ont  encore  la  hardiesse  d'aller  à  Rome, 
«  et  de  porter  des  lettres  de  la  part  des  schismatiques 
a  à  la  chaire  de  saint  Pierre  et  à  la  première  Eglise, 
«  source  de  l'unité  sacerdotale ,  sans  réfléchir  que 
«  ceux  à  qui  ils  s'adressent  sont  ces  Romains  dont 
«  l'apôtre  (2)  a  loué  si  hardiment  la  foi,  et  auprès 
i<  desquels  la  perfidie  ne  saurait  trouver  d  accès.  Mais 
«  quelle  raison  ont-ils  d'y  aller,  et  de  rapporter  ce 


(i)  Un  faux  archevt'(jne  tle  Cartilage 
(2)  Epître  aux  Romains,  J,  8. 
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a  qu'ont  fait  de  faux  évêques  contre  tle  véritables 
K  évêques?  Ou  ils  trouvent  bien  ce  qu'ils  ont  fait, 
rt  et  persévèrent  clans  leur  crime;  ou,  s'ils  s'en  re- 
«  pentent,  ils  savent  où  ils  doivent  revenir;  car 
«  puisque  c'est  un  ordre  établi  partout ,  et  qui  est 
(f  très  juste,  que  la  cause  de  chacun  soit  examinée  où 
«  le  crime  a  été  commis,  et  qu'une  portion  du  trou- 
ce  peau  a  été  donnée  à  chaque  pasteur  pour  la  gou- 
«  verner  et  en  rendre  compte  au  Seigneur,  il  ne  faut 
«  ])as  que  ceux  qui  sont  sous  notre  conduite  courent 
«  çà  et  là,  et  mettent  la  désunion  entre  les  évêques 
«  par  leur  témérité  et  leurs  artifices ,  mais  qu'ils  se 
«  défendent  au  lieu  où  ils  peuvent  avoir  des  accusa- 
«  teurs  et  des  témoins  de  leurs  crimes,  à  moins  que 
«  ce  petit  nombre  de  personnes  désespérées  n'imagine 
«  que  les  évêques  d'Afrique,  qui  les  ont  déjà  jugés  et 
«  condamnés  encore  depuis  peu  pour  plusieurs  mau- 
cf  vaises  actions  ,  n'ont  pas  assez  d'autorité  pour 
«  connaître  de  leur  cause.  Leur  affaire  a  déjà  été 
«  examinée,  la  sentence  a  été  prononcée;  et  il  serait 
«  indigne  de  la  gravité  des  évcques  qu'on  pût  leur 
«  reprocher  d'être  légers  et  inconséquens,  après  que 
«  Notre  Seigneur  a  dit  (i)  : 

«  Ne  dites  que  oui  ou  non. 

i<  Si  l'on  compte  ceux  qui  jugèrent  leur  cause  Tan- 
ce née  passée  ,  avec  les  prêtres  et  les  diacres,  on  trou- 
er vera  qu'il  y  en  eut  beaucoup  plus  qu'il  n'y  en  a 
<c  maintenant  d'unis  à  Fortunat;  car  il  faut  que  vous 

(i     Évangile  de  saint  Matthieu,  V,  37. 
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«  sachiez,  mon  très  cher  frère,  que,  depuis  qu'il  a 
<c  été  ordonné  éveque  par  ces  hérétiques,  presque 
«  tout  le  monde  l'a  abandonné.  » 


Cinquième  siilte  de  lu  lettre  de  saint  Ciprien  contre 
les  hérétiques.  Condamnation  des  schisniatiques 
de  Cartilage. 


LXXXIH.  «  En  effet,  ceux  qu'ils  repaissaient  au- 
«  paravant  de  vaines  espérances  de  retour  à  l'Eglise, 
c<  voyant  qu'ils  avaient  fait  un  faux  éveque,  onl  re- 
«  connu  qu'ils  avaient  été  trompés,  de  sorte  qu'ils 
«  reviennent  tous  les  jours,  et  frappent  à  la  porte  de 
«  l'Eglise  pour  y  rentrer.  Mais,  parce  que  nous  de- 
«  vons  rendre  compte  à  Dieu  de  notre  administra- 
«  tion,  nous  examinons  avec  beaucoup  de  soin  qui 
«  sont  ceux  que  nous  devons  recevoir.  Les  crimes  de 
«  quelques-uns  sont  si  énormes,  ou  lopposition  des 
«  frères  si  forte  et  si  violente ,  qu'on  ne  pourrait  les 
«  recevoir  sans  en  scandaliser  plusieurs  et  les  exposer 
«  à  un  danger  manifeste.  Car  il  faut  prendre  garde 
«  qu'en  voulant  rejoindre  des  membres  coupés,  on 
«  ne  blesse  ceux  qui  sont  sains  ,  et  il  y  aurait  de 
«  l'imprudence  à  un  pasteur  de  mettre  dans  sa  berge- 
«  rie  des  brebis  malades  qui  infecteraient  tout  le 
«  troupeau.  Oh!  si  vous  pouviez  êti-e  ici  j)résent  avec 
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('  nous,  mon  très  (lier  frère,  lorsque  ces  sortes  de 
«  personnes  reviennent  de  leur  schisme,  vous  verriez 
((  combien  j'ai  de  peine  à  persuader  à  nos  frères  de 
«  quitter  leur  juste  indignation  contr'eux,  et  de  souf- 
«  frir  qu'on  les  reçoive,  et  qu'on  tâche  de  les  gué- 
«  rir.  Car  autant  ils  se  réjouissent  lorsqu'ils  en  voient 
«  revenir  qui  ne  sont  pas  si  coupables,  autant  ils  fré- 
«  missent  el  se  soulèvent  toutes  les  fois  que  ceux  qui 
a  sont  coupables  d'adultère  et  d'idolâtrie  sont  encore 
«  fiers  et  superbes,  et  ne  semblent  retourner  à  l'E- 
(f  glise  que  pour  corrompre  les  autres.  Il  faut  en  quel- 
"  que  sorte  que  je  fasse  violence  au  peuple  pour  les 
«  recevoir,  et  sui'fout  depuis  qu'un  ou  deux,  reçus 
a  malgré  son  opposition ,  par  mon  excessive  condes- 
<(  cendance,  sont  devenus  pires  qu'ils  n'étaient,  et 
(f  n'ont  pu  persévérer  dans  leur  pénitence ,  parce 
«  qu'ils  n'étaient  pas  venus  avec  un  véritable  esprit 
«  de  pénitence. 

«  Mais  que  dirai-je  de  ceux  qui  sont  allés  vous 
«  trouver  avec  Félicissime,  homme  tout  couvert  de 
«(  crimes,  députés  par  Fortunat ,  et  qui  vous  appor- 
c  tent  des  lettres  aussi  fausses  que  celui  qui  vous  les 
(f  envoie  est  un  faux  évéque,  que  sa  conscience  est 
"  criminelle,  et  sa  vie  honteuse  et  abominable,  en 
«  sorte  que  ,  si  de  pareilles  gens  étaient  dans  l'Eglise, 
.(  on  les  en  devrait  chasser?  Comme  ils  se  sentent 
'<  coupables,  et  qu'ils  n'osent  plus  se  présenter  devant 
«  nous,  après  avoir  erré  dans  toute  notre  province 
"  pour  surprendre  nos  frères,  chassés  de  tous  lieus, 
•<  parce   (jue   tout    le    monde  comtjience  à   les  con- 
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a  naître,  ils  vont  enfin  vers  vous.  Car  ils  n'ont  pas 
«  le  front  de  demeurer  parmi  nous  à  cause  des  crimes 
«  honteux  que  tous  nos  frères  leur  reprochent.  S'ils 
«  veulent  se  soumettre  à  notre  jugement,  qu'ils  vien- 
«  nent,  et  s'ils  désirent  avoii-  encore  quelque  excuse 
«  raisonnable,  voyons  quelle  satisfaction  ils  sont 
"  prêts  à  faire,  et  quels  sont  les  fruits  de  leur  péni- 
«  tence.  On  ne  ferme  ici  l'Eglise  à  personne;  l'évêque 
«  ne  refuse  d'écouter  qui  que  ce  soit;  il  tâche  au  con- 
«  traire  de  se  montrer  doux  et  affable  à  tout  le  monde. 
«  Je  souhaite  que  tous  retournent  à  l'Eglise,  Je 
«  souhaite  que  tous  les  soldats  du  Seigneur  soient 
«  renfermés  dans  l'enceinte  du  camp  de  Jésus-Christ 
«  et  dans  la  maison  de  Dieu  le  Père.  Je  dissimule 
«  beaucoup  de  fautes  par  le  désir  de  rassembler  tous 
«  nos  frères.  Je  n'examine  pas  dans  toute  la  rigueur 
«  celles  que  l'on  commet  contre  Dieu;  et  je  pèche 
«  presque  moi-même  pour  être  trop  facile  à  re- 
«  mettre  les  péchés  des  autres.  J'embrasse  avec  joie 
«  et  avec  amour  ceux  qui  retournent  vers  moi  touchés 
«  d'une  véritable  douleur  de  leur  crime,  et  qui  le 
«  confessent  humblement  et  simplement.  Mais  s'il  y 
«  en  a  quelques-uns  qui  croient  pouvoir  revenir  à 
«  l'Eglise,  non  par  des  prières,  mais  par  des  n)enaces, 
«  et  s'ouvrir  un  chemin  par  la  terreur  au  lieu  de  se 
«  servir  de  larmes  et  de  gémissemens,  qu'ils  sachent 
(c  que  l'Eglise  du  Seigneur  demeure  fermée  pour  de 
«  telles  personnes,  et  que  le  camp  de  Jésus-Christ, 
«  qui  est  fortifié  et  protégé  par  Dieu  môme,  ne  les 
a  appréhende  point.  Un  évêquc  de  Dieu,  attaché  à 
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u  l'Evangile,  et  qui  observe  les  préceptes  de  Jésus- 
«  Christ,  peut  être  tué,  mais  ne  peut  être  vaincu.  Za- 
«  cliarie  nous  en  fouinit  un  exemple  :  ne  pouvant 
«  être  effrayé  par  les  menaces  des  Juifs,  ils  le  lapi- 
«  dèrent  dans  le  temple  de  Dieu  parce  qu'il  leur  avait 
«  fait  ce  reproche  que  nous  fesons  tous  les  jours  aux 
«  hérétiques  (i)  : 

«  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  Vous  avez  ahan- 
«  donné  les  voies  du  Seigneur,  et  il  vous  abaudon- 
«  nera. 

«  Car,  sur  ce  qu'un  petit  nombre  de  personnes 
'c  violentes  et  emportées  abandonnent  les  voies  salu- 
«  taires  de  Notre  Seigneur,  et  sont  abandonnées  du 
«  Saint-Esprit,  parce  que  leur  conduite  n'est  pas 
«  sainte,  il  ne  faut  pas  qu'oubliant  la  tradition  divine, 
«  nous  croyions  que  les  crimes  de  ces  furieus  pré- 
«  valent  sur  le  jugement  des  évêques,  ni  que  les  ef- 
«  forts  des  hommes  soient  plus  puissans  que  la  pro- 
((  tection  de  Dieu.  Laisserons-nous  en  proie,  mon 
<c  très  cher  frère,  la  dignité  de  l'Eglise  catholique,  la 
«  majesté  du  peuple  fidèle,  et  l'autorité  sacerdotale, 
«  afin  que  ceux  qui  sont  hors  de  l'Eglise  soient  les 
«  juges  de  leur  évêquc,  que  des  hérétiques  jugent  un 
«  catholique,  ceux  qui  sont  malades  celui  qui  est 
«  sain,  ceux  qui  sont  blessés  celui  qui  n'a  aucune 
«  blessure,  ceux  qui  sont  tombés  par  terre  celui  qui 
«  est  resté  debout,  des  criminels  leur  juge,  et  des 
•<■  scélérats  un  évêque  de  Jésus-Christ?  Si  cela  est,  ii 

j)  Secîjnd  livic  des  Paralipomcnes ,  XXIV,  20. 
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«  ne  leste  plus  rien  à  faire  :  l'Eglise  doit  s'incliner  de- 
«  vant  le  Capitole(i);lesévêquesdoivent  seretii-eret 
((  abandonner  l'autel  du  Seigneur  pour  que  les  idoles 
«  des  faux  dieux  passent  avec  leurs  autels  dans  le  lieu 
«  vénérable  et  sacré  où  notre  clergé  s'assemble.  Nous 
«  devons  donner  encore  un  plus  beau  champ  à  Novatien 
«  pour  déclamer  contre  nous,  si  ceux  qui  ont  sacri- 
«  fié  aux  idoles,  nié  publiquement  Jésus-Christ,  ne 
«  sont  pas  seulement  priés  de  rentrer  et  reçus  sans 
«  avoir  fait  pénitence,  mais  commencent  même  à  do- 
«  miner  et  h  se  rendre  redoutables.  » 


Sixième  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  contre 
les  hérétiques.  Résistance  quUlfaut  leur  opposer. 


sSs. 


LXXXIV.  «  S'ils  demandent  la  paix,  qu'ils  quit- 
te tent  les  armes  ;  et  s'ils  veulent  satisfaire  pour  leurs 
f(  crimes,  pourquoi  user  de  menaces?  mais  qu'ils 
«  sachent  que  leurs  menaces  ne  font  point  peur  aux 
«  évêques  de  Dieu  ;  car  lorsque  l'Antéchrist  viendra, 
«  il  aura  beau  menacer,  il  n'entrera  point  dans  l'Eglise, 
«  et  l'on  ne  lui  cédera  point  parce  qu'il  menacera  de 

(i"".  Voyez  sur  le  Capitole  !;«  note  an  commencement  de  l'article 
XXXIJ,  j). /,o3.. 
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«  faire  mourir  ceux  qui  lui  résisteront.  Les  hérétiques 
«  ('roient  pouvoir  nous  épouvanter  par  leur  audace, 
«  et  ce  sont  des  armes  qu'ils  nous  donnent.  Au  lieu  de 
«  nous  abatlre  pendant  la  paix,  ils  nous  relèvent  et 
«  nous  animent  pour  le  combat,  en  rendant  la  paix 
«  plus  dangereuse  pour  nos  frères  que  la  persécution. 
«  Nous  souhaitons  cependant  qu'ils  n'en  viennent 
«  point  aux  extrémités  dont  ils  nous  menacent;  nous 
(f  préférons  qu'ils  se  contentent  d'être  cruels  en  pa- 
«  rôles.  Nous  demandons  très  humblement  à  Dieu 
«  qu'ils  ne  cessent  d'irriter,  nous  lui  demandons, 
cf  dis-je,  qu'ils  s'adoucissent  ;  qu'oubliant  leur  fureur, 
«  ils  recouvrent  leur  bon  sens;  que  les  ténèbres  ré- 
«  pandues  dans  leurs  esprits  par  leurs  ciimes  soient 
«  dissipées  par  les  lumières  de  la  pénitence,  et  qu'ils 
«  demandent  plutôt  les  prières  que  le  sang  de  leui* 
«  évêque.  Mais  s'ils  persévèrent  dans  leur  obstination 
«  furieuse,  s'ils  continuent  à  nous  dresser  des  em- 
«  bûches  et  à  tenir  des  discours  inhumains,  qu'ils 
«  apprennent  qu'aucun  évêque  de  Jésus-Christ  ne  sera 
«  assez  faible  ni  assez  lâche  pour  ne  pas  s'élever  gé- 
«  néreusement  contre  ces  ennemis  de  Dieu.  Au  con- 
«  traire,  Dieu  nous  remplira  tous  de  force  et  de  vi- 
ce gueur.  Il  nous  importe  peu  quand  et  par  qui  nous 
fc  serons  tués,  puisque  nous  recevons  toujours  de 
«  Notre  Seigneur  le  prix  de  notre  mort.  C'est  d(.' 
«  ceux-là   qu'il  faut  déplorer  la  condition  (i),  que 

i)  Ji;  lis  conilitio  avec    M.    Rigaiilt.  L'édition    fî'yXm.sterdain  , 
p.  a68  ,  convient  qu'on  lit  conditio  dans  plusieurs  manuscrils.  Il 


4l4  ANNALES    DE    HAINAUT. 

«  le  diable  aveugle  tellement  que,  sans  penser  aux 
u  supplices  de  l'enfer,  ils  s'efforcent  d'imiter  l'avéne- 
«  ment  de  l'Antéchrist,  qui  est  déjà  proche.  Au  reste, 
cf  mon  très  cher  frère ,  quoique  je  sache  que  l'affec- 
«  tion  que  nous  nous  devons  et  que  nous  avons  aussi 
«  l'un  pour  l'autre,  fait  que  vous  lisez  toujours  mes 
«  lettres  à  votre  clergé  très  florissant  qui  préside  à 
<c  Rome  avec  vous,  et  au  peuple  très  saint  et  très 
(c  illuslre,  je  vous  avertis  néanmoins  et  vous  conjure 
(c  de  faire  cette  fois-ci  à  ma  prière  ce  que  vous  avez 
«  fait  les  autres  fois  de  vous-même,  et  pour  me  rendre 
«  honneur,  afin  qu'après  la  lecture  de  cette  lettre,  si 
«  les  bruits  malicieux  qu'on  a  semés  contre  moi 
a  avaient  laissé  quelque  mauvaise  impression  dans 
«  l'esprit  de  nos  frères ,  elle  soit  entièrement  effacée, 
«  et  que  l'amitié  des  gens  de  bien  ne  souffre  aucune 
«  atteinte  des  médisances  des  hérétiques.  Que  nos 
«  très  chers  frères  aient  grand  soin  d'éviter  le  com- 
«  merce  de  ceux  dont  (i)  les  discours  corrompent 
«  comme  la  gangrène.  Car,  comme  dit  l'apotre  fi)  : 

«  Les  mauvais  entretiens  corrompent  le  bon  na- 
«  turel. 

(C  Et  encore  (3)  : 

«  Fuyez  celui  qui  est  hérétique,  après  un  premier 

préfère  Je  lire  coiicisio  et  cite  l'épître  de  saint  Paul  aux  Pliilippiens 
où  ce  mot  signifie  circonrision,  ce  qui  ne  pourrait  donner  ici  aucun 
sens  raisonnable.  Cependant  l'édition  de  Raluze  écrit  aussi  concisio, 
comme  Pamélius. 

(i)  Seconde  épîti^e  à  Timothcc  ,  II,  17. 

(2)  Première  épître  aux  Corinthiens,  XV,  33. 

(3)  Éjutre  1  Tite,  III,  met  11. 
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«  avertissement,  sachant  qu'un  tel  liomme  est  per- 
ce verli,  et  qu'il  pèche,  étant  condamné  par  son 
(■(  propre  jugement. 

«  Et  le  Saint-Esprit  dit  par  Salomon  (i)  : 

«  Un  méchant  homme  porte  la  mort  dans  sa  bouche, 
«  et  cache  le  feu  sous  ses  lèvres. 

«  Il  nous  donne  encore  le  même  avertissement,  lors- 
«  qu'il  dit  (2)  : 

«  Environne  tes  oreilles  d'une  haie  d'épines,  n"é- 
«  coûte  pas  la  langue  perverse. 

«  Et  ailleurs  (3)  : 

«  T^  méchant  ajoute  foi  aux  calomnies  des  iné- 
«  chans;  mais  l'homme  de  bien  ne  les  croit  point. 

«  Je  sais  bien  que  nos  h'ères  de  Rome,  instruits  par 
«  vous,  et  assez  vigilans  d'eux-mêmes,  sont  à  couvert 
c(  des  pièges  des  hérétiques,  et  que  la  crainte  de 
«  Dieu,  qu'ils  ont  dans  le  cœur,  ne  leur  permet  pas 
«  de  s'écarter  en  rien  de  ses  commandemens;  néan- 
«  moins  le  soin  que  j'ai  d'eux ,  ou  mon  affection, 
«  m'ont  porté  à  vous  écrire  cette  lettre,  afin  qu'ils 
«  n'aient  aucune  liaison  avec  ces  sortes  de  personnes, 
«  aucun  commerce  avec  les  médians,  et  que  nous 
«  soyons  autant  séparés  d'eux  qu'ils  le  sont  de  rÉglis-?, 
«  puisqu'il  est  écrit  (4)  : 


(i)  Proverbes,  XVI,   27.   La  Vulgate  dit  moins   bien  que  saint 
Ciprien. 

(2)  Ecclésiastique,  XXVIII,  28. 

(3)  Proverbes,  XVII,  4.  La  seconde  phrase   est  différente  dans 
la  Vnigate. 

(4)  Évangile  de  saint  Matthieu,  XVJII,  17. 
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«  S'il  n'écoute  point  l'Eglise,  qu'il  vous  soit  commo 
ce  un  gentil  et  un  publicain; 

«  Et  que  le  bienheureux  apôtre  ne  nous  avertit  pas 
«  seulement ,  mais  nous  commande  de  nous  éloigner 
«  d'eux,  lorsqu'il  dit  (i): 

«  Nous  vous  ordonnons ,  mes  frères ,  au  nom  de 
«  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  que  vous  ayez  à  vous 
«  séparer  de  tous  ceux  d'entre  nos  frères  qui  se  con- 
<(  duisent  d'une  manière  déréglée,  et  non  selon  la  tra- 
ce dition  qu'ils  ont  reçue  de  nous. 

(c  II  ne  peut  y  avoir  de  société  entre  un  fidèle  et 
«  un  perfide.  Celui  qui  n'est  point  avec  Jésus-Christ, 
<(  qui  est  son  adversaire ,  qui  est  ennemi  de  sa  paix  et 
a  de  son  unité ,  ne  peut  pas  être  uni  avec  nous.  S'ils 
«  viennent  avec  humilité  et  soumission,  à  la  bonne 
«  heure  :  qu'on  les  écoule;  mais  s'ils  n'ont  dans  la 
«  bouche  que  des  injures  et  des  menaces  ,  il  faut  les 
«  rejeter. 

ce  Je  souhaite,  mon  très  cher  frère,  que  vous  vous 
ce  portiez  toujours  bien.  » 

Les  troubles  qui  furent  l'occasion  de  cette  lettre 
annonçaient  une  persécution.  Les  chrétiens,  divisés 
entr'eux,  se  nuisaient  mutuellement;  et  l'Afrique, 
avec  cette  foule  d'évêques  opposés  à  Carthage  et  dans 
les  autres  diocèses,  ne  pouvait  y  échapper.  Telle  fut 
l'occasion  de  la  lettre  suivante,  adressée  au  peuple 
de  ïhibaris,  ville  de  la  Zeugitane.  C'est  peut-être  Thi- 
biiiis  que  Ptoléméc  place  dans  la  Maiiritania  Cœsa- 

(i)  Fpître  aux  Thfssalonicicns  ,  I!1 ,  6. 


LIVRE    XLVI,   CHAP.     38.    LXXXIV.     iS^.         4''' 

riensis ,  ou  Tibilis,  dont  parle  saint  Augustin, 
epître  128,  écrite  Thibilis  dans  la  Table  dePeutinger; 
Mannert  la  place  dans  la  Numidie,  et  dit  que  c'est 
aujourd'hui  Hamise,  Paméiius  s'étonne  avec  quelque 
raison  que  saint  Ciprien  adresse  sa  lettre  au  peuple 
de  Thibaris,  sans  parler  de  l'cvêque,  tandis  qu'on 
trouve  un  Vincent,  évêque  de  Thibaris,  parmi  ceux 
qui  ont  signé  au  concile  des  quatre-vingt-sept  évêques 
d'Afrique,  sur  le  batême  des  hérétiques  (i).  Mais 
peut-être  cet  évêque  n'était-il  pas  nommé  encore 
l'an  1^1. 


Lettre  de  saint  Ciprien  aux  Thibaritains.  Exhor- 
tation au  martire. 


iS: 


Ciprien  au  peuple  de  Thibaris  (2). 

LXXXV.  «  J'avais  fait  le  projet  d'aller  vous  voir 
fc  moi-même,  mes  très  chers  frères,  et  je  le  souhai- 
«  tais  extrêmement  si  le  tems  et  l'état  des  choses  me 
«  l'eussent  permis,  tant  pour  satisfaire  votre  désir  que 

(1)  Édition  de  saint  Ciprien  de  ï'-ji6,  p.  334- 

(3)  C'est  la  lettre  56  dans  l'édition  de  Paméiius  et  dans  celle  de 
Baluze;  55  dans  celle  de  Rigault  et  la  traduction  de  Lombertj 
58  dans  celles  d'Oxford  et  d'Amsterdam. 
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«  pour  VOUS  fortifier  autant  (jue  j'en  suis  capable  par 
«  ma  présence  et  mes  exhortations.  Mais  parce  que 
-c  nous  sommes  tellement  accablés  d'affaires  que  nous 
«  ne  saurions  nous  éloigner  beaucoup  ni  quitter  pour 
«  long-tems  le  peuple  que  la  bonté  de  Dieu  a  mis 
«  sous  notre  conduite,  je  vous  envoie  cette  lettre  en 
(f  attendant  que  je  puisse  aller  moi-même.  Car,  puis- 
ce  que  Notre  Seigneur  nous  fait  la  grâce  de  nous  en- 
te courager  souvent  et  de  nous  avertir,  il  est  juste  que 
«  nous  vous  fassions  part  des  avertissemens  qu'il  nous 
«  donne.  Vous  saurez  donc,  mes  très  chers  frères,  et 
«  vous  le  devez  tenir  pour  entièrement  certain,  que 
«  l'orage  est  déjà  formé  sur  nos  têtes,  et  (jue  la  fin 
«  du  monde  et  le  tems  de  l'Autcïchrlst  approche,  afin 
«  que  nous  nous  disposions  tous  au  combat  et  (jue 
«  nous  ne  pensions  plus  qu'à  la  gloire  de  la  vie  éter- 
«  nelle  et  à  la  couronne  du  martire.  Et  ne  vous  ima- 
«  ginez  pas  que  la  persécution  qui  est  prête  de  s'éle- 
«  ver  (t)  soit  semblable  aux  précédentes.  Nous 
«  sommes  menacés  d'une  guerre  bien  plus  grande  et 
«  bien  plus  cruelle,  et  il  faut  que  les  soldats  de  Jésus- 
ce  Christ  s'y  préparent  par  une  foi  incorruptible  et 
ce  un  courage  inébranlable,  considérant  que  c'est  pour 
ce  cela  qu'ils  boivent  tous  les  jours  le  calice  du  sang 
ce  de  Jésus -Christ,  afin  qu'eux-mêmes  puissent  ré- 
ce  pandre  leur  sang  pour  Jésus-Christ.   Car  le  véri - 

(  i)  C'est  la  persécution  eine  commencèrent  cette  anne'e  Gallus  et 
Volusien ,  et  qui,  ayant  un  peu  cessé  par  leur  mort  l'année  sui- 
vante 253,  fut  conUnueie  avec  pins  de  violence  par  Valérien  e!  Gai- 
lien;  comme  on  le  verra  dans  le  volume  qui  suivra. 
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<(  tuble  moj'en  d'être  joint  à  Jésus-Christ,  c'est  de 
«  faire  ce  qu'il  a  fait  et  enseigné,  suivant  cette  parole 
(c  de  l'apotre  saint  Jean  (  i  )  : 

«  Celui  qui  dit  qu'il  demeure  en  Jésus-Chiist  doit 
«  marcher  lui-même  comme  Jésus-Christ  a  marché. 

«  Et  cette  autre  de  saint  Paul  (2)  : 

«  Nous  sommes  enfans  de  Dieu  ;  or,  si  nous  sommes 
rt  enfans,  nous  sommes  aussi  héritiers,  je  dis  héritiers 
«  de  Dieu  et  co-héritiers  de  Jésus-Christ,  pourvu 
«  toutefois  que  nous  souffrions  avec  lui,  afin  que  nous 
«  soyons  glorifiés  avec  lui. 

«  Il  faut  que  nous  réfléchissions  sur  tous  ces  ensei- 
«  gnemens,  afin  de  ne  désirer  plus  rien  de  ce  monde 
«  qui  va  finir,  mais  de  suivre  Jésus-Christ  qui  vit 
«  éternellement  et  fait  vivre  ses  serviteurs  établis  dans 
«  la  foi  de  son  nom.  Car  nous  sommes  parvenus,  mes 
<c  très  chers  frères,  à  l'époque  depuis  long-tems  an- 
«  noncée  par  notre  Seigneur,  quand  il  dit  (3)  : 

(c  L'heui-e  vient  que  quiconque  vous  fera  mourir 
«  croira  être  agréable  à  Dieu.  Ils  vous  feront  ces 
«  maux,  parce  qu'ils  ne  connaissent  ni  mon  Père  ni 
«  moi.  Or,  je  vous  ai  dit  ces  choses  afin  que,  quand 
«  cette  heure  sera  venue,  vous  vous  souveniez  que  je 
«  vous  les  ai  dites. 

«  Que  personne  donc  ne  s'étonne  de  ce  que  nous 
«  sommes  si  souvent  affligés  et  persécutés,  puisque 


(i  )  Première  epître  de  saint  Jeau  ,  11,6. 
(a)  Epître  aux  Romains,  VIII,  i6,  17. 
(3)  Evangile  di;  saint  Jean  ,  XVI ,  3,  3  ,  4- 
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«  Notre  Seigneur  a  prédit  que  cela  devait  être  ainsi 
((  dans  les  derniers  tems,  et  nous  a  exiiorlés  à  avoir 
«  bon  courage.  Son  apôtre  saint  Pierre  nous  a  aussi 
«  prédit  que  les  persécutions  arrivent  afin  que  nous 
w  soyons  éprouvés  et  unis  à  Dieu  par  la  mort  et  par 
«  les  souffrances,  à  l'exemple  des  justes  qui  nous  ont 
«  précédés.  Car  voici  ce  qu'il  dit  dans  une  de  ses 
«  épîtres  (i)  : 

«  Mes  très  chers  frères,  lorsque  Dieu  vous  éprouve 
«  par  le  feu  des  afflictions,  n'en  soyez  point  surpris, 
"  comme  s'il  vous  arrivait  quelque  chose  d'extraordi- 
«  naire  ;  mais  réjouissez-vous  de  ce  que  vous  avez 
<t  part  aux  souffrances  de  Jésus-Christ,  afin  que  vous 
«  soyez  aussi  comblés  de  joie  dans  la  manifestation 
«  de  sa  gloire.  Vous  êtes  bien  heureux ,  si  vous  êtes 
«  outragés  pour  Je  nom  de  Jésus-Christ ,  parce  que 
«  l'honneur,  la  gloire,  la  vertu  de  Dieu,  et  son  es- 
«  prit,  reposent  sur  vous. 

«  Ce  qu'ils  appellent  blasphème,  selon  nous,  est 
rt  un  honneur.  Les  apôtres  ne  nous  ont  enseigné  que 
«  ce  qu'eux-mêmes  avaient  appris  de  Notre  Seigneur, 
«  qui  nous  dit  pour  nous  fortifier  (aj  : 

M  Nul  ne  quittera  sa  maison,  ou  son  champ,  ou  son 
w  père  et  sa  mère,  ou  ses  frères,  ou  ses  sœurs,  ou  sa 
«  femme,  ou  ses  enfans,  pour  le  royaume  de  Dieu, 


(i)  Première  e'pître  de  saint  Pierre,  1\',  i?.,  i3,  i4- 
(a)  Evangile  de  saint  Luc  ,  XVIII ,  2f),  3o.   An  lieu  de  septies  , 
sept  foi»,  que  dit  saint  Ciprien  j  la  Vulgate  dit  multo  pliira,  beau- 
coup davantage,  ce  qui  vaut  mieux. 
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«  qu'il  n'en  reçoive  sept  fois  autant  dès  ce  monde,  et 
«  la  vie  éternelle  dans  le  siècle  à  venir. 

c(  Et  encore  (i)  : 

«  Vous  serez  bien  heureux  quand  les  hommes  vous 
((  haïront  et  vous  sépareront,  et  vous  feront  des  ou- 
"  trages,  et  repousseront  votre  nom  comme  mauvais, 
«  à  cause  du  Fils  de  l'homme.  Réjouissez-vous  en  ce 
«  jour-là ,  et  soyez  dans  l'allégresse  :  voici  que  votre 
«  récompense  est  grande  dans  le  ciel. 

«  Notre  Seigneur  veut  que  nous  nous  réjouissions 
«  dans  les  persécutions ,  parce  que  c'est  alors  que  la 
«  foi  reçoit  des  couronnes,  que  les  soldats  de  Dieu 
«  sont  éprouvés,  que  les  cieux  sont  ouverts  aux  mar- 
«  lirs.  Car  nous  ne  sommes  pas  enrôlés  pour  démen- 
ce rer  en  repos  et  refuser  le  combat ,  puisque  Notre 
«  Seigneur,  le  premier,  comme  le  maître  de  l'huma- 
«  nité,  de  la  patience  et  de  la  souffrance,  a  vécu  dans 
«  la  guerre,  ayant  bien  voulu  faire  avant  nous  tout 
«  ce  qu'il  nous  a  enseigné,  et  souffrir  pour  nous  au- 
«  paravant  ce  qu'il  nous  exhorte  de  souffrir  pour  lui. 
«  Remettons-nous  devant  les  ieux,  jnes  très  chers 
«  frères,  que  celui  qui  a  reçu  lui  seul  du  Père  tout  le 
«  pouvoir  déjuger,  et  qui  doit  venir  pour  l'exercer, 
«  a  déjà  prononcé  la  sentence  de  son  jugement  lors- 
«  qu'il  a  protesté  ^^a)  qu'il  avouerait  devant  son  Père 
«  ceux  qui  l'auraient  avoué,  et  qu'il  renoncerait  ceux 
«c  qui  l'auraient  renoncé.  Si  nous  pouvions  éviter  la 

fl)    M.,    VI.  32,    33. 

(a)  Evangile  de  saini  MaUhieii,  "X,  .32. 
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((  mort,  nous  aurions  sujet  de  la  craindre.  Mais, 
«  puisqu'il  faut  mourir  une  fois,  embrassons  l'occa- 
«  sion  que  la  bonté  de  Dieu  va  bientôt  nous  offrir. 
«  Mourons  pour  devenir  immortels;  et  ne  craignons 
«  point  de  perdre  la  vie  pour  acquérir  des  couronnes, 
«  et  que  personne  ne  soit  troublé ,  mes  très  cbers 
«  frères ,  lorsqu'il  verra  notre  peuple  s'enfuir  çà  et  là 
«  pendant  la  persécution,  et  qu'il  n'entendra  plus 
«  les  évêques  instruire  tous  les  frères  léunis.  Car  ceux 
«  auxquels  il  n'est  pas  perjnis  de  tuer  les  autres,  et 
((  qui  sont  obligés  de  souffrir  qu'on  les  tue  eux-mêmes, 
«  ne  peuvent  pas  alors  être  tous  ensemble.  » 


Première  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  auor 
TJnbaritnins.  La  gloire  d'être  martirisé  en 
fuyant  n  est  pas  moindre. 


2D2. 


LXXXVI.  «  Partout  où  cbacun  des  fidèles  se 
«  trouvera  en  ce  tems-là,  séparé  de  corps  et  non  d'es- 
«  prit  du  reste  du  troupeau,  qu'il  ne  soit  point  épou- 
«  vanté  de  l'borreur  de  la  solitude  où  il  sera  contraint 
«  de  se  retirer.  Celui-là  n'est  pas  seul,  qui,  conser- 
«  vaut  le  temple  de  Dieu,  n'est  point  sans  Dieu,  quel- 
«  que  part  où  il  soit.  Et  quand,  s'enfuyant  dans  les 
«  montagnes,  il  serait  tué  par  des    voleurs,  ou    dé- 
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«  chiié  par  des  bêtes  farouches,  ou  mourrait  de 
«  faim,  de  soif,  ou  de  froid;  ou  que,  montant  sur 
«  mer,  il  serait  submergé  par  la  tempête,  Jesus- 
<c  Christ  regarde  pa'-tout  combattre  son  soldat ,  et  lui 
«  donne,  après  sa  moî't,  la  même  récompense  qu'il  a 
«  promise  à  ceux  qui  meurent  pour  la  défense  de 
«  son  nom.  La  gloire  du  martirc  n'est  pas  moindre 
«  pour  ne  pas  mourir  publiquement,  lorsque  c'est 
«  pour  Jésus-Christ  qu'on  meurt.  Un  martir  n'a  be- 
(f  soin  d'autre  témoin  que  de  celui  qui  éprouve  et 
«  couronne  les  martirs.  Imitons  le  juste  Abel ,  mes 
((  très  chers  frères ,  qui  a  donné  commencement  au 
a  marlire,  en  mourant  le  premier  pour  la  justice. 
«  Imitons  Abraham  ,  l'ami  de  Dieu  ,  qui ,  pour  lui 
«  témoigner  sa  foi  et  son  obéissance  ,  n'hésita  point 
(f  à  lui  immoler  son  fils  de  ses  propres  mains.  Imi- 
«  tons  les  trois  enfans  de  Babilone,  qui ,  par  la  gran- 
«  deur  de  leur  foi ,  surmontant  la  faiblesse  de  leur 
«  âge,  et,  ne  se  laissant  point  abattre  dans  la  capti- 
«  vite,  vainquirent  au  milieu  de  son  royaume  un  roi 
«  victorieux  qui  venait  de  subjuguer  la  Judée,  et  de 
«  prendre  la  ville  de  Jérusalem  (i).  Car,  ayant  reçu 
i'  un  ordre  d'adorer  la  statue  que  Nabuchodonosor 
((  avait  fait  faire,  ils  triomphèrent  des  menaces  de  ce 
«  prince  et  des  flammes  mêmes,  criant  à  haute  voix 
«  pour  rendre  témoignage  de  leur  foi  (2)  : 

«  Nabuchodonosor,    nous   ne  pouvons  te   le  pro- 

(1)  L'au  092  aviinl  ivlre  ère.  N'oyez  ]e  lome  II,  y.  î6o. 
(2     Danirl  .  HI,   ifi,  17,  18. 
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«  mettre  :  car  notre  Dieu ,  que  nous  honorons,  peut 
«  nous  délivrer  de  la  fournaise  du  feu,  et  nous  arra- 
«  cher  de  tes  mains ,  ô  roi.  Que  s'il  ne  le  veut ,  sache, 
«  ô  roi,  que  nous  n'honorons  point  tes  Dieux,  et 
«  n'adorons  point  la  statue  d'or  que  tu  as  élevée. 

(c  Ils  croyaient  que  Dieu  pouvait  les  garantir  de 
«  ce  danger;  mais  ils  ajoutèrent  (i): 

«  Que  s'il  ne  le  veut, 

a  Afin  que  le  roi  sût  qu'ils  étaient  prêts  de  mourir 
«  pour  le  Dieu  qu'ils  adoraient.  Car  c'est  en  cela  que 
«  consiste  la  fermeté  de  la  foi ,  de  croire  que  Dieu 
«  peut  nous  préserver  de  la  mort  qui  nous  menace, 
fc  et  toutefois  de  ne  pas  la  craindre,  pour  donner*  en- 
ce  core  une  plus  grande  preuve  de  sa  foi.  Ces  paroles 
«  généreuses  et  dignes  du  Saint-Esprit  qui  les  inspi- 
«  rait ,  sortirent  de  leur  bouche  pour  confirmer  la 
(c  vérité  de  celles  que  Notre  Seigneur  a  dites  dans 
«  son  Evangile  (2)  : 

a  Lorsqu'ils  vous  feront  comparaître  ,  ne  vous  in- 
«  quiétez  pas  comment  vous  parlerez,  ni  de  ce  que 
«  vous  direz  :  ce  que  vous  devez  dire  vous  sera  in- 
«  spire  à  l'heure  même.  Car  ce  n'est  pas  vous  qui 
«  parlez,  mais  l'esprit  de  votre  Père  qui  parle  en 
«  vous. 

ce  II  dit  que  ce  que  nous  devons  répondre  nous  sera 
«  donné  d'en  haut,  et  que  ce  ne  sera  pas  nous  qui 
«  parlerons ,  mais  l'esprit  de  Dieu  le  Père ,  qui  n'a- 

(j)  Id. ,  verset  i8. 

(.j)  Evangile  de  saint  Matthieu,  X,  ig,  ao. 
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«  bandonnant  point  ceux  qui  le  confessent,  parle 
«  lui-même  en  nous,  et  y  est  couronné.  C'est  ainsi 
«  que,  comme  on  voulait  contraindre  Daniel  d'adorer 
«  l'idole  de  Bel  que  le  roi  et  tout  le  peuple  adoraient, 
«  il  parla  avec  toute  la  liberté  qu'une  foi  généreuse 
«  lui  donnait  pour  maintenir  l'honneur  de  son  Dieu, 
«  et  dit  (i)  : 

ce  Je  n'adore  que  le  Dieu  vivant ,  qui  a  créé  le  ciel 
«  et  la  terre. 

ce  Que  dirai-je  des  tourmens  horribles  des  bienheu- 
«  reux  martirs  Maccabées  (2),  de  ces  supplices  si  di- 
f(  vers  et  ?i  cruels  des  sept  frères,  et  de  cette  admirable 
«  mère  qui  encourageait  ses  enfans  au  milieu  de  leurs 
«  tortures,  et  qui  souffrit  la  mort  avec  eux?  Ne  nous 
«  ont-ils  pas  donné  de  grands  exemples  de  foi  et  de 
<(  courage?  et  ne  nous  exhortent-ils  pas  encore  par 
«  leurs  souffrances  à  remporter  la  gloire  du  martire? 

ce  Que  dirai-je  des  prophètes  que  le  Saint-Esprit 
«  a  inspirés  pour  prédire  l'avenir,  ou  des  a])ôtres 
«  que  Notre  Seigneur  a  choisis?  En  mourant  pour 
«  la  justice,  ne  nous  ont-ils  pas  appris  à  mourir?  La 
«  naissance  de  Jésus-Christ  a  commencé  par  le  mar- 
ie tire  des  innocens  (3);  et  une  infinité  d'enfans  ,  de- 
ce  puis  deux  ans  et  au-dessous,  furent  mis  à  mort 
«  pour  son  nom.  Un  âge  qui  n'était  pas  encore  assez 
«  fort  pour  le  combat,  l'a  été  assez  pour  recevoir  la 


Cl)  Daniel,  XIV,  /,. 

(•2)  Second  livre  des  Maccabc'cs,  chnpitre  7. 

(3)  Évangile  de  saint  Matthieu,  Il  ,  16. 
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"  couronne,  et  afin  qu'il  parût  que  ceux  que  l'on  foit 
c(  mourir  pou»'  Jésus-Christ  sont  innocens,  des  enfans 
K  ont  élé  tués  pour  l'amour  de  lui.  Cela  fait  voir  que 
«  nul  n'est  exemt  du  danger  de  la  persécution,  puis- 
<(  que  ces  enfaos  ont  été  martirisés.  Ne  serait-ce 
«  donc  pas  une  honte  que  le  serviteur  ne  voulût  pas 
«  souffrir  ce  que  le  maître  a  souffert  le  premier,  et 
«  endurer  pour  ses  péchés  ce  qu'il  a  enduré  pour  ceux 
(I  d'autrui  ?  Le  Fils  de  Dieu  a  souffert  pour  nous 
<<  rendre  enfans  de  Dieu ,  et  l'enfant  de  l'homme  ne 
«  veut  pas  souffrir  pour  conserver  la  qualité  d'enfant 
«  de  Dieu  !  Si  le  monde  nous  hait,  il  a  haï  Jésus- 
«  Christ  avant  nous.  Si  nous  endurons  des  affronts, 
«  l'exil,  les  tourmens,  le  maître  et  le  Créateur  ou 
a  monde  a  enduré  bien  d'autres  choses  ,  ef  lui-même 
if  nous  dit  (i)  : 

(f  Si  le  monde  vous  hait,  sachez  qu'il  m'a  haï 
«  avant  vous.  Si  vous  étiez  du  monde,  le  monde  ai- 
«  merait  ce  qui  seiait  à  lui;  mais  parce  que  vous 
«  n'êtes  point  du  monde,  et  que  je  vous  ai  choisis  au 
{(  milieu  du  monde,  c'est  pour  cela  que  le  monde 
«  vous  hait.  Souvenez-vous  de  ma  parole  que  je  vous 
'(  ai  dite  :  le  serviteur  n'est  pas  plus  grand  que  le 
('  maître.  S'ils  m'ont  persécuté,  ils  vous  persécute- 
«  ront  aussi. 

«  Notre  Seigneur  et  notre  Dieu  a  fait  tout  (;e  qu'il 
«  a  enseigné,  afin  que  le  disciple  n'ait  point  d'excuse, 
«  s'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  a  appris.    » 

(i)  livangile  Hf  ^ainl  .Trîm.  XV.  i8,  19,  ■?.(>■ 
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Seconde  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  aux 
Thiharitains.  Annonce  dune  grande  persécu- 
tion. Conclusion. 


LXXXVII.  -ce  Que  personne  de  vous ,  mes  très 
ce  chers  frères  ,  ne  s'effraie  donc  de  la  persécution 
fc  qui  va  s'élever,  ni  de  l'avènement  de  l'Antéchrist 
ce  qui  s'approche!  mais  que  l'Evangile  et  l'Écrilure 
ff  nous  fournissent  des  armes  contre  tous  les  dangers! 
ce  L'Antéchrist  vient;  mais  Jésus-Christ  vient  aussi 
(c  après  lui.  L'ennemi  exerce  contre  nous  sa  rage  et  sa 
ce  fureur;  mais  le  Seigneur  nous  suit  aussitôt  poui- 
ce  nous  venger.  Notre  adversaire  est  en  colère  et 
ce  nous  menace  ;  mais  il  y  a  quelqu'un  qui  peut  nous 
ce  délivrer  de  ses  mains.  Celui-là  est  à  craindre,  dont 
ce  nul  ne  pourra  éviter  la  colère ,  comme  lui-même 
ce  nous  le  dit  (i)  : 

ce  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps,  et  ne 
ce  peuvent  tuer  l'ame;  mais  plutôt  craignez  celui  qui 
ce  peut  précipiter  l'ame  et  le  corps  dans  l'enfer! 

ce  Et  encore  (2)  : 

ec  Celui  qui  aime  sa   vie,  la   perdra;  et  celui   (jui 


(i)   lOvangilc  »îe  sainî  Matthieu,  X,  28. 
7)   f"]vanf;ile  He  saint  Jean  ,  XII,  aS. 
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('  liait  sa  vie  en  ce  monde,  la  garde  pour  la  vie  eter- 
«  neiie. 

«  Et  il  donne  cet  avertissement  dans  i'Apoca- 
«  lipse  (i)  : 

ce  Celui  qui  adorera  la  bête  et  son  image,  et  qui 
«  en  portera  le  caractère  sur  son  front  ou  dans  sa 
«  main;  celui-là  boira  du  vin  pur  de  la  colère  de 
«  Dieu,  qui  est  préparé  dans  le  calice  de  sa  colère, 
«  et  il  sera  tourmenté  dans  le  feu  et  dans  le  soufre 
((  devant  les  saints  anges  ,  et  en  présence  de  l'agneau  : 
«  et  la  fiunée  do  leurs  tourmens  s'élèvera  dans  les 
«  siècles  dos  siècles  ,  et  il  n'y  aura  de  repos  ni  jour 
«  ni  nuit  pour  ceux  qui  auront  adoré  la  bête  et  son 
ce  imago. 

«  On  exerce  les  athlètes  pour  le  combat,  et  ils  tien- 
«  nent  à  grand  honneur  d'être  couronnés  en  présence 
<c  du  prince  et  de  tout  le  peuple.  Voici  un  combat 
«  illustre  et  glorieux,  dont  la  récompense  est  une 
«  couronne  immortelle  !  il  se  fait  en  présence 
«  de  Dieu  qui  voit  avec  plaisir  ceux  qu'il  a  daigné 
«  rendre  ses  enfans  y  donnei-  des  preuves  de  leur  cou- 
«  rage.  Dieu  nous  regarde  lorsque  nous  combatlons 
(c  pour  notre  foi,  les  anges  nous  regardent,  Jésus- 
ce  Christ  nous  regarde.  Quelle  gloire  et  quel  bonheur 
«  de  combattre  aux  ieux  de  Dieu ,  et  d'être  couron- 
«  nés  de  la  main  de  Jésus-Christ!  Armons-nous  de 
«  tout  notre  pouvoir,  mes  très  chers  frères,  et  dispo- 
«  sons-nous  à  cette  guerre  par  notre  pureté,  notre 

(1)  XIV,  9,  10,  II. 
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c(  foi  Cl  notre  zèle  !  Que  l'armëe  de  Dieu  s'avance 
«  pour  entrer  dans  le  champ  de  bataille!  Que  ceux 
«  qui  sont  demeurés  debout  se  tiennent  prêts,  de 
«  peur  qu'ils  ne  perdent  ce  qu'ils  ont  conservé  en- 
«  tier  jusqu'à  cette  heure  !  Que  ceux  qui  sont  tombés 
«  se  préparent  aussi,  afin  qu'ils  recouvrent  ce  qu'ils 
K  ont  perdu!  Que  l'honneur  excite  les  premiers,  et 
«  que  la  douleur  anime  les  autres  !  L'apôtre  saint  Paul 
<c  nous  donne  des  armes  lorsqu'il  dit  (i)  : 
,  ce  Nous  avons  à  combattre,  non  contre  des 
<c  hommes  de  chair  et  de  sang,  mais  contre  les 
«  principautés,  contre  les  puissances,  contre  les 
«  princes  du  monde,  c'est-à-dire  de  ce  siècle  téné- 
c(  breux,  contie  les  esprits  de  malice  répandus  dans 
«  Tair.  C'est  pourquoi  prenez  les  armes  de  Dieu,  afin 
«  que,  fortifiés  en  tout,  vous  puissiez,  au  jour  niau- 
«  vais ,  résister  et  demeurer  fermes.  Tenez-vous  donc 
X  prêts  :  que  la  vérité  soit  la  ceinture  de  vos  reins, 
«  et  que  la  justice  soit  votre  cuirasse.  Ayez  aussi  la 
«  chaussure  aux  pies,  pour  être  prêts  à  l'Evangile  de  la 
a  paix.  Servez-vous  surtout  du  bouclier  de  la  foi,  pour 
«  pouvoir  éteindre  tous  les  traits  enflammés  de  l'esprit 
«  malin.  Prenez  encore  le  casque  du  salut,  et  l'épée 
((  spirituelle  qui  est  la  parole  de  Dieu. 

ce  Prenons  donc  ces  armes  célestes,  et  couvrons- 
«  nous-en  pour  pouvoir,  dans  le  mauvais  tems,  résis- 
te ter  aux  attaques  du  diable.  Revêtons-nous  de  la 
«  cuirasse  de  la  justice,  afin  de  mettre  notre  cœur 

(i)  Épître  aux  Ephësiens ,  X,  12,  i3,  i4,  i5.  16,  17. 
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.(  à  couveit  contre  les  flèches  de  l'ennemi!  Que  les 
«  enseignemens  de  l'Evangile  nous  servent  d'une 
«  forte  cliaussure,  afin  que,  lorsque  nous  marcherons 
«  sur  la  tête  du  serpent,  il  ne  puisse  nous  mordre. 
«  Portons  hardiment  le  houclier  de  la  foi  qui  arrête 
«  et  repousse  tous  les  traits  que  notre  adversaire  lan- 
ce cera  contre  nous.  Prenons  pour  habillement  de  têle 
«  un  casque  salutaire  qui  nous  couvre  les  oreilles 
<(  pour  ne  point  entendre  des  édits  sacrilèges ,  les  ieux 
«  pour  ne  pas  voir  des  idoles  détestables;  le  front  poui' 
«  conserver  entier  le  signe  sacré  du  Seigneur,  et  la 
«  bouche  pour  confesser  Jésus-Christ  d'une  langue 
«  victorieuse.  Armons  aussi  notre  main  d'une  épée 
«  spirituelle,  afin  qu'elle  rejette  courageusement  des 
«  sacrifices  funestes,  et  que  se  souvenant  de  l'eucha- 
«  listie,  celle  qui  a  reçu  le  corps  de  Notre  Sei- 
a  gneur  (r)  l'embrasse  lui-même  pour  recevoir  en- 
te suite  de  lui  des  couronnes.  O  grand  et  illustre  jour, 
«  mes  très  chers  frères,  oii  le  Seigneur  fera  la  revue 
«  de  son  peuple,  et  jugera  des  mérites  de  chacun,  en- 
«  verra  dans  l'enfer  les  coupables  et  ceux  qui  nous 
«  persécutent,  pour  y  brûler  dans  les  flammes  éter- 
((  nelles ,  et  nous  rendra  la  récompense  de  notre  foi 
«  et  de  notre  zèle  !  Quelle  gloire  et  quelle  joie  sera-ce 
«  alors  d'être  admis  à  voir  Dieu  et  à  jouir  avec  Notre 
«  Seigneur  Jésus-Christ  d'une  félicité  immortelle!  de 
"  saluer  Abraham  ,  Isaac,  Jacob,  tous  les  patriarches 
«  et  les  prophètes,  tous  les  apôtres  et  tous  les  mar- 

(  I ',  On  lecevaif  autrefois  l'Euchaiistie  lians  la  main. 
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«  tirs!  d'être  en  la  compagnie  bienheureuse  des  justes 
«  et  des  amis  de  Dieu ,  et  de  goûter  là  ce  que  l'œil  (i) 
<c  n'a  point  vu,  ce  que  Toredle  n'a  point  entendu, 
«  ce  que  le  cœur  de  l'iiomme  n'a  jamais  conçu!  Car 
«  l'apôtre  nous  assure  que  nous  recevrons  de  plus 
((  grandes  récompenses  que  nous  ne  pouvons  mériter 
«  ici-bas  par  nos  travaux  et  par  nos  souffrances, 
«  lorsqu'il  dit  (2)  : 

<c  Les  souffrances  de  la  vie  présente  n'ont  aucune 
«  proportion  avec  cette  gloiie  qui  doit  un  jour  écla- 
«  1er  en  nous. 

ce  Lorsque  le  tems  de  cette  révélation  sera  venu  , 
«  lorsque  la  lumière  de  Dieu  se  répandra  sur  nous, 
«  nous  serons  aussi  heureux  el  aussi  contens  que 
«  ceux-là  seront  tristes  et  misérables,  qui  se  sont  ré- 
«  voltés  contre  Dieu  et  ont  obéi  au  diable,  quand 
«  ils  se  verront  tourmentés  avec  lui  d'un  feu  qui  ne 
«  s'éteindra  jamais. 

ce  Que  routes  ces  choses,  mes  très  chers  frères,  de- 
«  meurent  gravées  dans  vos  cœurs!  Que  ce  soient-là 
«  vos  préparatifs  de  guerre!  que  ce  soit  votre  mé- 
<(  ditation  pendant  le  jour  et  pendant  la  nuit,  d'a- 
ce voir  toujours  présens  devant  les  ieux  les  supplices 
ce  des  médians  et  les  récompenses  des  bons,  les  peines 
«  dont  Notre  Seigneur  menace  ceux  qui  le  renieront, 
ce  et  la  gloire  qu'il  promet  à  ceux  qui  le  confesseront! 
ce  Si  la  persécution  vous  surprend  clans  ces  saintes 

(i)   Première  ('nître  de  saint  Paul  aux  (Jorinliiiens ,  II,  9. 
(2)  Ki>ître  aux  Romains,  iU,  18. 
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fi  pensées,  les  soldats  de  Jcsus-Chrisl  ne  redouteront 
«  point  le  combat;  mais  ils  remporteront  des  cou- 
«  ronnes. 

«.  Je  souhaite,  mes  très  chers  frères,  que  vous  vous 
<f  portiez  toujours  bien.  » 


Lettre  de  saint  Ciprien  à  Corneille,  au  nom  du  si- 
node  d' Afrique  :  qu'il  faut  donner  la  paix  à  ceux 
qui  sont  tombés. 


i52. 


LXXXVin.  On  a  vu,  dans  la  lettre  précédente, 
qu'une  nouvelle  persécution  menaçait  le  christianisme. 
D'anciens  malheurs  avaient  déjà  fait  reconnaître  que 
i'indulgence  était  nécessaire.  On  crut  devoir  ramener 
les  faibles  par  une  plus  grande  tolérance.  Non-seule- 
ment on  persista  dans  la  résolution  qui  avait  été  prise  de 
pardonner  aux  tombés  qui  venaient  à  être  dange- 
reusement malades,  ainsi  qu'il  avait  été  convenu  dans 
le  sinode  d'Afrique  précédent;  on  crut  devoir  une  pa- 
reille indulgence  à  tous  ceux  des  tombés  qui,  le  jour 
de  leur  chute,  avaient  commencé  à  faire  pénitence. 
La  persécution,  prête  à  s'élever,  motiva  cette  résolu- 
tion ,  comme  on  le  verra  dans  la  lettre  suivante. 
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Ciprien,  Libéralis ,  Caldonius^  JSicomèdès ,  Cœci- 
lius,  J ardus  j  Marrutius  j,  Félix  j  SuccessuSj  Faus- 
tinus ,  Fortunat^  Victor,  Saturnin,  un  autre  Sa- 
turnin, Piogatianus,  Tertullus,  Lucien^  Eatjchès , 
AmpliLS ,  Sattius ,  Secundinus ,  un  troisième  Sa- 
turnin, Aarélius,  Priscus ,  Herculanus  j  Picto- 
rlc,  Quint  us ,  Honorât,  Montanus ,  Hortensia- 
nus,  Vérianus,  Jambus,  Donat ,  Pompéius, 
Policarpe ,  Démet rius ,  un  autie  Donat,  Priuu- 
tianus ,  un  autre  Forlunat ,  Rogatus  et  Monulus , 
à  Corneille,  leur  frère,  salut. 

«  Il  y  a  long-tems,  mon  très  cher  frère,  que  nous 
«  avions  ordonné,  d'un  connnun  consentement,  que 
«  ceux  qui ,  ayant  été  supplantés  par  l'ennemi  pen- 
ce dant  la  persécution  ,  auraient  fait  une  longue  péni- 
«  tence,  recevraient  la  paix  s'ils  venaient  à  être 
«  dangereusement  malades.  Car  la  bonté  paternelle 
«  de  Dieu  ne  souffrait  pas  que  l'on  fermât  la  porte 
«  de  l'Eglise  à  ceux  qui  frappaient  pour  y  entrer,  et 
(f  qui,  touchés  de  regret,  demandaient  instamment 
a  qu'on  leur  accordât  l'objet  de  leurs  vœux  et  de  leur 
«  espérance ,  ni  qu'au  sortir  de  cette  vie  on  les  en- 
«  voyât  à  Notre  Seigneur  sans  leur  donner  la  commu- 
«  nion  et  la  paix,  puisque  celui  même  qui  a  fait  la  loi 
«  a  dit  (  i)  que  ce  (jui  aurait  été  lié  sur  la  terre,  le  se- 

(i)  Evangile  de  saint  Matthieu,  XVI,  19. 
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«  rait  aussi  clans  le  ciel,  et  qu'on  y  tleiierait  tle  même 
«  ce  qui  serait  délié  ici  bas  pat-  l'Eglise.  Mais,  comme 
«  nous  prévoyons  que  le  tems  d'une  seconde  persécu- 
«  lion  s'approche,  et  que  nous  sommes  avertis  par  de 
«  fréquentes  visions  de  nous  tenir  prêts  pour  le  com- 
«  bat,  d'y  pi'éparer  par  nos  exhortations  le  peuple  que 
«  la  bonté  de  Dieu  nous  a  confié,  et  de  rassembler 
«  dans  le  camp  du  Seigneur  tous  les  soldats  de  Jésus- 
«  Christ  qui  veulent  s'enrôler  et  demandent  à  com- 
«  battre,  nous  avons  trouvé  à  propos,  dans  une  néces- 
«  site  si  pressante,  d'accorder  la  paix  à  ceux  qui  ne 
«  sont  point  sortis  de  l'Eglise,  et  n'ont  fait  autre 
«  chose  depuis  le  premier  jour  de  leur  chute  que  de 
rt  faire  pénitence,  répandre  des  larmes  ,  et  demander 
a  pardon  au  Seigneur,  afin  d'être  armés  et  fortifiés 
«  contre  la  tempête  qui  va  s'élever.  Car  nous  sommes 
«  obligés  d'obéir  aux  avertisscmens  que  le  ciel  nous 
«  donne,  et  il  ne  faut  pas  que  les  pasteurs  abandon- 
«  nent  leur  troupeau  pendant  le  danger;  ils  doivent 
(c  au  contraire  rassembler  leurs  brebis  et  organiser 
«  l'armée  du  Seigneur.  Il  était  convenable  de  prolon- 
ge ger  long-lems  la  pénitence  des  apostats,  et  de  ne  les 
«  réconcilier  qu'à  la  mort,  lorsque  la  paix  souffrait 
«  de  ce  retardement.  Mais  à  présent,  ce  n'est  pas  à 
«  des  personnes  infirmes  qu'il  est  nécessaire  de  dou- 
te ner  la  communion  ;  ce  n'est  pas  à  des  mourans ,  mais 
c(  à  des  gens  qui  doivent  être  pleins  de  vie  et  de  force, 
«  afin  de  ne  pas  laisser  désarmés  ceux  que  nous  exhor- 
cf  tons  au  combat,  mais  de  les  munir  puissamment 
u  par  la  réception  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ; 
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«  et  puisque  l'eucharistie  n'est  donnée  que  pour  servir 
«  de  défense  à  ceux  qui  la  reçoivent,  afin  de  fortifiei 
«  ceux  que  nous  voulons  mettre  à  couvert  de  l'inva- 
fc  sion  de  l'ennemi,  en  les  rassasiant  de  celle  nourri- 
ce ture  divine.  Car,  comment  les  engagerons-nous  à 
«  répandre  leur  sang  pour  la  confession  du  nom  de 
«  Jésus-Christ,  si,  lorsqu'ils  sont  prêts  d'entrer  au 
«  combat ,  nous  leur  refusons  le  sang  de  Jésus-Christ? 
a  ou  comment  les  disposerons-nous  à  boire  le  calice 
«  defeur  passion  ,  si  nous  ne  leur  laissons  boire  au- 
«  paravant  le  calice  du  Seigneur?  11  doit  y  avoir  de 
«  la  différence ,  mon  très  cher  frère,  entre  ceux  qui , 
«  après  avoir  apostasie,  sont  retournés  au  monde  au- 
«  quel  ils  avaient  renoncé  et  qui  vivent  comme  les 
«  gentils  (i)  ,  ou  qui,  s'étant  joints  aux  hérétiques, 
ic  prennent  tous  les  jours  des  armes  parricides  contre 
«  l'Église,  et  ceux  qui ,  ne  s'éloignant  pas  de  la  porte 
«  de  l'Eglise  et  implorant  sans  cesse  avec  douleur  la 
«  bonté  paternelle  de  Dieu ,  déclarent  qu'ils  sont  ac- 
«  tuellement  prêts  à  combattre  généreusement  pour 
«  la  confession  du  nom  de  Notre  Seigneur  et  pour 
«  leur  salut.  Car,  de  cette  sorte,  ce  n'est  pas  don- 
«  ner  la  paix  à  des  personnes  endormies,  mais  à  des 
«  gens  qui  se  tiennent  sur  leurs  gardes;  ce  n'est  pas 
«  la  donner  pour  vivre  dans  les  délices ,  mais  pour 
«  faire  la  guerre  ;  ce  n'est  pas  pour  le  repos ,  mais  pour 

(i^  Lombert  fait  ici  un  contresens  en  disant  les  païens,  p.  i63j 
les  idolâtres  n'ont  reôn  le  nom  de  païens  que  sons  les  empereurs 
chre'tiens,  parce  qu'ils  se  lëfiigièrent  alors  dans  les  pagi ,  c'est-à- 
dire  à  la  campagne  et  dans  les  villages.  Saint  Ciprien  dit  gentili- 
ter  Tti'unt . 
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«  le  combat.  S'ils  demeurent  fermes,  s'ils  terrassent 
«  l'ennemi  avec  nous,  comme  ils  nous  le  promettent, 
«  et  que  nous  le  croyons  et  le  souhaitons,  nous  n'au- 
«  rons  pas  sujet  de  nous  repentir  d'avoir  accordé  la 
«  réconciliation  à  de  si  braves  soldats.  Au  contraire, 
a  il  nous  sera  glorieux  d'avoir  donné  la  paix  à  des 
«  martirs,  et  que  des  évêques  qui  offrent  tous  les 
«  jours  le  divin  sacrifice,  aient  préparé  ces  hosties 
«  et  ces  victimes  au  Seigneur.  Mais  si ,  ce  qu'à  Dieu 
rt  ne  plaise,  quelqu'un  d'eux  nous  trompe,  et  de- 
«  mande  frauduleusement  la  paix  ,  pour  ne  pas 
«  combattre  ensuite  comme  il  faut,  qu'il  sache  que 
«  lui-même  se  trompe  le  premier.  Pour  nous,  nous 
«  ne  voyons  que  l'apparence,  nous  ne  pouvons  pé- 
«  nétrer  plus  avant  :  mais  Dieu ,  qui  doit  bientôt  ve- 
«  nir  juger,  et  qui  perce  jusqu'aux  plus  secrets  replis 
«  du  cœur,  saura  bien  les  punir  de  ce  déguisement.  » 


Fin   de  F E pitre   sinodique.    Nécessité  de  V indul- 
gence. 


LXXXIX.  «  Il  n'est  cependant  pas  juste  que  les 
a  méchaus  fassent  tort  aux  bous,  puisqu'au  contraire 
«  c'est  aux  bons  à  aider  les  méchans;  et  il  ne  faut  pas 
«  refuser  la  paix  à  ceux  qui  souffriront  le  martire, 
«  parce  qu'il  y  en  a  qui  renièrent  Jésus-Christ,  puis- 
«  que  c'est  pour  cela  même  qu'il  faut  donner  la  paix 
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«  à  tous  ceux  qui  combattront  de  peur  d'en  omettre 
«  quelqu'un  qui  doit  remporter  la  couionne.  Qu'oji 
«  ne  dise  point  que  celui  qui  obtient  la  couronne 
«  du  martire  est  batisé  dans  son  sang,  et  qu'il 
«  n'a  pas  besoin  que  l'évéque  lui  donne  la  paix, 
«  puisque  sa  gloire  lui  tiendra  lieu  de  paix,  et  qu'il 
u  recevra  une  bien  plus  grande  récompense  de  la 
«  bonté  de  Notre  Seigneur!  Car  premièrement  ce- 
«  lui-là  ne  peut  être  capable  de  souffrir  le  martire, 
«  que  l'Eglise  n'arme  point  pour  le  combat,  et  si 
«  nous  ne  sommes  soutenus  et  animés  par  l'eucharis- 
«  tie,  notre  courage  demeure  languissant  et  abattu. 
cf  C'est  ce  qui  fait  que  Notre  Seigneur  dit  dans  son 
«  Evangile  (i)  : 

«  Lorsque  les  magisti-ats  vous  feront  comparaître, 
Cf  ne  vous  inquiétez  pas  comment  vous  parlerez,  ni 
«  de  ce  que  vous  direz  :  ce  que  vous  devez  dire  vous 
«  sera  inspiré  à  l'heure  même.  Car  ce  n'est  pas  vous 
«  qui  parlez ,  mais  l'esprit  de  votre  Père,  qui  parle  en 
«  vous. 

«  Puisqu'il  dit  que  c'est  l'espril  du  Père  qui  parle 
«  en  ceux  qui  sont  livrés  pour  la  confession  de  son  nom, 
«  comment  celui-là  peut-il  être  prêt  pour  le  confes- 
«  ser,  qui ,  n'ayant  pas  reçu  la  paix  ,  n'a  pas  reçu  non 
«  plus  l'esprit  du  Père,  qui,  fortifiant  ses  serviteurs, 
«  parle  lui-même  en  eux,  et  le  confesse!  De  plus,  si, 
ff  abandonnant  tout  son  bien,  il  s'enfuit,  et  qu'il 
«  tombe  entre  les  mains  des  voleurs,  ou  qu'il  meure 

(i")  KTanf^ile  de  saint  Matlhieu  ,  X,  19  et  30. 
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«  de  maladie  et  de  misère,  ne  nous  imputera-t-on  pas 
«  d'avoir  laissé  mourir  sans  réconciliation  un  si  gé- 
«  néreux  soldat  qui  a  quitté  tout  ce  qu'il  possédait; 
«  et  méprisé  ses  enfans  et  ses  proches  pour  suivre 
«  son  Seigneur  ?  Ne  nous  accusera-t-on  pas  de  uégli- 
«  gence  ou  de  cruauté  le  jour  du  jugement,  de  ce 
«  que  nous  n'avons  voulu  ni  prendre  soin,  durant  la 
«  paix,  des  brebis  qui  nous  avaient  été  confiées,  ni 
«  les  armer  pendant  la  guerre?  Notre  Seigneur  ne 
a  nous  fera-t-il  pas  le  même  reproche  qu'il  fait  par 
«  son  prophète,  lorsqu'il  dit  (i)  : 

u  Vous  mangiez  le  lait,  et  vous  vous  couvriez  de 
«  la  laine;  vous  preniez  les  brebis  les  plus  grasses 
«  pour  les  tuer,  et  vous  ne  paissiez  pas  mon  troupeau, 
o  Vous  ne  fortifiiez  point  les  faibles,  vous  ne  guéris- 
«  siez  pas  les  malades,  vous  ne  pansiez  pas  les  bles- 
«  ses,  vous  n'avez  point  relevé  celles  qui  étaient 
a  tombées,  et  vous  n'avez  point  cherché  celles  qui 
«  s'étaient  perdues  :  mais  vous  leur  commandiez  avec 
«  rigueur  et  avec  empire.  Et  mes  brebis  ont  été  dis- 
«  pcrsées  ,  parce  qu'elles  n'avaient  point  de  pasteur; 
«  et  elles  sont  devenues  la  proie  de  toutes  les  bêtes 
«  farouches,  et  elles  ont  été  dispersées...  Nul  ne  h\s 
«  cherchait  pour  les  rassembler.  C'est  pourquoi, 
«  6  pasteurs,  écoutez  la  parple  du  Seigneur  qui  dit  : 
«  —  Je  viens,  moi ,  à  ces  pasteurs;  je  redemanderai 
a  mon  troupeau  à  leurs  mains,  et  j'empêcherai 
((  qu'ils  ne  paissent  mon  troupeau,  et  que  ces  pas- 

(i)  Ézerliiel,  XXXIV.  3  m 
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«  leurs  ne  se  paissent  eux-mêmes;  et  j'arracherai 
«  mon  ti'oupeau  à  leur  bouche,  et  désormais  il  ne  sera 
tf  plus  leur  pâture...  Je  les  conduirai  moi-même  avec 
<'  discernement.  — 

«  De  peur  donc  que  si,  suivant  plutôt  les  maximes 
«  cruelles  d'une  philosophie  humaine  (i),  que  les 
«  mouvemens  charitables  de  la  bonté  divine,  nous 
a  refusons  la  paix  aux  brebis  dont  le  Seigneur  nous 
«  a  chargés,  il  ne  nous  les  redemande,  nous  avons 
a  trouvé  à  propos,  le  Saint-Esprit  nous  le  suggérant 
«  ainsi,  et  Dieu  nous  ayant  avertis  par  plusieurs  révé- 
«  lations  très  certaines,  que  l'ennemi  se  préparc  à 
(c  nous  attaquer,  de  rassend>ler  dans  le  camp  les 
ce  soldats  de  Jésus-Christ,  et  après  avoir  examiné  la 
«  cause  de  chacun,  de  donner  la  paix  à  ceux  qui  sont 
«  tombés,  ou  plutôt  de  fournir  des  armes  à  ceux  qui 
«  doivent  combattre;  et  nous  croyons  que,  considé- 
«  rant  la  miséricorde  du  Seigneur,  vous  approuverez 
«  notre  conduite.  Que  s'il  y  en  a  parmi  nos  collègues 
«  qui  pensent  que  bien  que  le  combat  s'approche,  ils 
«  ne  doivent  pas  pour  cela  donner  la  paix  à  nos 
(f  frères,  ils  rendront  raison  à  Dieu,  au  jour  du  juge- 
«  ment,  ou  de  leur  sévérité  hors  de  propos,  ou  de 
«  leur  inhumanité.  Quant  à  nous,  c'est  pour  nous 
«  accjuitlei-  de  ce  que  nous  devions  à  notre  conscience 
«  et  à  la  charité,  que  nous  avons  déclaré  que  le  tems 
«  du  combat  approche,  que  l'ennemi  va  bientôt  nous 
«  livrer  un    rude   assaut,  et  que  cette   guerre-ci   ne 

(i)  Celle  des  stoïciens  ,  qdi  e{»alaiciit  t  «us  les  përhcs,  et  <|iic  sui- 
vaient les  ?ii'ovatiens. 
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«  sera  pas  comme  l'autre,  mais  beaucoup  plus  cruelle 
«  et  plus  sanglante.  C'est  ce  que  Dieu  nous  fait  con- 
«  naître  très  souvent  ;  c'est  ce  dont  sa  providence  et  sa 
«  miséricorde  nous  avertissent;  et  nous  espérons  que, 
«  comme  pendant  la  paix  il  antionce  la  guerre  à  ses 
«  soldats,  lorsqu'elle  sera  arrivée,  il  leur  donnera 
cf  la  force  nécessaire  pour  remporter  la  victoire. 

«  Nous  souhaitons,  mon  très  cher  frère,  que  vous 
«  vous  portiez  toujours  bien.  « 

Ces  prédictions  furent  vérifiées  par  l'événement,  et 
la  persécution  commença  à  Rome,  oii  Gallus,  in- 
spiré peut-être  par  Novatien  et  ses  partisans,  fit  de 
nouvelles  victimes.  Le  pape  Corneille ,  après  les  avoir 
secourues,  fut  attaqué  lui-même,  et  confessa  géné- 
reusement Jésus-Christ.  Il  fut  exilé  à  Centum  celles, 
aujourd'hui  Civita-Vecchia.  Saint  Cipricn,  qui  ne  le 
perdait  pas  de  vue,  lui  écrivit  la  lettre  suivante. 

Lettre  de  saint  Ciprien  à  Corneille ,  exilé,  ou  sujet 
de  la  confession  de  ce  pape. 

Ciprien  à  Corneille,  son  frère  {\). 

XC.  «  Nous  avons  appris,  mon  très  cher  frère,  les 
«  glorieux  témoignages  de  votre  courage  et  de  votre 

(ij  C'est  la  11-!  Ire  ^7  «ians  les  c'ililions  de  Painélius  et  de  Baluze; 
56  dans  celle  «le  Rigaiilt  et  la  traduclion  de  Lombert  ;  60  dans 
celles  d'Oxford  et  d'Amsterdam. 
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«  foi;  et  la  joie  que  nous  en  avons  ressentie  est  si 
«  grande,  qu'elle  nous  fait  pailicipei'  en  quelque 
«  sorte  à  l'honneur  que  vous  avez  acquis.  En  effet, 
«  étant  aussi  liés  que  nous  le  sommes  par  l'unité  d'une 
fc  même  Eglise,  par  la  conformité  de  notre  es- 
((  prit  et  de  nos  sentimens,  quel  est  l'évêque  qui  ne 
«  se  réjouirait  pas  des  avantages  d'un  autie  évêque, 
«  comme  il  le  ferait  des  siens  propres,  ou  quels  sont 
ce  les  frères  qui  ne  mêleraient  pas  leur  allégresse  avec 
«  celle  de  leurs  frères?  Certainement  je  ne  puis  vous 
«  exprimer  quels  ont  été  les  transports  de  notre  joie 
«  en  apprenant  que  vous  vous  êtes  comporté  si  gcné- 
«  reusement,  que  vous  avez  servi  de  chef  à  nos  frères 
«  dans  la  confession  du  nom  de  Jésus-Christ,  qu'ayant 
«  marché  à  leur  tête,  vous  avez  eu  heaucoup  de  com- 
«  pagnons  de  votre  gloire,  et  l'avez  rehaussée  par  ce 
(f  moyen,  et  qu'enfin,  en  confessant  le  premier  pour 
M  tous,  vous  les  avez  rendus  tous  confesseurs;  si  hien 
«  que  nous  ne  savons  ce  qui  mérite  le  mieux  nos 
«  éloges  en  cette  occasion ,  ou  l'ardeur  et  la  fermeté 
«  de  notre  foi  ,  ou  l'amour  incomparable  de  nos 
«  fi'ères,  L'évêque,  par  son  exemple,  a  donné  une 
«  preuve  publique  de  son  courage,  et  les  frères,  en 
«  le  suivant,  en  ont  donné  une  de  leur  affection. 
«  Ainsi  n'y  ayant  parmi  vous  qu'un  même  esprit  et 
«  qu  une  même  voix,  toute  l'Eglise  romaine  a  confessé 
«  Jésus-Christ.  Cette  foi  que  le  bienheureux  apôtre 
«  a  si  hautement  célébrée  (i),  s'est  rendue  illustre  en 

(i)   E|)îlrc  aux  Romains,  I,  8. 
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«c  cetle  occasion.  Il  prévoyait  dès  lors  en  esprit  votie 

«  courage  et  votre  fermetc-,  et,  en  louant  les  vertus 

«  des  pères,  il  excitait  l'émulation  des  enfans.  Par 

M  voire  union  et  votre  générosité,  vous  avez  donné 

«  un  grand  exemple  à  tons  les  fidèles.  Vous  leur  avez 

«  appris  à  craindre  Dieu  et  à  s'attacher  étroitement  à 

«  Jésus-Cilirist.  Vous   avez  montré   au    peuple   à  se 

«  joindre    à    ses   évêques    dans    le   danger,   et    aux 

«  frèresWi  ne  point  se  séparer  de  leurs  frères.  Vous 

«  leur  avez  enseigné  qu'on  ne  peut  être  vaincu  quand 

a  on  est  bien  uni,  et  que  le  Dieu  de  paix  accorde  à 

«  ceux  qui   \  ivent  en  paix  tout  ce  qu'ils  lui  deman- 

u  dent  en  commun.  L'ennemi  était  venu  fondre  sur 

«  l'armée  de  Jésus-Christ  pour  la  mettre  en  désordre. 

«  Mais  il  a  été  vivement  repoussé,  et  a  trouvé  autant 

«  de  hardiesse  et  de  fermeté,  qu'il  avait  apporté  de 

«  rage  et  de  fureur.  Il  avait  cru  pouvoir  encore  sup- 

«  planter  les   serviteurs  de  Dieu  ;  et  avoir  à  faire  , 

i<  comme  il  n'est  que  trop  ordinaire,  à  des  soldats 

«  apprentis  et  mal  disciplinés.  Il  avait  d'abord  essayé 

«  d'en  attaquer  un,  comîne  un  loup  qui  veut  séparer 

«  une  brebis  du  troupeau,  ou  un  épervier  qui  tâche 

«  de  tirer  une  colombe  de  la  compagnie  des  autres; 

«  car  n'étant  pas  assez  fort  pour  combattre  les  fidèles 

rt  tous  ensemble,  il  cherche  à  les  prendre  chacun  à 

«  part.  Mais  repousse  vigoureusement  par  les  efforts 

«  d'une  armée  bien  unie,  il  a  reconnu  (jue  les  soldais 

ic  de  Jésus-Cbrist  sont  armés   pour  le  combat  et  se 

«  tiennent    sur    leurs    gardes;    qu'on    peut   les  faire 

«  mouiir,  mais  qu'ils  ne  peuvent  être  vaincus;  et  que 


Liviui  xLvi,    ciiAi*.   58.    xc.   aSu.  f\[\\ 

«  c'est  en  cela  nitme  qu'ils  sont  invincibles,  puisqu'ils 
«  ne  craignent  point  la  mort,  qu'ils  ne  se  iléfendent 
«  point  contre  ceux  qui  les  attaquent,  parce  qu'il 
«  n'est  pas  permis  à  des  innocens  de  faire  mourir 
«  même  des  coupables ,  mais  qu'ils  sont  toujours  dis- 
«  posés  à  donner  leur  sang  et  leur  vie,  afin  de  sortir 
«  plus  tôt  de  la  compagnie  des  méchans  dont  le  monde 
«  est  rempli.  Quel  spectacle  aux  ieu.i  de  Dieu,  quelle 
«  joie  à  l'Eglise  de  Jésus-Christ  de  voir  que  l'armée 
«  tout  entière  de  ses  soldats  soit  sortie  pour  com- 
«  battre  l'ennemi  !  Car  il  est  certain  que  tous  seraient 
«  venus  s'ils  avaient  entendu  le  bruit  de  la  trompette, 
«  puisque  tous  ceux  qui  l'ont  entendue  sont  accourus, 
n  Combien  y  en  a-t-il  de  ceux  qui  étaient  tombés,  (]ui 
«  se  sont  relevés  par  une  glorieuse  confession  ?  Ils 
«  sont  demeurés  fermes  et  inébranlables;  et  touchés 
«  de  regret  et  de  honte,  ils  sont  revenus  plus  forts 
«  au  combat;  ils  ont  fait  voir  qu'ils  avaient  été  sur- 
«  pris,  la  première  fois,  par  la  nouveauté  de  la  chose. 
«  Car  ensuite,  rentrés  en  eux-mêmes,  la  crainte  de 
«  Dieu  leur  a  donné  de  nouvelles  forces  et  une  foi 
«  à  l'épreuve  de  toutes  les  souffrances,  de  sorte  qu'ils 
«  ne  sont  plus  maintenant  en  peine  d'obtenii'  le 
«  pardon,  et  qu'ils  se  flattent  d'obtenir  des  couronnes. 
«  Que  dit  à  cela  Novatien?  Ce  fait  ne  suftit-il  pas 
"  pour  le  faire  abjurer  son  erreur?  Ou  bien,  comnjo 
«  c'est  l'ordinaire  de  ces  personnes  insensées ,  de  si 
«  heureux  succès  ne  servent-ils  qu'à  accroître  encore 
'■<■  sa  fureur?  A  niesure  que  la  foi  et  l'union  augmen- 
«  tent  ici,  se  plaît-il  à   multiplier  la  discorde  et  la 
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»  perfidie  à  Rome?  Et  au  lieu  df^  guérir  sa  plaie,  ne 
«  fait-il  que  l'envenimer?  Ne  cesse-t-il  point  d'em- 
«  ployer  sa  langue  à  perdre  nos  frères,  et  son  élo- 
«  quence  empoisonnée  à  les  corrompre,  suivant  plutôt 
«  les  maximes  cruelles  d'une  philosophie  séculière, 
«  que  les  mouveniens  doux  et  paisibles  de  la  sagesse 
«  divine?  Est-il  toujours  un  déserteur  de  l'Eglise,  un 
cf  ennemi  de  la  miséricorde,  un  meurtrier  de  la  péni- 
«  tence,  un  docteur  d'orgueil,  un  corrupteur  delà 
«  vérité,  un  destructeur  de  la  charité  ?  Ne  reconnaît- 
«  il  point  à  cette  heun^  qui  est  le  véritable  évêque  de 
«  Dieu,  où  sont  l'Eglise  et  la  maison  de  Jésus-Christ , 
«  qui  sont  ses  serviteurs  que  le  diable  attaque,  qui 
«  sont  les  chrétiens  aue  l'antechrist  combat?  Car  il 
«  ne  cherche  pas  ceux  qu'il  a  déjà  vaincus,  et  ne 
«  pense  pas  à  renverser  ceux  qui  sont  à  lui.  L'ennemi 
«  de  l'Eglise  méprise  comme  des  captifs  ceux  qu'il  en 
«  a  fait  sortir,  et  ne  s'attache  qu'à  ceux  en  qui  il  voit 
«  que  Jésus-Christ  habite.  Quand  même  cependant 
«  quelqu'un  de  ceux-là  serait  pris,  il  n'aurait  pas  le 
<t  droit  de  se  glorifier  du  nom  de  confesseur  de  Jésus- 
«  Christ,  puisqu'il  est  certain  que,  quand  même  un 
«  impénitent  serait  mis  à  mort  hors  de  l'Eglise,  ce  ne 
«  serait  pas  une  récompense  de  sa  foi ,  mais  une 
«  punition  de  sa  perfidie:  et  celui  là  n'habiterait  pas 
«  dans  la  maison  de  Dieu  avec  ceux  qui  sont  bien 
'(  d'accord  ensemble,  qui  s'en  serait  retiré  par  une 
«  fureur  schismatique. 

"  Nous  vous  exhortons,  mon  très  cher  frère,  autant 
«  qiio  nous  le  pouvons  et  que  la  charité  (jui  nous  lie 
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a  ensemble  nous  y  oblige,  puisque  Notre  Seigneur 
«  daigne  par  sa  bonté  nous  avertir  que  le  jour  du 
«  combat  approche,  «le  ne  point  cesser  avec  tout  le 
«  peuple  de  vaquer  aux  jeûnes,  aux  veilles  et  aux 
«  prières.  Elevons  continuellement  nos  voix  et  nos 
«  soupirs  vers  le  ciel;  car  ce  sont  là  les  armes  spiri- 
«  tuelles  qui  nous  protègent  puissamment  et  nous 
«  font  persévérer.  C'est  là  ce  qui  nous  met  à  couvert 
«  des  attaques  de  l'ennemi.  Souvenons-nous  toujours 
'c  les  uns  des  autres;  prions  les  uns  pour  les  autres; 
«  consolons-nous  mutuellement  dans  nos  afflictions; 
«  et  que  celui  à  qui  Dieu  fera  la  grâce  de  partir  le 
«  premier  conserve  toujours  sa  charité  devant  le  Sei- 
«  gnear,  et  ne  cesse  de  lui  demander  sa  miséricorde 
«  pour  nos  frères  et  pour  nos  sœurs! 

«  Je  souhaite,  mon  très  cher  frère,  que  vous  vous 
«  portiez  toujours  bien,  w 


Mort  du  pape  saint  Corneille ,  remplacé  par  saint 
Lucius. 

Lettre  de  saint  Ciprien  à  Lucius ,  pape ,  c'est-à-dire 
éuêque  de  Rome ,  retourné  de  son  exil. 


23^. 


XCI.  Ce  fut  le  pape  Corneille  qui ,  plus  exposé  à 
la  persécution  de  Novatien,  scella  le  premier  sa  con- 
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fession  de  son  sang,  le  i4  septembre  252,  n'ayant 
tenu  le  Saint-Siège  qu'un  an  ,  trois  mois  et  dix  jours. 
La  persécution  de  Gallus,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  ne 
fut  pas  le  seul  orage  que  l'Eglise  de  Rome  essuya  sous 
le  pontificat  de  Corneille.  Novat,  prêtre  d'Afrique, 
homme  sans  mœurs  et  sans  religion,  y  excita  un 
dangereux  schisme,  par  le  ministère  de  Novatieu 
qui  (i)  devint  le  premier  antipape.  Au  schisme,  il 
joignit  l'hérésie,  en  contestant  à  l'Eglise  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés  mortels  commis  après  le  ba- 
tême.  Il  rejeta  aussi  les  secondes  noces,  et  traita 
d'adultères  les  veuves  qui  se  remariaient.  Ce  schisme 
déplorable  passa  de  Rome  en  Afrique,  où  il  subsista 
long-tems.  Saint  Ciprien,  ami  de  saint  Corneille, 
n'oublia  cependant  rien  pour  éteindre  l'incendie  dès 
sa  naissance  (2). 

Novatien,  après  avoir  dit  que  Dieu  seul  pouvait 
absoudre  les  pécheurs,  alla  bientôt  jusqu'à  prétendre 
que  ceux  qui  étaient  tombés  dans  l'apostasie  n'avaient 
plus  à  espérer  de  salut,  et  ne  pouvaient  plus  être 
rétablis  dans  leur  premier  état,  quoiqu'ils  fissent  les 
plus  excellentes  œuvres  de  pénitence  :  de  sorte  qu'il 
n'était  plus  permis,  selon  lui,  ou  du  moins  il  était 


(1)  Et  non  pas  et  Ja^int ,  comme  dit  l'Art  de  vérifier  les  dates, 
chronologie  des  papes.  Voyez  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique,  par  Tillemoiit,  111,  433  et  suivantes ,  où  le  prêtre 
Novat  et  fort  bi- n  distingué  de  l'antipape  Novatien.  J'ai  marqué 
distinctement  cette  différence  d'après  Tillemont,  et  plus  encore 
d'après  saint  Ciprien. 

(q)   L'Art  de  vérifier  les  dates,  chronologie  des  papes. 
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inutile  de  faire  pénitence  après  le  batême.  Il  soutenait 
que  le  martire  même  ne  pouvait  mériter  le  pardon  à 
ces  pécheurs.  Il  convenait  à  la  vérité  qu'il  fallait  faire 
pénitence;  mais  c'était  seulement  pour  ne  pas  se 
rendre  trop  odieux;  car  ses  raisonnemens  fesaient 
voir  ([u'il  la  croyait  aussi  inutile  pour  obtenir  de  Dieu 
le  pardon  de  ses  péchés,  que  pour  l'obtenir  de 
l'Eglise  (i).  Cette  doctrine  épouvanta  tellement  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avaient  eu  la  faiblesse  de  sacri- 
fier aux  idoles,  qu'ils  se  désespérèrent  et  retournèrent 
à  l'ancien  culte  qu'ils  avaient  abandonné. 

Il  ajoutait  à  cela  que  l'on  participait  aux  crimes  de 
tous  ceux  avec  lesquels  on  communiquait,  et  que  l'on 
était  souillé.  II  portait  cette  impiété  rigoureuse  jus- 
qu'à dire  que  l'Eglise  périssait  en  recevant  les  pé- 
cheurs; et  il  prétendait  en  effet  que  tant  les  confes- 
seurs que  tout  le  reste  des  calholiques,  s'étaient 
perdus  en  recevant  ceux  qui  avaient  renoncé  à  la  foi 
pendant  la  persécution  de  Décius. 

On  ne  voit  pas  bien  s'il  excluait  de  l'espérance  du 
pardon  tous  ceux  qui  avaient  péché  mortellement 
après  le  batème,  ou  s'il  se  restreignait  à  ceux  qui 
avaient  abjuré  la  foi  de  Jésus-Christ.  Saint  Ciprien 
donne  quelque  lieu  de  croire  que  Novatien  se  conten- 
tait d'abord  de  ce  dernier  excès.  Mais  il  peut  bien 
enfin  être  tombé  dans  l'autre,  puisqu'on  exprime 
ordinairement  son  dogme  en  termes  assez  généraux. 


(i)   Mémoires  ])our  servir   à   Thistoire  8cclesiastif[iie ,  par  l'ille- 
mont.  Paris.   1701,  111,472. 
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Un  auteur  ancien  dit  que  cet  antipape  refusait  le 
pardon  aux  fornicateurs;  et,  selon  saint  Grégoire;  de 
Nazianze ,  Novatien  était  aussi  cruel  pour  ceux  qui 
tombaient  dans  ces  sortes  de  péchés ,  que  s'il  n'avait 
pas  eu  un  corps  aussi  bien  qu'eux.  Saint  Ambroise 
dit  positivement  de  lui  en  particulier,  qu'il  ne  fesaif 
aucune  distinction  des  péchés,  mais  qu'il  leur  refusait 
à  tous  le  pardon ,  et  ne  voulait  point  qu'on  donnât  la 
pénitence  à  personne  (i). 

On  sentit  la  nécessité  de  remplacer  promtement  le 
pape  Corneille,  pour  que  Novatien  ne  fût  pas  seul 
évêque  de  Rome.  Saint  Lucius,  élu,  le  aS  septembre 
262,  pour  succéder  à  saint  Corneille,  acquit  en 
même  tems  la  qualité  d'évêque  et  celle  de  confesseui-, 
ayant  été  banni  aussitôt  qu'il  fut  élu  :  ce  qui  lui  pro- 
cura la  lettre  suivante  de  saint  Ciprien  sur  sa  promo- 
tion et  son  exil  qui  ne  fut  pas  long;  car  il  fut  rappelé 
peu  de  tems  après  (2). 


Ciprien  et  ses  collègues  à  Lucius ,  leur  frère  (3). 

«  Il  n'y  a  pas  long-tems ,  mon  très  cher  frère ,  que 
«  nous  vousfélicitâmes  du  double  honneur  que  la  bonté 

(1)  Id.,  p.  4'"3.  Voyez  les  citations  Je  Tillemont,  et  la  slli^c  «le 
son  article. 

(2)  L'Art  de  vérifier  les  dates  ,  chronologie  des  papes. 

(3)  Cette  lettre  est  cotée  58  dans  les  éditions  de  Paméliiis  et  de 
Baluze  j  57  dans  celle  de  Rigaiilt  et  la  traduction  de  Loinbert  ; 
61  dans  celles  d'Oxford  et  d'Amsterdam. 
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«  divine  vous  avait  fait,  d'être  en  même  tems  évêque 

ce  et  confesseur;  et  maintenant  nous  ne  vous  félici- 

«  tons  pas  moins,  vous,  ceux  qui  vous  ont  accompa- 

«  gné,  et  tous  nos  frères,   de  ce  que  la  protection 

«  puissante  du  même  Seigneur  vous  a  fait  retourner 

«  parmi  les  siens  avec  la  même  gloire  que  vous  ies 

(c  aviez  quittés,  c'est-à-dire  de  ce  que  le  pasteur  a  été 

«  rendu  au  troupeau  ,  le  pilote  au  vaisseau ,  et  le  con- 

a  ducteur  à  son  peuple  ;   de  sorte  qu'il  semble  que 

«  Dieu  n'a  pas  tant  permis  votre   exil  pour   priver 

«  l'Eglise  de  son  évêque,  que  pour  l'y  faire  revenir 

((  plus  grand  et  plus  glorieux.  Car  le  martire  des  trois 

«  enfans  de   Babilone  (i)  ne   fut  pas  moins  illustre 

«  pour  être  sortis  sains  et  entiers  de  la  fournaise  ar- 

«  dente;  et  la  gloire  de  Daniel  (2)  ne  perdit  rien  de 

«  son  éclat  de  ce  qu'ayant  été  exposé  aux  lions  pour 

«  être  dévoré  par  eux.  Dieu  l'en  tira  pour  le  combler 

«  d'hoimeurs.  Le  délai  du  martire  dans  les  confesseurs 

«  de  Jésus-Christ  fait  paraître  la  puissance  de  Dieu 

«  qui  les  a  conservés,  mais  ne  diminue  pas  le  mérite 

«  de  leur  confession.  Nous  voyons  en  vous  une  image 

«  de  ce  que  dirent  autrefois  ces  illustres  et  généreux 

«  enfans  à  un  grand  loi  (3)  :  qu'ils  étaient  prêts  à 

«  être  brûlés  tout  vifs  pour  ne  point  servir  ses  dieux, 

«  ni  adorer  la  statue  qu'il   avait  fait   faire,  et  que 

a  néanmoins   le  Dieu  qu'ils   adoraient  et  que  nous 

(i)  Daniel  ,  chap  i. 

(2)  Id.,  cliap.  14. 

(3)  Id.,  3  ,  19. 

xvii.  ao 
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«  adorons  aussi  avait  le  pouvoir  de  les  tirer  de  la 
"  fournaise,  de  les  délivrer  des  mains  du  roi  et  du 
«  supplice  dont  il  les  menaçait. 

«  C'est  ce  que  nous  trouvons  (jui  s'est  fait  à  votre 
«  égard,  lorsque  vous  avez  confessé  le  nom  du  Sei- 
«  gneur,  et  qu'il  vous  a  protégés.  Car,  comme  d'un 
«  coté,  vous  avez  été  disposés  à  souffrir  toute  sorte 
"  de  tourmens,  Dieu,  de  l'autre  ,  vous  en  a  garantis 
«  afin  de  vous  réserver  pour  son  Eglise.  Votre  retour 
a  n'a  donc  point  fait  de  tort  à  la  gloire  de  votre  con- 
«  fession,  et  a  augmenté  l'autorité  de  votre  épiscopat, 
«  puisqu'on  verra  monter  à  l'autel  un  évêque  qui  n'a 
«  pas  exhorté  son  peuple  au  martire  par  des  paroles, 
ic  mais  par  ses  actions,  et  qui,  pour  encourager  les 
«  soldats  de  Jésus-Christ  au  combat  qui  se  prépare , 
«  ne  se  sert  pas  de  discours,  mais  leur  propose  son 
«  exemple.  Nous  reconnaissons  maintenant,  mon  très 
(f  cher  frère,  les  desseins  de  la  providence  de  Dieu, 
«  et  pourquoi  il  a  permis  à  Rome  cette  persécution 
«  soudaine  (i),  et  que  les  puissances  du  monde  se 
«  soient  élevées  tout  d'un  coup  contre  l'Eglise  de 
«  Jésus-Christ,  contre  le  bienheureux  évêque  et  mar- 
te tir  Corneille;  et  contre  vous  tous.  Car  c'a  été  pour 

(i;  C'est  celle  qu'excitèrent  Galius  et  Voliiïien  ,  et  que  fomenta 
sans  doute  IVovatien,  dans  laquelle  le  pape  Corneille  fut  inartirise', 
et  Lucius  envoyé'  en  exil.  Saint  Ciprien  appelle  cette  peise'cution 
soudaine,  à  cause  du  peu  de  tems  qu'elle  dura,  ayant  cesse  par  la 
mort  de  ces  empereurs,  qui  ne  tinrent  pasJ'empire  une  année  en- 
tière, Volusicn  ayant  e'té  déclare'  Auguste  avant  la  fin  de  juillet 
252 ,  et  ayant  été  tué  avec  son  père  vers  la  fin  de  mai  aSS,  comme 
on  le  verra  dans  le  volume  suivant. 
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«  conCondre  les  hésétiques  (i),  et  montrer  où  était 
«  rÉgliso  (2),  ([ui  en  était  l'unique  évêque  choisi  par 
«  Tordre  do  Dieu  même,  quel  était  le  véritable  clergé 
(c  et  le  peuple  voi-itahle  et  fidèle,  (]ueis  étaient  reux 
«que  le  diable  attaquait,  et  ceux  qu'il  épargnait 
«  comme  étant  à  lui.  En  effet,  l'entiemi  de  Jésus- 
ce  Christ  ne  persécute  que  les  soldats  de  Jésus-Christ. 
«  Il  méprise  et  laisse  les  hérétiques  parce  qu'il  les  a 
K  déjà  vaincus  (;t  assujétis;  mais  il  s'efforce  de  ter- 
«  rasser  ceux  qu'il  voit  encore  demeurer  debout.  Et 
«  pliit  à  Dieu,  mon  très  cher  frère,  qu'il  nous  fût 
«permis  d'être  présens  à  votre  retour,  afin  que, 
«  comme  nous  vous  aimons  tendrement,  nous  pus- 
«  sion.s  aussi,  avec  les  autres,  participer  à  la  joie 
«  qu'ils  en  ont.  Car  quelle  est  maintenant  l'allégresse 
V  de  tous  nos  frères  de  Rome!  quel  concours  dépeuple 
«  pour  vous  aller  recevoir  et  embrasser!  Leurs  ieux 
«  sont  continuellement  attachés  sur  vous,  et  ils  ne 
«  sauraient  se  lasser  de  vous  regarder.  Par  cette  joie 
«  que  nos  frères  ressentent  à  votre  arrivée,  ils  peu- 
«  vent  déjà  s'imaginer  par  avance  combien  grande  et 
«  assurée  sera  celle  qu'ils  éprouveront  quand  Jésus- 
«  Christ  viendra.  Car  votre  retour  est  comme  une 
a  image  de    son   avènement    qui    s'approche  :    et. 


(1)  Les  Nova  tiens. 

(2)  De  Rome.  Car  il  ne  s'agit  ici  que  de  celle-là  ,  comme  c'est 
celle-là  seule  dont.  Novatien  s'était  fait  élire  évêque,  après  et  mal- 
gré l'ordin;ition  de  Corneille.  Le  schisme  de  Carthage  et  des  autres 
églises  où  les  Novatiens  avaient  fait  nommer  des  évéques  intrus, 
n'était  qu'une  dérivation  de  celui-là. 
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«  comme  saint  Jean-Batiste,  son  précurseur  et  son 
«  héraut,  annonça  qu'il  était  venu,  de  même  levêque 
(f  et  le  confesseur  du  Seigneur  retournant,  cela  fait 
«  voir  que  le  Seigneur  lui-même  va  bientôt  revenir. 

«  Nous  vous  envoyons  donc  cette  lettje ,  mes  col- 
«  lègues,  tous  nos  frères  et  moi,  pour  suppléer  à  notre 
«  présence,  et  vous  témoigner,  par  cette  marque 
«  d'amitié,  la  joie  que  nous  avons  de  votre  retour. 
«  Nous  ne  cessons  pas  non  plus,  dans  nos  sacrifices 
«  et  dans  nos  prières,  d'en  rendre  de  très  humbles 
«  actions  de  grâces  à  Dieu  le  Père  et  à  son  Fils  Notre 
«  Seigneur  Jésus-Christ,  el  de  lui  demander  que, 
«1  puisqu'il  a  en  lui  toute  sorte  de  perfections,  et 
i<  qu'il  en  est  la  source,  il  lui  plaise  de  conserver  et  do 
(.<  consommer  en  vous  la  couronne  glorieuse  de  votre 
«  confession,  lui  qui  peut-être  ne  vous  a  rappelé  que 
«  parce  qu'il  voulait  rendre  votre  gloire  plus  écla- 
te tante  en  rendant  votre  martire  plus  public.  Car 
a  une  victime  qui  donne  aux  fidèles  un  exemjjle  de 
«  foi  et  de  courage,  doit  être  immolée  en  présence 
«  des  fidèles. 

«  Nous  souhaitons,  mon  très  cher  frère,  que  vous 
«  vous  portiez  toujours  bien.  » 
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Lettre  de  saint  Ciprien  à  Ptogatien  le  jeune  et  aux 
autres  confesseurs  qui  étaient  en  prison  (i). 


Ciprien  à  Sergius,  Rcgaticn  et  aux  autres  confes- 
seurs, salut  perpétuel  en  Notre  Seigneur. 


«  XCII.  «  Je  vous  salue,  mes  très  chers  frères,  et 
«  je  souhaiterais  extrêmement  de  jouir  de  votre  pré- 
«  sence,  s'il  m'était  libre  de  sortir  du  lieu  où  je 
a  suis  {f).  Car,  que  me  pourrait-il  arriver  de  plus 
«  agréable  que  d'être  maintenant  avec  vous,  et  de 
«  baiser  ces  mains  pures  et  innocentes  qui,  conser- 
«  vant  la  foi  due  au  Seigneur,  ont  généreusement  re- 
«  jeté  un  culte  impie?  Que  me  pourrait-il  arriver 
«  de  pkis  heureux  et  de  plus  glorieux  tout  ensemble 
«  que  d'approcher  mes  lèvres  de  ces  bouches  qui  ont 
«  confessé   hautement    le  nom   de  Jésus-Christ,   et 


(i)  C'est  la  lettre  8i  dans  les  éditions  de  Pamëlius  et  de  Baluze^ 
8o  dans  celle  de  Rigault  et  la  traduction  de  Lorabert;  6  dans  celles 
d'Oxford  et  d'Amsterdam. 

(2)  Selon  Riganlt,  ce  lieu  est  Ciiriibe  où  saint  Ciprien  avait  etc 
relègue.  Mais  cette  interpre'lation  sera  combattue  victorieusement 
à  l'article  nciv;  saint  Ciprien  parle  du  lieu  où  sa  dignité  d'évéque 
le  plaçait  à  (^arîhage. 
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«  d'être  regardé  par  des  ieux  qui ,  ayant  méprisé  le 
ft  siècle,  se  sont  rendus  dignes  de  voir  le  Seigneur? 
«  Mais,  puisqu'il  ne  m'est  pas  permis  do  me  donner 
«  une  telle  satisfaction,  je  vous  envoie  cette  lettre 
«  pour  suppléer  à  ma  présence,  et  pour  vous  féliciter 
«  et  vous  exhorter  en  même  tems  de  ne  point  trahir 
«  la  gloire  de  votre  confession  et  de  persévérer  con- 
te slarament  à  marcher  dans  la  voie  où  vous  êtes  en- 
ce  très,  afin  de  recevoir  la  couronne  due  à  votre  cou- 
ce  rage.  Car  vous  avez  le  Seigneur  pour  protecteur  et 
ce  pour  guide,  puisque  lui-même  a  dit  (\): 

«  Je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consom- 
'  ce  mation  du  siècle. 

ce  O  bienheureuse  prison  ,  qui  a  été  éclairée  par 
ce  votre  présence!  ô  bienheureuse  prison  ,  qui  envoie 
<c  au  ciel  des  hommes  de  Dieu!  6  ténèbres  plus  écla- 
<c  taules  que  le  soleil,  et  plus  lumineuses  que  la  lu- 
cc  mière  même,  séjour  des  temples  de  Dieu ,  et  de 
ce  ces  membres  saints,  consacrés  par  la  confession  de 
ce  son  nom!  Que  rien  autre  chose  donc  n'occupe 
ce  maintenant  vos  corps  et  vos  esprits,  mes  très  chers 
ce  frères,  que  les  divins  préceptes  et  les  célestes  com- 
ce  mandemensdont  le  Saint-Esprit  s'est  toujours  servi 
ce  pour  vous  encourager  à  supporter  patiemment  vos 
ce  souffrances  !  Que  personne  de  vous  ne  pense  à  la 
ce  mort,  mais  à  l'immortalité  qui  doit  la  suivre!  Ne 
f  songez  point  a   des  peines  passagères,  mais  à  la 

•  1}  Evaogilu  de  s.,i;i|  Malliiicii,  XXVlIi  ,  -jo. 
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«  gloire  éternelle  qui  vous  attend!  Car  il  est  écrit  (i)  : 

«  La  mort  des  élus  du  Seigneur  est  agréable  à  ses 
a  ieux. 

«  Et  encore  (2)  : 

«  Le  sacrifice  que  Diei[  demande  est  une  ame  bri- 
«  sée  de  douleur;  vous  ne  dédaignerez  pas,  mon  Dieu, 
ce  un  cœur  contrit  et  humilié. 

a  Et  quand  l'Ecriture  sainte  parle  des  tourmens  qui 
«  consacrent  les  niaitirs  de  Dieu  et  les  sanctifient 
«  par  les  épreuves  qu'ils  subissent,  elle  dit  (3)  : 

«  Si  les  justes  ont  souffert  des  tourmens  devant  les 
«  hommes,  leur  espérance  est  pleine  d'immortalité. 
«  Leur  affliction  a  été  légère ,  et  leur  récompense  sera 
«  grande ,  parce  que  Dieu  les  a  éprouvés ,  et  les  a 
«  trouvés  dignes  de  lui  ;  il  les  a  éprouvés  comme  Tor 
«  dans  la  fournaise,  et  les  a  reçus  comme  un  holo- 
«  causte,  et  ils  resplendiront  au  jour  qu'il  les  visi- 
te tera;  et  ils  brilleront  comme  la  flamme  qui  court 
«  dans  le  chaume  aride;  ils  jugeront  les  nations,  et 
«  ils  domineront  les  peuples,  et  le  Seigneur  régnera 
a  à  jamais. 

«  Lors  donc  que  vous  pensez  qu'un  jour  vous  de- 
<c  vez  juger  et  régner  avec  Notre  Seigneur  Jésus- 
ce  Christ ,  cette  pensée  ne  vous  doit-elle  pas  combler 
ce  de  joie,  et  vous  faire  fouler  aux  pies  les  maux  pré- 
ce  sens,  dans  l'espérance  des  biens  à  venir?  Car  vous 

(i)  Psaume  CXV,  7. 

(2)  Psaume  L  ,  18. 

(3)  Livre  «le  la  Sagesse,  111,  4"^) 
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«  savez  que  c'est  un  oiclte  établi  des  le  eommence- 
u  meut  du  inonde ,  que  la  vertu  soit  persécutée  ici- 
ce  bas,  puisqu'il  sa  naissance  l'innocent  Abel  fut 
«  meurtri  et  traça  la  voie  aux  prophètes ,  aux  apôtres, 
«  et  à  tous  les  justes  qui  sont  venus  après  lui.  Notre 
«  Seigneur  en  a  aussi  donné  un  exemple  en  sa  propre 
i<  personne,  et  nous  a  appris  que  ceux-là  seuls  arri- 
«  vent  à  son  royaume,  qui  y  tendent  par  le  chemin 
c  que  lui-même  nous  a  marqué.  Telles  sont  ses  ex- 
«  pressions  (i)  : 

«  Celui  qui  aime  sa  vie,  la  perdra;  et  celui  qui 
«  hait  sa  vie  en  ce  monde,  la  garde  pour  la  vie  éter- 
«  uelle. 

«  Et  encore  (2)  : 

«  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  et  ne 
«  peuvent  tuer  l'ame  ;  mais  plutôt  craignez  celui  qui 
«  peut  précipiter  l'ame  et  le  corps  dans  l'enfer. 

«  Saint  Paul  nous  exhorte  de  même  à  imiter  Notre 
i<  Seigneur  en  toutes  choses,  si  nous  voulons  recevoir 
«  l'effet  de  ses  promesses.  Cet  apôtre  dit  (3)  : 

«  Nous  sommes  les  eufans  de  Dieu.  Or,  si  nous 
«  soinmes  enfans  ,  nous  sommes  aussi  héritiers,  je  dis 
«  héritiers  de  Dieu,  et  co-héritiers  de  Jésus-Christ, 
«  pourvu  toutefois  que  nous  souffrions  avec  lui,  afin 
«  que  nous  soyons  glorifiés  avec  lui. 


(  I  )  Evangile  île  saint  Jean  ,  XII ,  aS. 
(7.)  Evangile  de  saint  Matthieu  ,  X  ,  'j8. 
i3j   Epîlre  aux  Romains,  VIIl,  i6,  17. 
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«  11  ajoute  encore  une  coinparaison  du  tems  pré- 
«  sent  et  de  la  gloire  à  venir,  en  disant  (i)  : 

«  Car  je  crois  que  les  souffrances  de  la  vie  présente 
«  n'ont  aucune  proportion  avec  la  gloire  qui  doit  un 
«  jour  éclater  en  nous. 

«Ainsi,  jetant  les  ieux  sur  l'éclat  de  cette  gloire 
«  divine,  il  faut  que  cela  nous  fasse  supporter  pâ- 
te tiemment  la  persécution,  puisque  l'Ecriture  sainte 
((  nous  assure  (2)  qu'en  quelque  nombre  que  soient 
«  les  afflictions  des  justes,  ils  sont  délivrés  de  toutes 
«  quand  ils  mettent  en  Dieu  leur  confiance.  Que  les 
«  femmes  aussi  qui  sont  avec  vous  et  qui  ont  confessé 
«  le  nom  de  Jésus-Christ  sont  heureuses  d'avoir  con- 
«  serve  inviolable  la  foi  qu'elles  doivent  avoir  à  leur 
V  Seigneur,  et,  s'élevant  au-dessus  de  la  faiblesse  de 
«  leur  sexe,  en  même  tems  qu'elles  se  sont  approchées 
«  de  la  couronne,  d'avoir  donné  aux  autres  femmes 
«  un  si  bel  exemple  de  courage  et  de  vertu!  Mais  afin 
«  que  rien  ne  manquât  pour  accomplir  votre  nombre, 
«  et  que  tout  sexe  et  tout  âge  eussent  part  à  votre 
«  gloire,  la  bonté  de  Dieu  vous  a  associé  même  les 
«  enfans  :  en  quoi  il  nous  fait  voir  quelque  chose  de 
«  semblable  à  ce  que  firent  autrefois  ces  illustres  en- 
te fans  de  Babilone,  Ananias,  Azarias  et  Misahël  (3), 
«  que  le  feu  respecta  dans  la  fournaise,  et  à  qui   les 


(1)  Id.,  verset  58. 

(2)  Psaume  XXXIII,  19. 

(3)  La  Viilgate  dit  Sidrarh,  Misach  et  AbdenagCf. 
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ic  flammes  servirent  de  rafraîchissement,  Notre  Sei- 
«  gneur  étant  jarésent  avec  eux,  et  montrant  claire- 
«  ment  par  un  si  grand  miracle  que  l'ardeur  du  feu 
«  ne  peut  rien  contre  ses  confesseurs  et  ses  martirs, 
«  et  que  ceux  qui  croient  en  Dieu  sont  jjartout  en  su  - 
«  retë.  Mais  je  vous  supplie  de  considérer  un  peu 
«  combien  grande  était  la  foi  de  ces  enfans,  puis- 
ce  qu'elle  piérita  de  recevoir  un  effet  tellement  signalé 
«  de  la  protection  de  Dieu.  Car,  étant  préparés  à  tout 
«  comme  nous  devons  l'être  tous,  ils  dirent  au  roi  (i  )  : 

«  Nabuchodonosor,  nous  ne  pouvons  te  rien  pro- 
«  mettre.  Car  notre  Dieu  que  nous  honorons  peut 
a  nous  délivrer  de  la  fournaise  de  feu ,  et  nous  arra- 
«  cher  de  tes  mains,  6  roi  !  que,  s'il  ne  le  veut,  sache, 
«  6  roi,  que  nous  n'honorons  point  les  dieux,  et  que 
«  nous  n'adorons  point  la  statue  d'or  que  tu  as 
a  élevée  ! 

«  Ils  croyaient  certainement  que  Dieu  pouvait  les 
«  délivrer  du  supplice  dont  on  les  menaçait ,  mais  ils 
«  ne  voulureqt  pas  néanmoins  insister  là-dessus,  et 
«  dirent  : 

«  Que ,  s'il  ne  le  veut , 

«  De  crainte  que  cette  assurance  ne  diminuât  quel- 
ce  que  chose  de  la  grandeur  et  de  la  générosité  de 
(c  leur  confession.  Ils  ajoutèrent  donc  que  tout  était 
«  possible  à  Dieu ,  mais  que  néanmoins  ils  ne  met- 
«  taient  pas  leur  confiance  en  cet  espoir,  et  qu'ils 
«  avaient  plutôt  en  vue  la  gloire  d'une  liberté  éter- 

(i)  Daniel ,   iil.  \6,  17,  18. 
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«  nelle,  que  celle  d'une  délivrance  passagèie.  Aiiiniés 
«  donc  par  l'exemple  d'une  si  grande  foi  et  le  nicdi- 
«  tant  nuit  et  jour,  élevons  vers  Dieu  toute  l'ardeur 
«  de  nos  désirs  :  méprisant  les  choses  présentes,  ne 
a  pensons  qu'à  celles  qui  sont  à  venir ,  à  la  récom- 
«  pense  d'un  royaume  éternel,  aux  chastes  embras- 
«  scmens  de  Notre  Seigneur,  et  à  la  vue  bienheureuse 
«  de  Dieu!  Suivez  en  toutes  choses  la  voie  que  le  prêtre 
«  Rogatien,  ce  glorieux  vieillard,  vous  trace  par  son 
«  courage.  Car  c'est  lui,  avec  notre  frère  Félicissime, 
«  lequel  s'est  toujours  coînporté  avec  beaucoup  de 
<i  sagesse  et  de  retenue,  qui  a  soutenu  les  efforts 
«  d'un  peuple  furieux,  et  vous  a  été  préparer  une 
a  demeure  dans  la  prison;  de  sorte  que,  vous  ayant 
«  servi  pour  ainsi  dire  de  fourrier,  il  a  donné  com- 
«  mencement  à  cet  ouvrage  que  je  prie  Dieu  sans 
«  cesse  d'achever,  afin  que,  le  consommant,  il  lui 
«  plaise  de  couronner  ceux  auxquels  il  a  fait  la  grâce 
«  de  confesser  son  nom  ' 

Je  souhaite  ,  mes  très  chers  et  très  heureux  frères, 
«  que  vous  vous  portiez  toujours  bien  en  Notre  Sei- 
«  gneur,  et  que  vous  puissiez  parvenir  à  la  gloire  de 
«  la  couronne  céleste.  » 


Observations  sur  cette  lettre. 


XCIII.  I^a  prédiction  que  fait  saint  Ciprien  dans 
cette  lettre  d'une  persécution  prête  à  commencer,  ne 
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fut  pas  vaine.  Les  précautions  qu'il  y  prend  pour  for- 
tifier les  cliréliens  eurent  un  heureux  succès.  L'en- 
nemi de  notre  salut  s'éleva  à  Rome  pour  troubler  le 
camp  de  Jésus-Christ  par  une  terreur  violente.  Mais 
le  courage  de  l'évêque  mort  depuis  peu  de  tems,  qui 
s'était  montré  publiquement,  avait  donné  un  trop  bon 
exemple  pour  qu'il  ne  fût  pas  suivi.  On  vit  en  quel- 
que manière  toute  l'Eglise  romaine  composée  de  con- 
fesseurs. Ce  ne  furent  pas  seulement  quelques  soldats 
qui  s'avancèrent  au  combat;  ce  fut  le  camp  tout  en- 
tier. Tous  ceux  qui  entendirent  parler  d'une  persé- 
cution s'y  présentèrent.  Plusieurs  de  ceux  qui  étaient 
tombés  sous  l'empereur  Décius,  réparèrent  leur  faute 
par  une  glorieuse  confession.  La  douleur  même  de 
la  pénitence  les  avait  rendus  plus  forts  pour  le  com- 
bat, en  sorte  que  l'on  reconnut  que  la  faiblesse  qu'ils 
avaient  eue  lors  de  la  première  persécution  ne  venait 
que  de  la  surprise  d'un  danger  qu'ils  ne  connaissaient 
point.  C'est  ce  que  nous  apprenons  par  cette  lettre 
[art.  xc),  où  Ciprien  félicite  Corneille,  exilé  à  Cen- 
tiim  Cellœ,  sur  la  glorieuse  confession  de  ce  pape,  et 
oi^i  il  communique  cette  connaissance  que  la  provi- 
dence de  Dieu  lui  avait   donnée  pour  l'avertir   du 
combat  qui  allait  être  livré.  Il  recommande  à  la  fin 
de  sa  lettre  que  le  premier  qui  succombera  prie  Dieu 
pour  celui  qui  restera ,  ainsi  (jue  pour  les  autres  frères 
et  les  sœurs.  Cette  prédiction  a^^^it   bientôt  été  ac- 
complie pour  Corneille,  mort  à  Cenlum  Cellœ ,  le 
\l\  septembre  de  cette  année  1^1,  comme  les  hommes 
les  plus  savans  en  conviennent.  Pendant  ce  tems-là, 
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Novatien ,  comme  l'observe  Ciprlen,  n'élait  pas  en 
repos.  Toujours  ennemi  de  l'unité  de  l'Eglise,  il  ne 
participait  nullement  à  ses  triomphes,  et  la  persécu- 
tion ne  l'atteignit  en  aucune  manière.  Lucius,  qui 
fut  le  successeur  de  Corneille,  obtint  à  la  fois  la  gloire 
du  sacerdoce  el  de  l'exil.  Mais  il  fut  rappelé  peu  de 
tems  après,  et  son  triomphe  fut  réservé  pour  l'anr.ée 
suivante,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  Ihistoire  de  cette 
année.  Ciprien  l'ayant  félicité  sur  son  sacerdoce  que 
nous  appellerions  aujourd'hui  son  épiscopat  et  sur 
sa  confession  par  une  lettre  qui  n'est  pas  venue  jus- 
qu'à nous,  lui  fit  compliment  sur  son  retour  par  une 
seconde  lettre  (  art.  xci  )  écrite  en  son  nom  et  en  celui 
de  ses  collègues.  Il  y  joint  le  témoignage  de  la  sa- 
tisfaction que  lui  cause  son  élection  aux  expressions  de 
la  commune  joie  qu'en  éprouve  l'Eglise  romaine.  Il  dit 
qu'il  ne  cesse  point  «  dans  ses  sacrifices  et  dans  ses 
«  prières ,  d'en  rendre  grâces  à  Dieu  le  Père  et  à  son 
«  Fils  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  »  11  ajoute  «  qu'il 
a  les  prie  également  et  qu'il  leur  demande  que  celui 
«  qui  est  parfait  et  qui  perfectionne  ses  ouvrages, 
«  conserve  et  perfectionne  en  Lucius  la  couronne 
«  de  la  confession.  »  11  semble  prévoir  ce  nui  arriva 
dans  la  suite;  il  soupçonne  que  ce  confesseur  n'a  été 
rappelé  de  son  exil  que  pour  sacrifier  sa  vie  à  Jésus- 
Christ  ,  sous  les  ieux  de  son  Église.  Nous  apprenons 
que  Lucius  confirma  les  décrets  de  Corneille  sur  les 
tombés,  par  saint  Ciprien  lui-même,  qui  qualifie  Cor- 
neille et  Lucius  d'heureux  martirs;  il  dit  honorer  leur 
mémoire;  il  affirme  qu'étant  pleins  de  l'esprit  de  Dieu 
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{>t  glorieusement  martirisés,  ils  ont  cru  que  la  paix  de- 
vait être  donnée  aux  tombes  et  qu'on  ne  peut  refuser 
à  ces  malheureux  la  récompense  de  la  communication 
et  1.1e  la  paix  lorsqu'ils  ont  fait  leur  pénitence.  C'est 
ce  qu'il  aftlrmo  qu'ils  ont  signé  dans  la  lettre  67, 
édition  de  Piunélius,  dontj'ai  rapporté  une  partie  (i). 
Quoique  la  persécution  eût  commencé  d'une  ma- 
nière menaçante  contre  saint  Ciprien ,  puisqu'il  fut 
appelé  pour  être  déchiré  par  un  loup,  il  ne  s'éloigna 
pas  comme  il  l'avait  fait  pendant  la  persécution  de 
Décius;  il  ne  fut  ni  chassé,  ni  proscrit.  Le  premier 
qui  soutint  le  choc  de  la  colère  du  peuple  à  Carlhage, 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  qui  forme  l'article  pré- 
cédent, fut  le  vieux  Rogatien,  déjà  couvert  de 
gloire.  Il  avait  mérité  le  titre  de  confesseur  sous  la 
persécution  de  Décius,  et,  lorsqu'il  fut  sorti  de  prison, 
il  fut  adjoint  par  Ciprien  à  deux  évêques  et  au  prêtre 
Numidiquc  (2)  ,  pour  gouverner  l'église  deCarthage 
Ayant  été  le  premier  jeté  en  prison  avec  Félicissime, 
dans  cette  persécution  élevée  par  Gallus  et  Volusien, 
c'est  sous  la  date  du  2 5  octobre  qu'il  fut  martirisé, 
plus  d'un  mois  après  la  mort  de  Corneille.  Ciprien 
dit  que  Félicissime,  bien  différent  du  schismatique, 
qui  reçut  la  couronne  du  martire  avec  lui,  était  sobre 
et  toujours  tranquille.  Ciprien,  dans  sa  lettre  de  l'ar- 

(i)  Tome  XVI,  p.  476. 

(2.  Ce  prêtre  Numidique  e'Jait  un  illustre  confesseur,  ce'lèbre 
pour  la  grandeur  de  sa  vertu  et  de  sa  foi ,  et  qui  excellait  par  son 
humilité'  et  sa  douceur.  Me'moircs  pour  servir  à  l'histoire  eccle'sias- 
tique  ,  par  Tillemont,   III,  389. 
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ticle  précédent,  exhorte  les  autres  confesseurs,  ren- 
terinés  en  prison,  à  imiter  Rogatien.  Il  assure  qu'il 
prie  Dieu  constamment  pourleur  faire  obtenir  la  même 
couronne.  Parmi  ces  confesseurs,  brillaient  de  jeunes 
garçons  et  des  femmes,  ce  qui  arriva  aussi  sous  la 
persécution  de  Décius,  ainsi  que  nous  l'apprenons 
du  Livre  des  tombés  (i),  et  dans  la  persécution  de 
Valérien ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite  (a). 
Ceux  qui  étaient  tombés  sous  Décius  avaient  raérité 
ce  même  titre  de  confesseurs ,  comme  l'observe 
saint  Ciprien  lui-même.  Mais  cet  éloge  ne  peut  être 
donné  à  tous,  quoiqu'il  le  soit  à  un  grand  nombre. 
C'est  ce  que  nous  apprend  l'auteur  du  livre  adressé  à 
Novatien ,  qui  observe  que  d'autres  de  ce  nombre  fe- 
saienl  encore  leur  pénitence.  Mais,  comme  cette 
épître  Lxxxi  que  l'on  vient  de  lire  est  attribuée  par 
les  uns  à  la  persécution  de  Valérien,  et  par  d'autres 
à  celle  deDécius,  il  faut  exposer  les  motifs  qui  doivent 
nous  persuader  plutôt  qu'il  faut  la  croire  écrite  sous  la 
persécution  de  Gallus  et  de  Volusianus  (3).  C'est  avec 
Baluze  que  nous  allons  examiner  cette  importante 
question.  Nous  ne  pouvons  guère  choisir  un  meilleur 
guide. 


(i)  P.  143  et  i44  "G  ce  volume. 

(2)  Lettre  77  de  l'edifioD  de  Pamelius  ,  écrite  l'an  257. 

(3)  Sancti  Cœc'dii   Çypriani  opéra.  Pnrisiis,  1726.  P^ita  sancti 
Cfpriani.  p.  99  et  too. 
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Époque  à  laquelle  a  été  écrite  la  lettre  précédente. 

XCIV.  Pamélius  et  Baronius  comptent  cette  lettre 
parmi  les  dernières  de  saint  Ciprien,  et  la  croient 
écrite  sous  la  persécution  de  Valérien.  Ils  y  sont 
principalement  engagés  par  la  raison  que  Rogatien, 
prêlre  et  confesseur,  qui  a  certainement  survécu  à  la 
persécution  de  Décius,  a  perdu  la  vie  pour  Jésus- 
Christ  avec  Félicissime.  Baronius  ajoute  que  ce  fait 
est  conforme  aux  tables  ecclésiastiques  dans  lesquelles 
on  place  la  mort  de  Rogatien  et  de  Félicissime  a  sous 
«  le  même  jour,  le  -j  des  calendes  de  novembre,  »  ou 
le  2  5  octobre. 

Au  contraire ,  Péarson  prétend  que  cette  épître  a 
été  écrite  sous  Décius,  lorsque  Ciprien  était  caché; 
c'est  ce  qu'il  prouve  par  les  premiers  mots  de  la 
lettre  :  «  Je  vous  salue,  mes  très  chers  frères,  désirant 
«  jouir  aussi  de  votre  vue  si  les  circonstances  du  lieu 
«  me  permettaient  de  parvenir  jusqu'à  vous.  »  C'est 
ainsi ,  en  effet ,  que  saint  Ciprien  parle  de  sa  retraite 
dans  son  épître  5  (i).  «  Et  parce  que  les  circonstances 
«  du  lieu  (2)  ne  me  permettent  pas  d'y  assister;  »  et 
dans  l'epître  87  (3)  au  même  clergé  :  «  Plut  à  Dieu 
«  que  les  circonstances  du  lieu  et  du  rang  que  j'oc- 

(1)  Edition  (.te  Panx'lius. 

'.1)   Conditio  loci. 

(3)   ÉHi'ion  de  Pam(;lins.  Loci  et  i^roihh  met  conditio. 
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«  cupe  me  perinissciit  que  j'y  pusse  ctre  acluelle- 
«  ment  présent!  »  De  ce  rapprochement,  Péarson 
conclut  que  ces  expressions  ne  se  rapportent  pas  à 
l'exil  de  Ciprien  sous  Valéiien,  mais  à  sa  retraite  sous 
Dëcius. 

Quant  à  la  mort  de  Rogatien  ,  Péarson  croit  qu'elle 
doit  être  prise  dans  un  autre  sens,  et  qu'une  erreur 
s'est  glissée  dans  les  tables  ecclésiastiques,  où  Béda 
cite  la  lettre  de  Ciprien,  rapportée  ci-dessus  [art.  xcii), 
et  en  conclut  que  Rogalien  et  Félicissime  ont  reçu  la 
couronne  du  martire,  opinion  adoptée  sans  examen 
par  Usuard,  Adon  et  d'autres. 

Tilleuiont  (i)  adopte  l'opinion  de  Péarson;  cepen- 
dant on  reconnaît  à  plusieurs  signes  cjue  cette  lettre 
n'a  point  été  écrite  à  Curube,  mais  à  Carthage,  lors- 
que Rogatien  était  déjà  mort,  non  pas  cependant 
sous  Valérien,  mais  sous  Gallus  et  Volusien.  Le  texte 
de  saint  Ciprien  est  effectivement  trop  formel  pour 
nier  que  Rogatien  et  Félicissime  eussent  été  alors 
couronnés  par  le  martire.  Voici  ses  expressions 
(  ait   xcii  )  : 

«  Animés  par  l'exemple  d'une  si  grande  foi,  et  le 
«  méditant  nuit  et  jour,  élevons  vers  Dieu  toute  l'ar- 
«  deur  de  nos  désirs  :  méprisant  les  choses  présentes, 
«  ne  pensons  qu'à  celles  qui  sont  à  venir,  à  la  récom- 
«  pense  d'un  royaume  éternel,  aux  chastes  embrasse- 
«  mens  de  Notre  Seigneur  ,  et  à  la  vue  bien  heureuse 
«  de  Dieu  !  Suivez  en  toutes  choses   la  voie  que  le 

^i)  Mémoires  pour  servir  à  l'tiistoire  ecclesiasHque.  Paris,  170», 
111,388. 

XVII.  3o 
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«  prêtre  Rogatien,  ce  glorieux  vieillard,  vous  trace 
«  par  son  courage.  Car  c'est  lui,  ainsi  que  notre  frère 
«  Félicissime ,  lequel  s'est  toujours  comporté  avec 
«  beaucoup  de  sagesse  et  de  retenue,  qui  a  soutenu 
«  les  efforts  d'un  peuple  furieux,  et  vous  a  été  prépa- 
<f  rer  une  demeure  dans  la  prison;  de  sorte  que,  vous 
«  ayant  servi  pour  ainsi  dire  de  fourrier,  il  a  donné 
«  commencement  à  cet  ouvrage  que  je  prie  Dieu  sans 
«  cesse  d'achever,  afin  que,  le  consommant,  il  lui 
«  plaise  de  couronner  ceux  auxquels  il  a  fait  la  grâce 
«  de  confesser  son  nom  !  » 

11  n'est  presqu'aucun  mot  de  ce  passage  qui  ne 
prouve  que  Rogatien  avait  souffert  pour  Jésus-Christ. 
Ciprien  l'appelle  ce  glorieux  vieillard,  parce  que 
le  sujet  de  son  discours  est  la  gloire  à  laquelle  Roga- 
tien est  parvenu.  Il  loue  les  confesseurs  de  ce  qu'ils 
ne  pensent  qu'aux  choses  à  venir,  afin  d'obtenir  les 
chastes  embrassemens  de  Notre  Seigneur,  afin  de 
suivre  en  tout  les  exemples  de  Rogatien  qu'ils  avaient 
déjà  imité  en  beaucoup  de  choses.  En  effet,  Roga- 
tien était  déjà  parvenu  à  voir  Dieu,  et  c'était 
parvenir  aussi  à  voir  Dieu  que  de  suivre  en  tout 
l'exemple  de  Rogatien.  Rogatien  avait  été  préparer 
leur  première  demeure  dans  la  prison;  où  pouvait-il 
préparer  la  seconde  ailleurs  que  dans  le  ciel ,  comme 
une  espèce  de  fourrier?  Enfin  Ciprien  prie  que  l'ou- 
vrage commencé  en  eux  par  Dieu,  soit  consommé 
par  la  couronne  du  martire.  Ainsi ,  Rogatien  avait 
déjà  obtenu  cette  couronne.  Or,  il  ne  l'avait  pas  ob- 
tenue sous  la   persécution  de  Décius;  mais  il  était 
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sorti  de  prison  avant  que  Ciprien  sortît  de  sa  retraite. 
Il  est  donc  nécessaire  de  rapporter  cette  épître  à  un 
un  autre  teins. 

ïillemont  insiste  sur  ces  mots  :  il  vpus  trace  par 

SON  COURAGE    Ï^A  VOIE  QUE  VOUS    DEVEZ    SUIVRE   (l), 

comme  prouvant  qu'il  n'était  pas  mort  lorsque  cette 
lettre  était  écrite.  Mais  qui  ne  sait  que  la  stérilité  de 
la  langue  latine  oblige  souvent  à  employer  ces  ex- 
pressions? Les  martirs,  dans  l'épître  78  (2),  louent 
Ciprien  de  ce  qu'ayant  le  premier  4pi\né  le  signal  de 
la  confession,  son  ame 

«  Non-seulement  avait  commencé  à  s'associer  aux 
a  martirs  déjà  sortis  du  siècle,  mais  avait  contracté 
«  une  céleste  amitié  avec  ceux  qui  devaient  le  de- 
ce  venir.  » 

Saint  Ciprien,  par  une  figure  semblable,  exhorte 
les  confesseurs,  dans  son  épître  9  (^3),  à  suivre  le  mar- 
tir  Mappalique,  en  disant  : 

«  Je  vous  exhorte  à  suivre  ce  martir  à  présent  sou- 
«  verainement  heureux,  et  ceux  qui  ont  participé  à 
(c  son  combat,  qui  ont  été  les  fermes  compagnons  de 
n  sa  foi,  qui  ont  été  patiens  dans  la  douleur,  et  vain- 
«  queurs  dans  les  interrogations  accompagnées  de 
«  tourmens.  Je  le  désire  vivement  pour  vous  et  pour 
«  les  autres ,  afin  que  ceux  qui  ont  été  réunis  par  le 

(T;   Viam  facitntem  ,  -vos  antecedit. 

\-î]  Suivant  la  notation  tle  Pamelius  :  cette  lettre  a  été  e'crite 
l'an  258.  On  la  rapportera  sans  sa  date. 

(3)  Suivant  la  notation  de  Pamelius:  cette  lettre  a  é|e' écrit 
l'an  25o. 
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«  lien  de  !a  confession  et  le  séjour  de  la  prison,  le 
«  soient  encore  par  la  consommation  de  leur  courage 
«  et  par  la  couronne  céleste.  » 

Péai'son  n'a  pas  bien  compris  ces  mots  -  «  S'il  m'é- 
«  tait  libre  de  soitir  du  lieu  où  je  suis  (i).  »  Car  saint 
Ciprien  dit  seulement  [art.  xcn  )  : 

«  Que  me  pourrait-il  arriver  de  plus  heureux  et 
«  de  plus  glorieux  tout  ensemble  que  d'approcher 
«  mes  lèvres  de  ces  bouches  qui  ont  confessé  haute- 
«  meut  le  nom  de  Jésus-Chi'ist,  et  d'être  regardé  par 
a  des  ieux  qui,  ayant  méprisé  le  siècle,  se  sont  rendus 
«  dignes  de  voir  le  Seigneur.  Alais  il  ne  m'est  pas 
«  permis  de  me  donner  une  toîle  satisfaction  (2).  » 

L'expression  n'est  donc  pas  la  même,  et  le  mot 
locus  ne  se  trouve  pas  dans  la  lettre  dont  il  est  ici 
question  :  quand  il  s'y  trouverait,  cela  même  ne  prou- 
verait rien.  En  effet,  ce  mot  locus  ne  désigne  pas 
seulement  un  lieu  placé  hors  de  Carthage  comme  Cu- 
rube;  il  peut  aussi  indiquer  un  lieu  situé  dans  Car- 
thage et  différent  de  celui  dans  lequel  étaient  déte- 
nus les  confesseurs.  En  effet,  il  est  naturel  que  l'é- 
vêque  ne  se  montrât  point  dans  l'endroit  oii  étaient 
les  confesseurs,  pour  ne  pas  excirer  de  tumulte ,  et 
c'est  ce  qui  se  pratiquait  ordinairement,  même  avant 
saint  Ciprien  (3). 

C'est  donc  à  l'année  iSi  que  cette  lettre  doit  être 

(i)  Si  nie  ad  vos  pervenire  loci  condUio  permitteret.  Epître  5. 
(2)    Ouoniam  huic  lœtitiœ  interes se  facilitas  non  datiir. 
(3^  On  peut  en  voir  les  preuves  dans  l'édition  de  saint  Ciprien  , 
publie'e  en  1726,  f^ita  sancli  Cy priant ,  p.  102. 
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rapportée j  ce  qui  produit  un  cliangement  assez  re- 
marquable dans  toutes  les  vies  de  saint  Ciprien  qui 
ont  été  composées  avant  que  cette  preuve  eût  été 
donnée.  Dans  le  volume  suivant,  je  continuerai  ce 
travail  qui  jettera  un  nou'^eau  jour  sur  l'histoire  ec- 
clésiastique de  cette  époque.  Lorsqu'on  l'aura  bien 
comprise,  on  jugera  beaucoup  mieux  la  mission 
de  saint  Denis.  J'ai  déjà  fait  voir  ici  que  saint 
Ciprien  nous  donne  les  noms  des  évêques  Trophime, 
Saturnin  et  Martial,  qui  se  trouvent  dans  le  passage 
de  Grégoire  de  Tours  (1).  Ce  sont  les  évêques  en- 
voyés à  Arles,  à  Toulouse  et  à  Limoges.  Ils  habitaient 
les  parties  méridionales  de  la  France ,  et  pouvaient 
ainsi  avoir  des  relations  avec  l'Afrique,  tandis  que 
saint  Denis ,  évêque  de  Paris  ,  n'en  aurait  eu  que 
bien  difficilement.  Rien  n'oblige  donc  à  refus©*'  sa 
croyance  au  père  de  notre  histoire,  le  seul  qui  puisse 
au  contraire  nous  instruire  sur  ces  commencemens 
d»;  notre  civilisation  chrétienne. 

(1)   Voyez  le  tome  precéilent,  p.  44^- 
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qu'on  réconciliât  sur  les  billets  des  marlirs.  ?,5o.  .  .     54 

XIIT.  Concile  de  Carthage.  Élection  de  saint  Corneille. 
Novatien  fait  schisme.  aSi 09 

XIV.  Les  confesseurs,  à  Rome,  se  partagent  entre 
Corneille  et  Novatien.  Les  deux  concurrens  écrivent 
en  Afrique  où  l'on  tient  d'abord  les  choses  en  sus- 
pens. Condamnation  de  Félicissime  et  de  Novat.  261.     64 

XV.  L'ordination  de  saint  Cirilie  est  approuvée.  Déci- 
sions d:i  concile  de  Carthage  sur  les  tombes.  aSi..  .     (ig 

XVI.  Concile  de  Rome  sur  les  tombés.  Novatien  y  est 
condamné.  Histoire  de  Trophime.   261 74 

XVII.  Novatien  se  fait  ordonner  évêque  de  Rome.  25i.     79 

XVIII.  Lettre  du  pape  Corneille  sur  le  schisme  de 
l'antipape  Novatien.  aSi 85 

XIX.  Fautes  de  Théodoret  sur  l'ordination  de  Nova- 
tien, et  siiites  de  cette  ordination.  25 1 88 

XX.  Actes  de  la  confession  de  Novatien,  25r 90 

XXL  Saint   Corneille    et   Novatien    écrivent  à  toute 

l'Eglise.   Novatien   est  rejeté  partout,  spécialement 

en  Afrique.  25 1.. 9S 

X.XII.  Inutiles  efforts  de  Novatien  pour  se  faire  recon- 
naître. ?.5i .    loj 

XXIII.  Le  concile  d'Afrique  écrit  au  pape  sur  Félicis- 
sime ;  saint  Ciprien  exhorte  les  confesseurs  de  Rome 
à  se  réunir  à  saint  Corneille.  Novatien  envoie  une  se- 
conde légulioM  en  Afrique.  25 1 108 

XXîV.  Les  légats  de  Novatien  nomment  divers  évêque? 
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en  Afrique.  Les  confesseurs  schismoliques  de  Rome 

se  réunissent  au  pape.  25 1 '  '3 

XXV.  Corneille  est  générnlementreconnupape.  Nova- 
tien  s'attache  ses  sectateurs  par  un  sacrilège.  Ses 
erreurs.  25  i • i  '8 

XXVI.  S'iprématie  de  l'évêque  de  Uouie.  25i m  9 

XXVII.  Épîtres  et  ouvrages  de  saint  Ciprien,  compo- 
sés l'an  25  1 120 

XXVIII.  Première  lettre  ccrite  l'an  95 1,  un  peu  avant 
Pâques,  par  saint  Ciprien,  étant  encore  dans  sa  re- 
traite ,  à  son   peuple,  sur  cinq  prêtres  schismatijues 

de  la  faction  de  Félicissime i52 

XXIX.  Suite  la  première  lettre.  Unité  de  l'Église.  aSi.    i35 

XXX.  Traité  de  ceux  qui  sont  tomjjès  pendant  la  per- 
sécution. 25i i42 

XXXI.  Première  suite  du  Traité  de  ceux  qui  sont  tom- 
bés. Origine  de  la  persécution,  puisée  dans  les 
mœurs  corrompues  des  chrétiens.  25 1 i47 

XXXII.  Seconde  suite  du  Traité  de  ceux  qui  sont  tom- 
bés. Crime  énorme  des  conseils  pernicieux.  Danger 

de  l'amour  des  richesses.   25i i52 

XXXIII.  Troisième  suite  du  Traité  de  ceux  qui  sont 
tombés.  Crainte  des  supplices.  Nécessité  de  la  péni- 
tence. 25 1 i58 

XXXIV.  Quatrième  suite  du  Traifé  de  ceux  qui  sont 
tombés.  Dieu  seul  peut  leur  pardonner.  25i 164 

XXXV.  Cinquième  suite  du  Traité  de  ceux  qui  sont 
tombés.  Les  martirs  ne  peuvent  dispenser  de  la  pé- 
nitence. 25 1 169 

XXXV ï.  Sixième  suite  du  Traité  de  ceux  qui  sont 
tombés.  De  la  faute  des  libellatiques.  25 1.  .   .   .   .    .    175 

\ XXVII,  Septième  suite  du  Traité  de  ceux  qui  sont 
tombés.  Comment  doit  se  faire  la  pénitence.  25 1.   .    100 

XXXVIII.  Huitième  et  dernière  suite  du  Traité  de  ceux 
qui  sont  tombés,  (londusion   et  observations.  25i..    1 85 
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XXXIX.  Seconde  lettre  écrite  l'an  -251  paf  saint  Cl- 
prien  à  saint  Corneille  (  élu  pape  le  5  juin),  où  l'é- 
vêque  fie  Carthage  dit  qu'il  n'a  point  vonlii  admettre 
l'élection  de  Movalien,  faite  peu  aprts  celle  de  Cor- 
neille  MP 

XL.  Troisième  lettre  écrite  par  saint  Ciprien,  l'an  25  i, 
par  laquelle  il  écrit  à  Corneille  qu'il  approuve  son 
ordination,  et  dans  la([ufclle  il  parle  de  Félicissime.  .    195 

XLI.  Quatrième  lettre  écrite  par  saint  Ciprien,  l'an 
261  j  dans  laquelle  il  fait  savoir  à  Corneille  qu'il  écrit 
aux  confesseurs  abusés  par  ><ovatien 200 

XLII.  Cinquième  lettre  écrite  l'an  25 1  par  saint  Ci- 
prien aux  confesseurs  de  Rome,  afin  qu'ils  retour- 
nent à  l'unité 2o4 

XLIII.  Traité  de  saint  Ciprien  sur  l'unité  de  l'Église 
catholique.  25 1 209 

XLIV.  Première  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien  sur 
l'unité  de  l'Église  catholique.  L'ignorance  des  Écri- 
tures et  le  mépris  de  l'unité  de  l'Eglise  sont  l'ori- 
gine des  hérésies.  25 1 214 

XLV,  Seconde  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien  sur 
l'unité  de  l'tglise  catholique.  Autres  preuves  de  cette 
vérité.  25 1. 219 

XLVL  Troisième  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien  sur 
l'unité  de  l'Église.  Portrait  des  hérétiques,  et  fausseté 
de  leurs  raisonnemens.  25 1 224 

XLYIL  Quatrième  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien,  sur 
l'unité  de  l'Église.  Le  marlirc  ne  peut  expier  le 
schisme.  25 1 29.9 

XLVIIL  Cinquième  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien 
sur  l'unité  de  l'Église.  Schismes  prédits  par  l'apôtre 
et  punis  par  Dieu.  25[ sa.j 

XLIX.  Sixième  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien  sur 
l'unité  de  l'Église.  La  gloire  des  confesseurs  ne  les 
rend  pas  infaillibles.  25 1 aSg 
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L.  Septième  et  dernière  suite  du  Traité  de  saint  Ci- 
prien  sur  l'unité  de  l'iiglise.  Nécessité  de  la  [xiix.  La 
loi  devient  languissante.  aSi 9,44 

LI.  Sixième  lettre  écrite  l'an  25 1  par  saint  Ciprien  au 
pape  Corneille,  au  sujet  dfc  Policarpe  d'xVdruinet..    .   249 

Septième  lettre  écrite  l'an  aSi  ,  par  (Corneille  à  saint 
Ciprien,  sur  la  faction  de  Novatien 26 1 

LU.  Huitième  lettre  écrite  l'an  25 1  par  Corneille  à  saint 
Ciprien,  sur  les  confesseurs  retournés  à  l'unité.   .   .   254 

Neuvième  lettre  écrite  l'an  a5i  par  Maxime  et  les  autres 
confesseurs,  à  saint  Ciprien,  au  sujet  de  leur  retour 
à  l'Église 258 

Lin.  Dixième  lettre  écrite  en  25 1  par  saint  Ciprien 
à  Corneille,  sur  les  crimes  de  Novatien 259 

LTV,  Onzième  lettre  écrite  en  25 1  par  saint  Ciprien  à 
Corneille.  Réponse  congratulatoire  sur  ceux  qui 
étaient  revenus  du  schisme 264 

LV.  Douzième  lettre  écrite  l'an  25 1  par  saint  Ciprien 
aux  confesseurs  de  Rome,  Il  les  félicite  de  ce  qu'ils 
sont  rentrés  dans  le  sein  de  l'Église 267 

LVI.  Des  confesseurs  de  Rome,  martirisés  l'an  25 1. 
Lettre  de  saint  Denis  d'Alexandrie 271 

LVII.  Lettre  du  pape  Corneille  sur  le  schisme  de  No- 
vatien. 25 1 276 

LVIII.   Événemens  de  l'an  252  dans  l'empire  romain. .  279 

LfX.  État  de  l'Église  chrétienne  l'an  252.  Lettre  de 
saipt  Ciprien  à  Antonien,  évoque  d'Afrique,  sur  Cor- 
rreille  et  Novatien 284 

LX.  Première  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  à  l'é- 
vêque  Antonien,  Eloge  du  pape  saint  Corneille.  252.  292 

LXI.  Seconde  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  à  l'é- 
vêque  Antonien.  Indulgence  qu'il  faut  avoir  pour  les 
tombés  dont  la  fituation  n'est  pas  la  même.  202.   ,   .  297 

LXII.  Troisième  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  à 
l'évêque  Antonien.  Dans  les  cas  douteux,  il  faut  êiie 
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indulgent.  3.52 3o2 

LXIII.  Quatrième  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  â 
l'évêque  Antonien.  L'indulgence  est  ordonnée  par 
rKcriture  sainte.  aSa doy 

LXIV.  Cinquièune  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  à 
l'évêque  Antonien.  C'est  à  Dieu  à  discerner  l'ivraie 
du  boni  grain.  aSa 5  12 

LXV.  Conclusion  de  la  lettre  de  saint  Ciprien  à  l'évêque 
Antonien.  Il  ne  faut  pas  se  réconcilier  avec  les  enne- 
mis de  l'unité  de  l'Église.  252 517 

LXYI.  Traité  de  l'Oraison  dominicale,  par  saint  Ciprien. 
25» 520 

LWII.  Première  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien.  Com- 
mentaire sur  l'Oraison  dominicale,  262 526 

LXVIII,  Seconde  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien. 
Suite  du  commentaire  sur  l'Oraison  dominicale.  262.  352 

LXIX.  Troisième  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien. 
Suite  du  commentaire  sur  l'Oraison  dominicale.  2f>2.  57»y 

LXX.  Quatrième  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien  sur 
l'Oraison  dominicale.  Du  pain  quotidien  et  de  la  ré- 
mission des  péchés.  ^Si 54^ 

LXXI.  Cinquième  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien  sur 
rOraison  dominicale.  Nécessité  des  réconciliations. 
Lutte  contre  les  tentations.  262 34^ 

LXXn.  Sixième  suite  du  Traité  de  saint  Ciprien  sur 
l'Oraison  dominicale.  Fin  de  cette  Oraisou.  252.  .  .  352 

LXXin.  Conclusion  du  Traité  de  saint  Ciprien  sur 
l'Oraison  dominicale.  Utilité  de  la  prière.  252..  .   .   35^ 

LXXTV.  Lettre  de  saint  Ciprien  à  Fortunat  et  aux 
autres  évêques,  sur  ceux  qui  n'ont  pu  résister  aux 
tourmens.  252 564 

LXXV.   Lettre  de  saint  Ciprien  à  l'évêque  Fidus,  sur  le 

\  prêtre  Victor,  et  sur  le  batême  des  enfans.  252.   .    .  368 

LXXVL  Lettre  de  saint  Ciprien  à  Kpirtète  et  au 
peuple  d'Assurés,    sur  Forlunatianus,  autrefois  leur 
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évêqiie.  ^52 ^^5 

LXXVII,  Trois  évoques  simultanément  à  Carlhage. 
Gallus,  après  avoir  proclamé  Auguste  son  fils  Volu- 
sien ,  recommence  à  persécuter  les  chrétiens.  252.  .   jy<) 

LXXVIIL  Lettre  «le  saint  Ciprien  à  Corneille,  sur  For- 
lunatet  Félicissime,  ou  contre  les  hérétiques.  252.  .  385 

LXXIX.  Première  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien 
contre  les  hérétiques.  Les  schismatiques  seront  pu- 
nis. a52 388 

LXXX.  Seconde  suite  de  la  lettre  contre  les  hérétiques. 
Usurpation  de  l'évêché  de  Carthage.  252 3g5 

LXXXI.  Troisième  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien 
contre  les  hérétiques.  Intrigues  des  schismatiques. 
352 598 

LXXXII.  Quatrième  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien 
contre  les  hérétiques  qui  s'opposent  à  la  pénitence. 
252 4o3 

LXXXIII.  Cinquième  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien 
contre  les  hérétiques.  Condamnation  des  schisma- 
tiques de  Carthage.  252 4o8 

LXXXIV.  Sixième  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien 
contre  les  hérétiques.  Résistance  qu'il  faut  leur  op- 
poser. 262 4i2 

LXXXV.  Lettre  de  saint  Ciprien  aux  Thibaritains. 
Exhortation  au  martire.  252 l^ln 

LXXXVI.  Première  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien 
aux  Thibaritains.  La  gloire  d'être  martirisé  en  fuyant 
n'est  pas  moindre.  252 422 

LXXXVII.  Seconde  suite  de  la  lettre  de  saint  Ciprien 
aux  Thibaritains.  Annonce  d'une  grande  persécution. 
Conclusion.  202 427 

LXXXVIIL  Lettre  de  saint  Ciprien,  au  nom  du  si- 
node  d'Afrique  :  qu'il  faut  donner  la  paix  à  ceux  qui 
sont  tombés.  252 452 

LXXXIX.  Fin  de  l'épître  sinodique.  Nécessité  de  l'in- 
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dulgence.  232 456 

XC.  Lettre  de  saint  Ciprien  à  Corneille  exilé,  au  sujet 

de  la  confession  de  ce  pape.  252 44° 

XCI.  Mort  du  pape  saint  Corneille,  remplacé  par  Lu- 
cius.  Lettre  de  saint  Ciprien  à  Lucius,  pape,  c'est-à- 
dire  évêque  de  Rome,  retourné  de  son  exil.  252.   .  44^ 
XCII.  Lettre  de  saint  Ciprien  à  Rogatien  le  jeune  et 
aux  autres  confesseurs  qui  étaient  en  prison.  202.   .   4^5 

XCIIL   Observations  sur  cette  lettre 4^9 

XCIV.  Époque  à  laquelle  a  été  écrite  la  lettre  précé- 
dente. Conclusion 4^4 
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AUTRES    OUVRAGES 


DU   MEME  AtlTEUn. 


Principes  Ae  Morale  naturelle,  quatrième  édition,  suivie  irun  Ks- 
sai  sur  l'imniorfalité  de  l'Ame,  3  vo»!.  in-12.     Prix  :  6  fv. 

Homère  et  ses  Ecrits  ,  un,  vol,  iii-8.  6  ir. 

Essai  sur  l'Origine  de  l'Ecriture  ,  sur  son  introduction 
dans  1.1  Grèce,  et  son  usage  jusqu'au  tcms  d'Homère  , 
c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  1,000  avant  notre  ère,  avec 
plusieurs  planches,  in-8.  ^  fr.  Soc. 

Sur  les  trois  Sistèmes  d'Ecriture  des  Égiptiens,  in-8.        i  fr. 

.Sur  l'Écriture  iiièroglipliique ,  7  p.  in-8.  Entrait  de  la 
France  littéraire. 

Me'moii-e  sur  la  langue  phénicienne,  extrait  du  Journal 

asiatique.  56  p.  in-8.  i  fr. 

E.xamen  d'un  Diplôme  altrihne'  à  Louis-le-Bègue,  roi  de 
France  ,  suivi  d'un  Traite'  sur  saint  Denis  ,  prcmiei- 
évêque  de  Paris,  deux  vol.  in-12  6  fr. 

OEuvres  choisies  de  M  le  vicomte  de  Chateaubriand  , 
avec  des  Notes  par  M.  le  marquis  de  Fortia  ,  et  trois 
cartes  pour  l'ifine'raire.  27  fr. 

On  a  tiré  a  part  les  notes  suivantes; 

1.  Notice  sur  Aristarque  de  Samos,  22  p.  in-12. 

2.  Sur  l'auteur  de  l'imitation  de  Jèsus-Christ,  21  p.  in-12. 

3.  Histoire  du  Pont  sur  le  Rhône,  à  Avignon,  471)- in-12. 

4.  Sur  la  véritable  situation  de  l'île  de  Cal  ipso,  36  p.  in-12. 

5.  Chronologie  de  Je'sus-(Jirist ,  124  p.  in-12. 

Histoire  de  la  marquise  de  Ganges  ,  in-12.  3  fr. 

L'Art  de  ve'riOer  les  Dates,  ou  ia  Suite  chronologique  des  faits  re- 
marquables dans  toutes  les  parties  du  inonde  connu,  est  un 
ouvrage  dont  toutes  les  bibliothèques  un  peu  étendues  sentent 
aujourd'hui  la  ne'cessite'.  Jl  forme,  à  lui  seul  ,  la  bibliothèque 
historique  la  plus  complète  et  ia  mieux  ordonnée.  11  est  d'ail- 
leurs distingué  par  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse. 

Les  cinq  premiers  volumes  in-8,  ou  le  premier  vol.  in-4,  vont 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  l'ère  chrétienne. 

Les  dix-huit  siiivans  ,  formant  cinq  volumes  in-4,  commencent 
à  cette  épo  jue  et  s'étendent  jusqu'à  l'an  1770, 

Les  huit  derniers,  composant  deux  volumes  in-4,  continuent  l'his- 
toire jusqu'au  tems  actuel. 

Comme  l'ancienne  édition  de  la  seconde  partie  a  été  publiée  en 
trois  volumes  in-folio,  on  a  imprimé  quelques  exemplaires, 
aussi  in-folio,  de  la  jiremière  et  de  la  troisième  })artie,  pour 
ceux  qui  voudront  se  compléter  dans  le    même  format. 

Une  table  alfabétique  des  matières  a  été  composée  pour  les  dix- 
huit    volumes  in-8,   ain;i  que  pour  les  cinq  volumes  in-:j.  Elle 


est  plus  complète  que  celle  îles  Jiene'dictins.  Une  aiilic  taille  a 
e'te  faite  pour  les  liuit  volumes  de  la  continuation  dans  les  trois 
formats  •  elle  est  très  étendue  ,  contenant  tous  les  noms  pi'opres 
ipii  s'y  trouvent,  et  non  pas  seulement  ceux  des  souverains, 
Comme  dans  la  table  prcccdcnle.  Les  deux  volumes  in-4  et  in- 
folio sont  complets,  et  les  souscripleiirs  pourront  les  faire  re- 
lier avec  la  table. 

Une  suite  de  la  continuation  donne   l'histoire  de  l'Amëric|ue  ,  ou- 
vrage  entièrement  nouveau.    Les   volumes  ueuviètnc  ,  dixième  , 
onzième  et  douzième  qui  complètent  le  troisième   volume  in -4. 
ou  in-folio  de  la  continuation  sont  complets  et  termines  par  une 
table  alfabe'fique  des  matières  très  détaillée. 

Les  treizième,  quatorzième  et  quinzième  terminant  Tliistoire  de 
l'Amérique  méridionale,  sont  aussi  imprimés,  et  ont  été  publiés. 
Les  cinq  suivans  coni]ilèteront  cette  importante  addition  ;i  la 
continuation.  Le  seizième  donnera  l'histoire  des  Antilles-  les 
<lis-sept,  dix-huit  et  ilix-neuvième  donneront  celle  des  Etats- 
Unis;  le  vingtième  et  dernier,  celle  du  Canada  ,  en  sorte  «pie 
l'Amérique  seide  contiendra  douze  volumes. 

Voici  le  tableau  de  l'édition  in-8  : 
5  vol.  de  l'histoire  ancienne  5     à  7   fr.       35  Ir. 

18  de  l'histoire  moderne  it<  126 

Table  de  ces  18  volumes  3  7 

8  de  la  confinnation  H  56 

Table  de  ces  à  volumes  i  7 

4  premiers  de  l'Amérique  4  ^^ 
Table  de  ces  4  volumes                          1  7 

3  suivans  de  l'Amérique  3  21 

Total 4'  ^'o'-  287  ff. 

Edition  in-4  : 

i  vol.  de  l'Iiistoirc  ancienne  i     à  45  fi".       4^  f""- 

5  de  l'histoire  moderne  5  226 
Table  payée  comme  une  livraison.        1/4  n   fr.  25 

2  de  la  continuation  2  90 
Table                                                            i/4  ■•  fr-  25 

1  de  l'Amérique  i  45 

Table  i/4  "  fr.  25 

3  livraisons  du  tome  II  de  l'Amérique  3/4  33  tr.  yS 

Total.   .       101/2  ^O-j  fr.  r,o 

En  papier  vélin  les  prix  de  l'in-4  sont  doubles. 
L'in -folio  a  le  même  nombre  de  volumes  que  i'in-^,  et  le  prix  est 
de  75  fr.  le  volume. 

On  souscrit,  pour  cet  ouvrage,  chez  l'Auteur,  rue  de  La  Roche- 
foucand,  n°  12,  et  chez  M.  Artlius  Bertrand,  rue  H.iulefeuille  , 
n"  23. 
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